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J O U R N A L D E S M I N E S . 

№ . i 3 ^ . J U I L L E T 1 8 0 8 . 

M É M O I R E 

SUR l'Action chimique des chaînes galvanico-
"electriques simples formées de dissolutions 
métalliques , d'eau, ou d'acide , et d'un, 
métal ; et sur la désoxy dation des oxydes 
métalliques opérés par ce moyen. 

Par M . B u c K o r. z . 

Tiré du n". 17 du Journal de Gehlen; traduit par M. TASSA.EB.T-

XJ' É L I C T R I C I T É produite par la colonne élec­
trique de Volta et par Jes chaînes galvaniques, 
a présenté aux physiciens les résultats les plus 
surprenans , sur-tout par rapport à la chimie. 
Qui ne se rappelle la décomposition de l 'eau, 
opérée d'une manière toute particulière , les 
oxydations, les désoxydatious, les hydrogéna­
tions que Ritter le premier a observées exac­
tement , ainsi que la décomposition de plu­
sieurs acides , sels , etc. On aurait pu espérer 
que les chimistes auraient fait plus d 'attention 
à l'électricité , et qu'ils auraient tâché d'en 
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tirer un plus grand par t i , mais cela n'a pas eu 
lieu dans la proportion que l'importance de 
cet objet paraissait l'exiger. Ritter a encore 
le mérite d'avoir fait remarquer aux chimistes 
l'influence de la matière électrique sur les phé­
nomènes chimiques , et quand même les opi­
nions qu'il a émises dans son ouvrage du Sys­
tème eif ctiùjue des corps } ne seraient pas ab­
solument fondées , eu égard au rapport de la 
matière électrique à l'action chimique, cepen­
dant on ne saurait plus en nier entièrement 
l ' influence, sur-tout depuis que Sylvester , en 
1806 , a fait voir que la précipitation d'un 
inétal pur un autre métal , n'était qu'un pro­
cédé galvanico-électrique ; ce qui a confirmé 
l'opinion que Ritter avait émise en 1800 , quoi­
qu'on ne puisse admettre cette opinion que 
pour le cas des végétations métalliques , et non 
pour chaque espèce de réduction par la voie 
humide , parce qu'il n'y a pas toujours forma­
tion d'une chaîne de deux métaux et d'une 
liqueur lorsqu'on réduit un métal par un au­
tre , et que cependant le résultat ne reste pas 
un instant douteux. 

L'influence de l'électricité sur les procédés 
chimiques, pour l'oxydation et la désoxydation , 
est encore bien plus sensible lorsqu'on forme 
des chaînes ue deux liqueurs et d'un métal ; ce 
que Ritter a déjà fait remarquer en 1800, et 
dô.nt il démontra la réalité à l'occasion d'une 
observation faite par Bucholz en 1804 , que 
3'étain précipitait le muriate d'étain sous forme 
métallique, lorsqu'on versait de l'eau sur une 
dissolution de muriate d'étain , et qu'on plon­
geait une lame de ce métal dans la dissolution 
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et l ' eau en même tems. L'utilité et la nécessité 
d'étudier l'influence de l'électricité n 'a jamais 
p u se prononcer d'une manière plus détermi­
née que dans c e cas où Ritter a expliqué les 
phénomènes les plus énigrnatiques d'une ma­
nière naturelle et aisée. J 'ai trouvé cette ex­
plication d'autant plus juste , que je viens de 
la constater dernièrement en recherchant si 
d'autres métaux seraient en état de former des 
chaînes semblables avec leurs dissolutions et 
del 'eau. Je communique ces expériences, parce 
que je ne connais personne, excepté Ritter, qui 
se soit occupé de ces chaînes , et qu'elles m'ont 
paru présenter quelque intérêt e u égard aux 
circonstances particulières qui les accompa­
gnent , quoiqu'elles aient le même système 
pour base. 

Expériences avec des dissolutions de cuivre , 
une deuxième liqueur et du cuivre. 

1. On a versé dans un verre cylindrique une 
dissolution d'une \ once de muriate de cuivre 
vert cristallisé , dans deux onces d'eau , et on 
ajouta, avec la plus grande précaut ion ,3 onces 
d'eau distillée ; en sorte que les liqueurs étaient 
séparées l'une au - dessus de l 'autre. Alors on 
mit dans les deux liqueurs une lame de cuivre 
pol ie , d'un \ pouce de large et de 6 pouces de 
long qui reposait sur le fond du verre. Au bout 
de deux heures il ne parut y avoir d'autre ac­
tion , sinon que la lame de cuivre fut recou­
verte d'un enduit blanc qui augmenta pendant 
douze heures. En examinant cette matière, on 
reconnut que c 'était du muriate de cuivre blanc, 
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f i) Il arrive ici -'a même chose que ce qui a lieu Lors de 
la chaîne avec d'autres métaux qui précipitent du muriate 
de cuivre blanc. Reste à savoir si dans la chaîne , cela a 
lieu plus promptement. 

Note de M. Gehlen. 

formé par le partage de l'oxygène contenu dans 
l'oxyde de cuivre du muríate vert et le cuivre 
métallique plongé dans la liqueur (1) . 

2 . Comme l'expérience précédente avait prou­
vé que le muriate de cuivre vert ne pouvait pas 
servir à í or mer une chaîne qui pût opérer la ré­
duction complète de l'oxyde de enivre tenu en 
dissolution , j ' a i voulu voir si le múñate de 
cuivie blanc se comporterait d'une autre ma­
nière . J'ai donc fait bouiilir pendant un quart-
d'henre un gros de ce sel avec 3 onces d'eau ; 
j ' a i filtré , et après le refroidissement j 'ai mis 
cette liqueur en contact avec 2 onces d'eau dis­
tillée et une lame de cuivre polie comme dans 
l'expérience précédente. N'ayant point obtenu 
de précipité de cuivre au bout de quelques 
heu re s , et même après plusieurs jours , j ' a i 
attribué cette nullité d'effet à la petite diffé­
rence de pesanteur spécifique des deux liqueurs; 
car on sait que l'eau ne dissout que très-peu de 
muriate de cuivre blanc , ce qui doit être cause 
que les deux liqueurs se réunissent sur-le-champ 
et détruisent la chaîne ; alors il ne peut y av oir 
de chaîne très-active à cause du peu d'action 
des deux conducteurs liquides. 

3 . On a fait dissoudre î once de cuivre dans 
l'acide nitrique , en ayant soin de ne laisser 
que l'excès d'acide strictement nécessaire à la 
dissolution du sel. La dissolution a été rap-
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prochée jusqu'à 2 onces puis on a formé la 
chaîne en versant 3 onces d 'eau distillée par­
dessus et plongeant dans les liqueurs la lame de 
cuivre polie : on a seulement eu l'attention de 
tenir cette lame de cuivre à quelques lignes du 
fond d u verre en l'assujettissant dans un mor­
ceau de liège. D'abord les deux liqueurs se 
sont trouvées bien séparées l'une d e l'autre ; 
mais peu de minutes après que la chaîne a été 
formée , il s'est fait s u r la laine de cuivre , au 
point d e séparation des deux liqueurs, uneligne 
transversale é t roi te , mais très-brillante. Au-
dessus de ce point , la lame était beaucoup plus 
foncée, etau bout, qui plongeait dans la liqueur, 
il s'est déposé de petits filamens presqu'impei-
ceptibles , qui augmentèrent peu-à-peu , mais 
q u i finirent par disparaître entièrement. La 
l i g n e brillante sur la lame de cuivre s'élargit 
beaucoup , et la partie de la lame qui était 
dans l ' e a u s'obscurcit j u s q u ' a u b r u n - n o i r . Lors­
qu'au bout d e 7 2 , heures les deux liqueurs ont 
paru être entièrement mêlées , et que l'activité 
de la chaîne a semblé détruite, j 'a iret iréla lame 
de cuivre et l'ai trouvée dans l'état suivant : pres-
qu'au centre de cette lame il y a v a i t une place 
brillante , large d e près d'un q u a r t de pouce , 
où l'on n'observait n i oxydation ni précipita­
tion de cuivre : a u - d e s M i s de cette ngue on trou­
vait un léger enduit d'oxyde b r u n - n o i r de cui-
"vre , e t à la partie inferVure une couche pul­
vérulente r o u g e de cuivre q u i s'épaississait de 
plus en plus vers la lin de la iaine et prenait 
tin aspect strié • vu à ia loupe , le t o u t parais­
sait formé par l'assemblage de petits grains q u i 
prenaient le brillant métallique par ie frotte-
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ment. Le résultat de cette expérience a prouvé, 
d'une manière évidente , que sous des condi­
tions convenables, on pouvai t , de cette ma­
nière , former une chaîne électro - galvanique 
très active, par laquelle on précipitait le cuivre 
à l'état métallique par le cuivre même. 

4- Afin de savoir quelle serait l'action réduc-
tive d'une pareille chaîne si on acidulait l'eau 
qu'on emploie avec ^ d'acide nitrique , j 'a i 
opéré à peu près comme dans l'expérience pré­
cédente. Le résultat en fut presque le même , 
seulement la lame de cuivre s'est oxydée plus 
promptement dans la liqueur acide ; il s'est dé­
gagé quelques bulles de gaz , et le cuivre s'est 
dépose en couche plus épaisse et d'un brillant 
presque métallique au bas de la lame de cui­
vre. L'expérience fut terminée beaucoiqp plus 
promptement. 

5. Afin de varier l'expérience (3) , on a fait 
une dissolution de cuivre par l'acide ni t r ique, 
de manière qu'il restât encore du cuivre métal­
lique en contact avec la dissolution saturée , 
puis on a formé une chaîne. Au bout de quel­
ques minutes les phénomènes ordinaires se pré­
sentèrent , excepté qu'au point de contact des 
deux liqueurs , il se forma un léger trouble oc­
casionné par la précipitation du nitrate de cui­
vre au minimum d'acide sous la forme de petits 
flocons d'un blanc verdàtre. Au commence­
ment il s'était déposé , aux bords de la lame de 
cuivre , des flocons ; mais ils disparurent en­
suite. Comme la liqueur avait été absolument 
troublée par la séparation de l'oxyde de cuivre 
qui y était en excès , lorsqu'on avait ajouté de 
l ' eau , je retirai la lame de cuivre , et je fus 
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agréablement surpris par un résultat inattendu: 
partout où la larne de cuivre avait trempé dans 
la dissolution de cuivre , elle était recouverte 
d'une autre lame de cuivre très-mince , sur la-

âuelle on trouvait beaucoup de petits boutons 
e la grandeur et de la forme de petites têtes 

d'épingles qui avaient l'aspect métallique, lisse 
et fondu, et qu i , considérés à la loupe, présen­
taient de côté une ou deux petites ouver tures v 

Il me parut aussi que les flocons qu'on avait 
observés sur les bords de la lame avaient été 
convertis en de petits boutons pareils ; car ces 
derniers en étaient recouverts çà et là. D'où 
peut donc provenir ce phénomène intéressant 
de la séparation du cuivre sous la forme de pe­
tits globules ? 

6. L'expérience (n° . 3 ) a encore été variée 
de manière à ce que la dissolution de cuivre 
contînt un léger excès d'acide. Le résultat fut le 
même que dans l'expérience (3 ) , excepté que 
le cuivre ne fut précipité que plus ta rd , lors­
que l'excès d'acide parut être amorti : ce qui a 
été opéré avec un dégagement de beaucoup de 
bulles de gaz , et la séparation n'eut lieu que 
tout au bas de la lame sous la forme de petits 
grains. Beaucoup d'autres expériences variées 
à l 'infini, afin d'obtenir des végétations cui­
vreuses plus étendues , m'ont appris que la ré­
duction du cuivre à l'aide du cuivre, était d'au­
tant plus complète, que la dissolution était plus 
concentrée, que le point de saturation était le 
plus exact, et que la lame de cuivre était large, 
massive et polie ; que lorsqu'on ajoutait à l'eau 
un peu d'acide n i t r ique , le résultat de l'opé­
ration était accéléré par l'oxydation du métal 
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opérée plus abondamment dans la liqueur su­
périeure ; mais qu'un trop grand excès d'acide 
s'opposait aussi à la réussite : l'opération se fai­
sait trop tumultueusement et produisait un mé­
lange trop prompt des liqueurs , ainsi qu'une 
pcsariteur spécifique trop considérable de la li­
queur supérieure qui anéantit l 'action de la 
chaîne. 

Essais avec la dissolution du nitrate d'argent t 

de l'eau et de l'argent. 

7 . On a mis dans un petit verre étroit une 
dissolution de deux gros de nitrate d'argent 
dans 7 once d'eau . et on a versé par-dessus six 
gros d'eau distillée , acidulée avec tï d'acide 
nitrique pur. La chaîne a été fermée par un 
petit morceau d'argent massif, étroit et terminé 
en pointe , qu'on avait assujéti dans un petit 
morceau de liège. L'action a été presqu'instan-
tanée ; il s'est formé un point de o qu'on a 
reconnu à une ligne transversale , intacte et 
très-brillante. Immédiatement au-dessous de ce 
po in t , il s'est séparé de l'argent métallique en 
grains brilians posés les uns contre les autres 
sur une ligne horizontale , lesquels ont conti­
nué à se déposer tout le long de la lame qui 
avait î pouce de longueur. Ces grains ont aug­
menté pendant 12 heures , au-dessous de ce 
point de oj la lame d'argent est devenue grise , 
et s'est peu à peu recouverte d'oxvde noir. Au 
boutdc ce tems , l'action de la chaîne n'était plus 
sensible , et la moindre secousse a fait tomber 
la lame d'argent en deux parties : cette lame 
était corrodée où la liqueur acide avait été en 
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contact avec l'air. Pendant toute l'opération , 
il n'y a eu que très-peu de bulles d'air de déga­
gées dans la liqueur supérieure. La lame d'ar­
gent couverte de petits boutons offrait un bel 
aspect à l'œil nu ou armé d'une loupe ; ils se 
présentaient comme un assemblage de petits 
boutons brillans. M. le Professeur Bernhardi 
a eu la complaisance de les considérer avec un 
microscope qui grossissait 2 0 0 , 0 0 0 fois, et alors 
on voyait très - distinctement de petits cubes 
dont les arêtes étaient tronquées. 

8. J 'ai répété l'expérience précédente , afin 
d'opérer une séparation d'argent plus forte et 
plus considérable. J 'ai fait dissoudre une once 
d'argent fin dans l'acide nitrique p u r , et j 'ai 
ajouté de l'eau de manière à former une disso­
lution saturée pesant six onces. J 'ai versé cette 
dissolution dans un vase cylindrique, et j 'a i 
ajouté très - soigneusement huit onces d 'eau; 
puis j 'a i formé et fermé la chaîne avec une lame 
d'argent terminée en pointe, qui avait six pouces 
de long et un pouce de large. Ce n'est qu'au 
bout de trois à quatre heures que l'action a été, 
sensible : on a observé un point de o , au-
dessus duquel la lame est devenue grise , et 
au-dessous duquel il s'est déposé isolément des 
grains d'argent si peti ts , qu'on pouvait à peine 
les distinguer à la vue. Au bout de 72 heures , 
ces points avaient acquis la grandeur de têtes 
d'épingles à sept ou huit endroits. La partie 
supérieure de la lame était devenue d'un gris 
plus foncé ; mais les deux liqueurs s'étant par­
faitement mêlées, il n'y avait plus d'espoir d'ob­
tenir un résultat plus complet. 

Le résultat de cette expérience fournit une 
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nouvelle preuve que l'activité d'une chaîne 
est en certaine proportion avec celle de l'oxy­
dation. 

g. On a réduit , par l'évaporation , les l i ­
queurs de l'expérience précédente jusqu'à six 
onces , et après les avoir remises dans le même 
"vase, on a versé dessus, avec beaucoup de pré-
caution,cinq onces d'eau acidulée avec une once 
d'acide nitrique pur ,d 'une pesanteur spécifique 
i , 25o . On a fermé la chaîne avec la lame d'ar­
gent dont il a été fait mention. L'action a eu. 
lieu sur-le-champ. Il s'est formé un point de o , 
d'un quart de pouce de large où la lame d'ar­
gent est restée intacte. Au-dessus de ce point , 
il s'est formé de l'oxyde no i r , et au-dessous , 
sur toute la largeur de la l ame , il s'est formé 
une ligne de boutons d'argent brilians exacte­
ment comme dans l'expérience ( 7 ) , mais dans 
une proportion un peu plus gYande. Ces petits 
grains ont augmenté pendant 36 heures aussi 
bien que l'oxyde noy*. L'argent séparé avait la 

• même forme que dans l'expérience ( 7 ) , ex­
cepté que quelques agglutinations d'argent qui 
se trouvaient à la pointe de la lame étaient 
ternes ; mais elles ont repris le brillant en les 
pressant avec un corps dur. Lorsqu'on a retiré 
la lame, au bout de 36 heures, elle s'est divisée 
en deux parties 3 elle était particulièrement cor­
rodée où elle avait été en contact avec la liqueur 
à la partie supérieure : à cet endroit elle était 
entièrement convertie en oxyde noir d'argent. 
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Essais avec des dissolutions de plomb } de 
l'eau de l'eau acidulée et du plomb. 

1 0 . On a formé une chaîne avec quatre onces 
d'une dissolution de nitrate de plomb, faite à 
froid, quatre onces d'eau et une lame de plomb 
d'un pouce de la rge , de six pouces de long et 
six lignes d'épaisseur, qu'on avait fixée dans 
un morceau de liège posé en travers au-dessus 
de l 'ouverture du verre. Sur-le-champ , on a 
aperçu un point de o , là où les liqueurs se tou­
chaient, et qui est devenu plus large et plus sen­
sible pendant une heure. Au-dessus de ce point , 
le brillant du plomb a toujours diminué ; au-
dessous , il s'est déposé de petites lames métal­
liques brillantes qui se sont accrues pendant 2.4. 
heures. Au bout de ce tems-là,les liqueurs s'é-
tant mêlées, ont anéanti l'action de la chaîne. 
Les lames métalliques , qui n'étaient que du 
plomb p u r , n'avaient aucune forme régulière. 

1 1 . Afin de connaître quelle serait l'action 
d'une pareille chaîne si on y ajoutait de l'eau 
acidulée , j 'a i répété l'expérience en y ajoutant 
deux gros d'acide. Peu de tems après , on a re­
marqué un endroit plus brillant où les deux li-' aueurs se touchaient; au-dessus de cette place, 

y a eu dégagement de gaz et formation d'oxyde 
b lanc ; au-dessous de cet endroit la lame de 
plomb s'est ternie. Après 2.4 heures , il s'est 
aussi formé , à cet endroi t , de l'oxyde , et il y 
a eu dégagement de gaz. A cette époque , les 
liqueurs étaient mélangées sans qu'il se fût sé­
paré de plomb métallique. Suivant toute appa­
rence , il n 'y a pas eu de chaîne bien active , 
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parce que les deux liqueurs se sont mélangées 
trop tôt. Pour vérifier cette supposition , on a 
fait l'expérience suivante. 

1 2 . On a saturé quatre onces d'eau distillée 
bouillante avec du nitrate de p lomb, et on les 
a mises , tièdes comme du la i t , dans un verre 
cylindrique, après avoir versé par-dessus quatre 
onces d'eau, acidulée , d'une once d'acide nitri-
nue = i,2,5o ; on a fermé la chaîne par une 
lame de plomb polie. Il s'est formé un point 
qui a paru plus brillant que dans les expérien­
ces précédentes et suivantes. La partie de lalame 
de plomb qui était dans l'eau acidulée, s'est cou­
verte de beaucoup de bulles de gaz , et est de­
venue grise. Sur les bords de la lame , qui plon­
geait dans la dissolution, il s'est déposé desfila-
mens qui , au bout de quelques heures , se sont 
augmentés au point de former de petites émi-
nences de lames de plomb d'un tiers de ligne de 
long; en même tems , il s'est déposé des cris­
taux qui se sont en partie attachés à la lame de 
ploml , et q u i , au bout de 1 2 heures , avaient 
recouvert la lame et formaient un beau groupe 
parsemé de lamelles de plomb. Il n'y a eu que 
près du po'nt de o , où la dissolution se trou­
vait trop affaiblie par la liqueur surnageante t 

qu il ne s'est point déposé de cristaux avec les 
latries de plomb. 1 ,a partie supérieure de la lame 
éta't recouverte d'oxyde gris de plomb. 

i e résultat de cette expérience a prouvé 
qu'on avait, avec raison , présumé qu'il ne s'é­
tait pas séparé de plomb dans l'expérience 
( n*™), parce que les liqueurs avoient une pe ­
santeur spécifique trop peu différente ; ce qui 
faisait que le fluide électrique était mal conduit , 

et 
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et que les liqueurs se mélangeaient trop tôt et 
détruisaient la chaîne. 

13 . Une dissolution d'une once d'acétate de 
plomb dans trois onCes d'eau distillée , for­
mée en chaîne avec cinq onces d'eau et une 
lame de p lomb, n'avait même , au bout de 2.4 
heures , éprouvé presqu'aucun changement , 
sinon que la lame était un peu plus terne: vers 
le fond, et un peu plus brillante vers le haut. 

14 . J'ai évaporé l'eau excedente à la dissolu-
tion'de l'acétate de p lomb , et j 'ai employé le 
vinaigre distillé au lieu d'eau. Quelques mi­
nutes après la formation de la chaîne on a 
aperçu le point de o , au-dessus duquel la lamé 
de plomb est devenue d'un gris-blanc , et au -
dessous duquel il s'est formé plusieurs points 
d'un gris-noir. Ces derniers, après 36 heures , 
avaient augmenté au point de recouvrir pres­
que toute la partie de la lame de plomb qui 
plongeait dans la liqueur. Ces points,examinés 
avec pluvS de soin , présentaient la forme de pe ­
tits boutons ; ils étaient friables , ce qui me les 
fit d'abord prendre pour du plomb oxydé ; mais 
les ayant frottés avec un corps dur , ils prirent 
le brillant métallique $ ce qui indique qu'ils 
étaient du métal. 

Essais avec le muriate de zinc l'eau , l'eau 
acidulée et le zinc. 

15 . On a formé une chaîne avec une demi-
once de zinc dissous dans l'acide muriatique et 
étendu jusqu'au point de former 4 onces de 
l iqueur, p lu s , 5 onees d'eau et une lame d s 
z ' m c . Peu de teins après la formation de la 
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chaîne , il s'est déposé à la pointe de la lame 
de zinc qui trempait dans la dissolution , une 
substance d'un gris-noir qui a toujours aug­
menté pendant 48 heures : en même tems il s'est 
déposé sur la partie du zinc qui était dans l'eau , 
un enduit grisâtre d'oxyde de zinc. Les rami­
fications de z inc , qui étaient à la partie infé­
rieure , avaient un aspect d'oxyde 5 mais les 
ayant frottées avec un corps d u r , elles ont pris 
le brillant du zinc. 

16. On a répété la même expérience, en ayant 
soin d'aciduler l'eau avec deux gros d'acide 
muriatique : le résultat fut presque le même, 
excepté qu'il s'est séparé moins de zinc , parce 
que la chaîne n'a pas resté aussi long-terns en 
activité, les liqueurs s'étant mélangées trop tût. 

Essais avec les dissolutions defer, l'eau , l'eau 
acidulée et le fer. 

17 et 18. On a fait une dissolution d'une once 
de sulfate de fer vert dans 3 onces d'eau, et on 
a formé une chaîne avec 4 onces d 'eau , et un 
barreau de fer bien doux. Je n'ai remarqué au­
cune différence entre l'action qui eut lieu sur 
la partie du fer en contact ayec l'eau , on sur 
celle qui était en contact avec la dissolution de 
fer; mais dans tous deux le fer fut enduit d'une 
couche d'oxyde noir de fer, et dans la dissolu­
tion il s'est séparé des flocons jaunes qui ressem­
blaient à de l'oxyde. Le même effet eut lieu 
lorsqu'on eut acidulé l'eau avec un gros d'a­
cide sulfurique concentre. Dans ces deux ex­
périences , on n'a pas observé de polarité élec­
trique , ni de vpoint de o. 
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19 et 20. On a saturé peu à peu 4 O P C P S d'a­
cide rauriatique fumant , avec de la limaille de 
íer pur } avec cette dissolution , pins , 4 i nccs 
d'eau et un barreau de fer doux , on a formé 
Une chaîne. Elle n 'a pas paru avoir plus d'effet 
que celle des expériences 1 7 et 1 8 , car on n'a 
remarqué aucune différence entre l'état du fer 
plongé dans les liqueurs supérieures ou infé­
rieures. Le barreau de fer fut recouvert dans 
toutes deux d'un oxvde noi r , et peu à peu il se 
déposa des flocons d'oxyde d'un j a u n e - b r u n . 
En variant cette expérience , et ajoutant deux 

ros d'acide muriatique fumant aux 4 onces 
'eau, il y eut dissolution du fer dans l'eau aci­

dulée , et dégagement de gaz. Le fer qui était en 
contact avec la dissolution de fer, fut recouvert 
d'un enduit qui était quelquefois d'une couleur 
d'indigo ou de couleur de cuivre , et qui acqué-. 
rait le brillant du fer partie frottement; ce qui 
paraîtrait indiquer une séparation du fer à l'é-> 
tat métallique, soiis*forme'pulvérulente , quoi­
que je ne sois pas porté à admettre cette opi­
nion- Le trop promptméiange des deuxdiqueurs 
ayant détruit la chaîne, je n'ai pu m? procurer 
^ssez d,e cette poudre noire pour en fair-e un 
examen exact , et déterminer ce que c'était 
d'unâ manière plus certaine. 

C J Q I V C I . U S I O N . 

I 

11 me semble qu'on peut conclure de toutes 
les expériences que je viens de décrire , que 
presque tous les métaux sont susceptibles de 
former, avec leurs propres dissolutions et de 
l'eau , des chaînes dont l'action électrique pré-

B a 
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cipite le métal à l'état métallique, et qu'il pa­
raît y avoir une anomalie apparente, comme si 
le métal dissous était précipité par le métal 
pur ; ce qui paraîtrait opposé aux lois de l'affi­
nité adoptées , entre un métal et l'oxygène. Il 
m'a toujours semblé que pour obtenir une réus­
site complète , il fallait : 

i° . Que le métal formât une dissolution avec 
un acide quelconque qui ne lût point ou que 
très-lentement altérée par le métal pur , q u i , 
par conséquent , ne contînt ni acide , ni oxyde 
en excès , afin que le courant électrique , formé 

f iar la chaîne, pût agir , sans être arrêté , sur 
'oxyde métallique qui est en dissolution. 

2°. Que la dissolution fût assez concentrée 
pour ne pas se mélanger aisément et prompte-
ment avec la liqueur surnageante et anéantir la 
chaîne. 

3°. Que le métal qui doit former la chaîne 
fût oxydable par l'eau , et puisse ainsi déter­
miner le courant électrique , de manière qu'il 
ne produise pas le mélange des deux liqueurs 
et détruise ainsi trop promptement la chaîne. 

Il est à présumer que l 'or, le platine , le bis­
muth , le manganèse , le tungstène et d'autres 
métaux , formeront aussi des chaînes électro­
galvaniques , et présenteront l'anomalie appa­
rente qu'un morceau du même métal précipi­
tera l'oxyde tenu en dissolution; ce que j 'exa­
minerai lorsgue j 'en aurai le loisir , à moins 
que d'autres ne me préviennent. 
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A D D I T I O N 

Au Mémoire précédent. 

J'observerai encore que les résultats fournis 
par mes expériences , sur la précipitation du 
cuivre , confirment l'observation annoncée par 
Buenger {Journal, général de Chimie , vol. 4 , 
pag. 444) î mais pour plus de cert i tude, j 'a i 
encore fait l'expérience suivante. 

21. J 'ai formé une chaîne en mettant dans 
un vase cylindrique une dissolution de 2, onces 
de sulfate de cuivre pur dans 6 onces d'eau 
bouillante ; j 'ai versé par-dessus 6 onces d'eau , 
et j 'y ai plongé une lame de cuivre ; au bout 
de 24 heures , il ne s'est montré aucun change­
ment sur la lame de cuivre , ni dans la liqueur 
cuivreuse ,»ni dans l ' eau : du reste , il y avait 
eu du sulfate de cuivre séparé, et les deux li­
queurs s'étaient fortement mélangées. 

22. On a exactement répété l'expérience pré­
cédente , excepté qu'on a ajouté i d'acide sul-
fùrique à l'eau dont on s'est servi. Le résultat 
fut qu'aussitôt que la chaîne fut formée, il y 
eut oxydation et désoxydation du métal , et 
qu'il se forma sur la lame un point de o de 7 de 
ligne. Au bout de 48 heures , l'action n'aug­
mentant plus aux deux pôles, je retirai la lame 
de cuivre , et je trouvai que tout ce qui avait 
t rempédansla dissolution, était recouvertd'une 
•croûte massive, mais mince, de cuivre qui , vue 
en ligne droite, avait une couleur de cuivre 
pur , mais matte et terne ; vue obliquement, 

B à 
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elle avait nu aspect velouté , et paraissait plus 
pâle. A la loupe, cette croûte paraissait cris­
talline et d'un brillant métallique. Par la moin­
dre friction , elle prenait le brillant du cuivre 
le plus pur. Entre cette croûte cuivreuse et la 
partie oxydée , il y avait un point de T de ligne 
où la lame était restée intacte , et au-dessus d-e 
ce po in t , la lame de cuivre était recouverte , 
sur une longueur de deux pouces , d'oxyde de 
cuivre d'un brun-noir. 
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D ' U N E 

S U I T E D ' E X P É R I E N C E S 

Qui montrent comment la Compression peut 
modifier l'action de la Chaleur. 

Par Sir J A M E S H A L L J Bar. 1 , Membre DE la Société Royale 

d'Edimbourg. 

Traduit de l'anglais par M. P I C T E T , de la Légion d'Honneur, 

Correspondant de l'Institut , Membre de la Société Royale de 

Londres et de celle d'Edimbourg , etc. etc. ( I ) . 

L E but de l'ouvrage que nous annonçons est 
de faire connaître cette longue suite d'expé­
riences dans lesquelles l 'auteur s'est proposé de 
rechercher de quelle manière la compression 
peut modifier l'action de la chaleur. Ces expé­
riences , déjà très-belles par elles-mêmes, ac­
quièrent un nouveau degré d ' intérêt , lorsque 
l'on considère que les résultats auxquels elles ont 

(1) A Genève, criez J. J. PAscHotrr), Tmprimeur-T.ibraiVe; 
ET SE trouve À Par i s , chez BUISSON , T R E U T T E L E T W U R T I , 
D K N T U y M A G I M E L , L E N O R M A N D et G A B , DUFOTJR. 
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condui t , ont servi à mettre en évidence diffé-
rens principes susceptibles de recevoir ]es appli­
cations les plus heureuses. Certainement la phy-
sique et la chimie n'oiiraient nul p.irt un sujet 
plus intéressant et plus propre à piquer la cu­
riosité. Nous avons pensé que pour donner une 
juste idée de l'immense travail entrepris par 
Sir James Hall , nous ne pouvions mieux faire 
que d'insérer dans ce recueil l'avant-propos qui 
a été rédigé par le savant traducteur. Nous y 
avons joint quelques détails qui font partie de 
l'ouvrage même, et qui fixeront sans doute l'at­
tention de la plupart de nos lecteurs , sur-tout 
de ceux dont la géologie fait l'étude principale. 

On a d i t , avec beaucoup de raison , qu'il 
n'est pas encore tems de faire l'histoire des ré­
volutions du globe , et d'appeler géologie l 'é­
noncé de quelques faits épars , et quelques 
aperçus de leurs causes ; matériaux informes , 
et dont la véritable place dans l'édifice de la 
science n'est pas même déterminée. 

Mais il est également vra i , que les grandes 
époques de cette histoire ont laissé , dans toutes 
les contrées alpines , des traces tellement évi­
dentes, qu'elles frappent les yeux les moins 
exercés. On voit , dans les régions du globe 
les plus éloignées des mers actuelles , des mon­
tagnes très-élevées , composées presque en en­
tier de coquillages , et qui ont par conséquent 
occupé le fond de la mer. Dans les coupes ver­
ticales de leurs rochers , on découvre' qu'ils 
sont formés par couches; et cette stratification 
est, sous deux rapports , un grand phénoinène ; 
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elle indique d'abord que la cause qui a formé 
les entassemens a agi d'une manière variée et 
successive j et ces mêmes couches, par leurs 
inflexions , souvent brusques , et indéfiniment 
contournées, annoncent encore q u e , pendant 
qu'elles étaient dans un état de mollesse , une 
cause assez puissante pour les soulever les a 
fléchies et bouleversées de mille manières. 

Ces premiers événemens dans l'histoire de 
notre globe n'admettent pas le doute : et re­
chercher les causes qui ont pu les produire , 
c'est placer la science sur sa base véritable ; 
car l'explication de ces faits de première im­
portance , si elle était heureuse et juste , se­
rait sans doute féconde dans ses conséquences, 
comme l'est toujou/s la vérité , et elle s'appli­
querait à bien d'autres phénomènes d'un ordre 
inférieur, dont il ne faut pas chercher à rendre 
raison tant qu'on n'est pas éclairé sur les gran­
des causes , et qu'on ignórele mode et la limite 
de leur action. 

L'eau et le feu"sont les seuls agens dont la 
force connue puisse être en rapport avec ces 
effets prodigieux dont il faut rendre compte , 
et c'est pour cette raison que les sectes opposées 
des géologues ont eu recours à ces agens pour 
expliquer tous les phénomènes du règne mi­
néral. L'action séparée de l'un ou de l'autre , 
a son caractère particulier applicable à certains 
faits de détail : l'eau tranquille produit les dé­
pôts en couches horizontales ; agitée, les stra­
tifications ondoyantes : le feu agissant seul l i ­
quéfie ; il sublime , il vaporise. Mais la réu,-
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(i) IllustrdMions of the Huttonian theory} par M . le 
professeur Playfair. 

nion d.e ces deux agens crée une force parti­
culière , dont l'énergie est en quelque sorte 
illimitée, dont les effets sont susceptibles d'une 
variété infinie, et que l'industrie humaine a su 
mettre à profit avant que la science imaginât 
aussi de s'en prévaloir. 

Mais , les propriétés connues de l'eau ne per­
mettent pas qu'on lui attribue une influence 
universelle , puisqu'une très-grande partie des 
substances dont il faut expliquer l'état actuel , 
sont à peu près insolubles dans ce liquide j 
d'ailleurs, en les supposant même très-soîubles, 
la quantité d'eau qui existe , et celle-là même 
qui pourrait exister dans notre planète , serait 
fort inférieure à la quantité nécessaire à l'office 
que leur assigne la théorie neptunienne (1). 
D'autre pa r t , les propriétés connues du feu 
ne sont pas moins insuffisantes pour l'explica­
tion désirée, car diverses substances qu'on ren­
contre fréquemment dans le règne minéral , 
semblent exclure , par leur seule présence , la 
possibilité de l'action supposée de cet élé­
ment : l'expérience, montre que ces substances 
sont totalement changées , et quelquefois dé­
truites dans nos feux ordinaires. 

Dans ces circonstances, les partisans de l'un, 
ou de l'autre des deux systèmes ont pu réfuter 
avec beaucoup de succès les opinions de leurs 
adversaires, mais ils n'ont pu soutenir que fai-
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blement les leurs propres; et c'est peut-être à 
l'avantage de chacun des systèmes dans l'atta­
que de celui qui lui était opposé , et au défaut 
d'une troisième hypothèse à laquelle l'opinion 
pût raisonnablement s'attacher, qu'il faut attri­
buer le crédit dont a joui l'un et l'autre'de ces 
deux systèmes, et ce mode de raisonnement 

Î;eu philosophique que se sont souvent permis 
es auteurs qui ont écrit sur la géologie. 

Si l'on se bornait à considérer les effets si­
multanés des deux agens dont nous venons 
de parler , on ne trouverait dans leurs forces 
qu'un moyen puissant de dissolution des ma­
tières les plus résistantes , d'expansion indéfi­
nie des substances vaporisables , de boulever­
sement dans toutes les masses qui se rencon­
treraient sur le passage de ces fluides élasti­
ques en action. Mais il ne faut point oublier 
que la pesanteur est en présence ; qu'elle ré­
siste , par la pression qu'elle produit dans tous 
les sens , à l'action de ces forces expansiVes , 
et qu'elle amène nécessairement un état d 'é­
quilibre dans lequel ces forces réagissent , 
pour ainsi dire , sur elles-mêmes : elles con­
tiennent alors et rapprochent , par la com­
pression qu'elles exercent, ces mêmes élémens 
qu'elles lanceraient au loin dans l'espace sans 
l'obstacle insurmontable que leur oppose la 
gravitation. 

Entre toutes les substances minérales , le car-
hûîiate de cliauoc est indubitablement la plus 
importante , si on la considère sous un point 
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de vue général. Comme pierre calcaire ou 
inarbre , elle forme une partie considérable de 
l'écorce du globe dans beaucoup de régions ; et 
sous la forme de veines ou nodules de spa th , 
elle s'insinue dans presque toutes les autres 
pierres. Ainsi , son histoire est tellement entre­
mêlée dans celle de tout le règne minéral , que 
la destinée d'une théorie géologique quelcon­
que doit dépendre beaucoup de son application 
plus ou moins heureuse aux diverses conditions 
de cette substance. Mais jusqu'à ce que le doc­
teur Black , par sa découverte de l'acide carbo­
nique, eût expliqué la nature chimique du car­
bonate de chaux , on ne pouvait se former au­
cune théorie raisonnable des révolutions chi­
miques auxquelles cette substance avait dû être 
indubitablement soumise. 

Cette découverte paraissait d'abord être con­
traire à l'action supposée du feu ; car la décom­
position de la pierre à chaux, dans le feu or­
dinaire des fourneaux , est un fait trop connu 
et trop certain pour qu'on puisse attribuer à 
l'agent ïgné la formation de cette même pierre , 
ou de telle masse qui la contiendrait dans son 
intérieur. 

La considération de cette difficulté conduisit 
le D r . Hutton à admettre un mode particu­
lier d'action du feu qui caractérise sa théorie \ 
système qu i , dans l'opinion de l'auteur, a donné 
au monde saVant la véritable solution de l 'un 
des problêmes les plus intéressans qui aient ja­
mais occupé les naturalistes. 
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Le D r . Hutton a supposé : 

i° . Que la chaleur , dans quelque époque 
éloignée, a agi sur toutes les substances pier­
reuses ; 

2 0 . Que , pendant cette action , toutes ces 
matières , celles-là même qui sont actuellement 
à la surface , étaient recouvertes d'une masse 
qui exerçait sur elles une pression considé­
rable ; 

3°. Qu'en conséquence de l'action combinée 
de la chaleur et de la pression , les effets pro­
duits ont été différens de ceux que produit com­
munément la chaleur seule ; et qu'en particu­
l ier , le carbonate de chaux a été réduit à un 
état de fusion plus o u moins complète , sans 
calcination. 

Le principe fondamental et caractéristique de 
cette théorie se trouve donc indiqué dans le 
mot compression ; e t , par une seule hypothèse-
hardie , qui repose sur ce principe , le sa­
vant Hutton a essayé de répondre à toutes les 
objections qui ont été faites contre l'action, 
simple du feu , et d'expliquer les circonstances 
dans lesquelles on trouve les minéraux fort 
différens de ce qu'ils seraient s'ils eussent été 
soumis au feu ordinaire de nos fourneaux. 

Mais ce système entraîne, dès le premier pas , 
tant de suppositions contraires en apparence, 
à l'expérience la pins commune, qu'on l'a peu. 
examiné jusqu'à p résen t , et que son mérite 
réel n 'a été connu et apprécié que d'un petit 
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nombre d'individus. Sir James Hall a été lui-
même long - tems étranger à cette dernière 
classe. Il avoue qu'à la lecture.du premier écrit 
du D r . Hutton sur ces matières , il fut con­
duit à rejeter totalement son système ; et il 
ajoute que peut-être il aurait conservé cette 
opinion , sans ses liaisons intimes avec l'au­
teur. Après de longues discussions, Sir James 
Hall commença à envisager les principes du. 
D r . Hutton avec moins de répugnance. Il y 
a , je le crois , dit notre auteur , dans tontes 
les recherches scientifiques, une période à laT 

qu'elle les conjectures du génie cessent de pa­
raître extravagantes , et où la fertilité avec 
laquelle un certain principe explique les phé­
nomènes peut être mise en balance contre son. 
improbabilité, comme hypothèse. La vue par* 
tielle de la vérité que nous obtenons alors , 
est peut-être l'aspect le plus attrayant sous le­
quel elle se présente jamais, et celui sous le­
quel elle porte le plus énergiquement tin esprit 
actif vers la recherche. Le nuage qui obscur­
cissait certaines faces des objets se dissipe par 
degrés j ils paraissent sous leurs véritables cou­
leurs , et en même tems on entrevoit au loin 
une perspective dont on ne soupçonnait guère 
l 'étendue. 

Aussi-tôt que Sir James Hall se fut persuadé 
de la bonté des raisormemens du D 1 . Hutton, 
il conçut l'idée d'établir, par voie d'expérience, 

•la loi chimique sur laquelle reposait la théorie 
de ce savant. Les recherches dans lesquelles 
notre auteur se trouva entraîné à cette occa-
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sîon , ont été pendant plusieurs années l'objet 
de ses méditations. On n'a pas vu , depuis les 
tems de l'illustre Laroisier , un individu faire 
à la science des sacrifices aussi étendus et aussi 
profitables pour elle que . ceux par lesquels 
Sir James Hall s'est distingué dans ces re­
cherches, qui offrent d'ailleurs un modèle de 
persévérance et de sagacité, dans l'invention 
et dans la conduite de plusieurs centaines d'ex­
périences délicates , difficiles , et quelquefois 
dangereuses, 

s 
Les résultats qu'il a obtenus l'ont pleinement 

dédommagé : ils ont preuve avec évidence , 
que la pression modifiait essentiellement les 
effets ordinaires de la chaleur ; que la même 
pier re , le même coquillage , qui se convertis­
sent en chaux à feu ouvert , conservent leur 
acide carbonique lorsqu'ils sont comprimés ; 
que ces matières deviennent fusibles et cris-
tallisables sous cette double ac t ion ; et q u e , 
sous Ja même influence cornpressive , les subs­
tances animales et végétales se transforment 
en un combustible analogue à la houille. Il 
a déterminé l'intensité absolue de la pression 
q*ui produisait ces effets , et il l'a trouvée en­
core inférieure à celle qui devait exister au 
fond des mers , ou sous une enveloppe élas­
tique de pression équivalente, quand le feu 
y travaillait les composés qui recouvrent ac­
tuellement la surface du globe. Certes , on 
ne peut contribuer plus essentiellement aux 
progrès de la science, en l'établissant sur des 
f>ases plus solides que ne l'a fait l 'auteur de 
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ces belles expériences. Il a déposé au Musée 
britannique la collection authentique des échan-. 
tillons qu'elles ont produit , et il en a adressé un 
double à l'Institut de France. (1). 

(1) Le traducteur a fait imprimer à la fin de l'ouvrage 
le catalogue descriptif et raisonné de ces mêmes échantil­
lons. 

M É M O I R E 
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M É M O I R E 

SUR un nouveau genre de liquéfaction ignée qui 
explique laformation des laves lithoïdes. 

m 
l u à la Classe des Sciences ma thématique» et physiques de l'Institut, 

le 28 mars 1808. 

Par M. D E D R Z E . 

L e s empreintes visibles de l'action du feu ont 
été Iong-tems les seuls caractères auxquels ont 
distinguait les produits volcaniques. Aussi ces 
produits se réduisaient-ils alors aux obsidien-

' s i ? i , a u ï scories j aux ponces. C'est aux natu­
ralistes célèbres de nos jours que nous devons 
la connaissance des principales productions mcr-
difiées par les feux souterrains. M. Desmarest 
fut un des premiers- à ranger les basaltes de 
l 'Auvergne parmi les produits des volcans > 
M. Faujas , dans son intéressant ouvrage sur 
les Volcans éteints du Vivarais, a énoncé la 
même opinion ; et Dolomieu reconnut que ces 
torreñs de matières enflammées qui débordent 
les cratères , ou débouchent par les flancs des 
montagnes volcaniques , se consolidaient en 
pierres très-ressemblantes aux roches attribuées 
à la voie humide. C'est sur-tout à M. Faujas et 
à Dolomieu , à ces deux géologues , que nous 
devons la détermination précise de ces pro­
duits que Dolomieu a désignés par laves com­
pactes , et qui depuis ont été nommés laves 

Volume 2.4. C 
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lithoïdes par un des membres de cette assem­
blée , dont le nom n'est pas moins attaché aux 
grands progrès des sciences naturelles. Jus­
que-là ces produits qui occupent la partie in­
férieure des courans avaient paru appartenir 
au corps de la montagne , et no'n à ces torrens 
enflammés. Leur situation , autant que leur 
ressemblance avec les roches , ont long-tems 
contribué à voileF leur véritable origine ; et il 
fallait les yeux d'un observateur habile et sans 
prévention, pour réunir ces laves, qui n'ont 
aucun signe de fusion , aux autres éjections 
volcaniques que le préjugé ne distinguait qu'aux 
empreintes remarquables du feu. 

Dans un siècle aussi éclairé, la découvert* 
de ce genre de laves ne pouvait être regardée 
comme une simple addition aux catalogues des 
produits des feux souterrains. Non-seulement 
on s'étonnait de voir ces torrens de feu se con­
solider en prenant la constitution pierreuse ; 
m-ais l'examen de ces laves surprenait plus en­
core , puisque après avoir subi une opération. 
Considérée jusqu'alors comme désorganisante , 
on y retrouvait.au même état, et dans les mêmes 
dispositions, des substances semblables à celles 
qui s'observent dans les roches. ' 

Une particularisé aussi rema»quable devait 
être , et fut en effet l'indication d'une opéra­
tion toute nouvelle pour nous. Aussi ces laves 
sont-elles devenues, dès le moment que leur 
origine fut constatée , un grand sujet d'obser* 
vatlon et de méditation pour les naturalistes. 

Quelle opération a pu liquéfier les matières 

servant de bases aux laves et leur conserver en 

même tems la constitution, pierreuse ? Quelle 
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est l'époque oh se sont formés Les cristaux in­
clus dans les laves porphjritiques ? Vojlà deux 
des questions les plus importantes que cette dé­
couverte a fait naître. 

Les célèbres naturalistes Saussure et Dolo-
mieu , jaloux de les résoudre , essayèrent de 
trouver un genre de fusion qui ne réduisît pas 
la matière à l'état de verre ou de scorie ; mais 
leurs tentatives furent sans succès alors, ainsi 
que celles entreprises depuis par Spallanzani, 
Cependant Do/omieu, qui avait toujours en vue 
de surprendre ce secret à Ja nature , ne, cessait 
de recueillir toutes les observations qui pou­
vaient l'éclairer', et il avait rassemblé tant de 
données à cet égard, qu'il avait fini par être-
convaincu que les matières traitées dans les pro­
fondes cavités de la terre , étaient amenées, par 
line application particulière du calorique , £ 
line .liquéfaction, telle que les parties compo­
santes n'étaient que désagrégées et point dé­
naturées. 

Il pensait au^si que la plupart des cristaux' 
yqu'on trouve dans les laves lithoïdes existaient 
dans ces laves avant la liqiudaction. 

Telle était sur ces deux questions impor­
tantes l'opinion que nous a laissée ce célèbre 
géologue. Cette opinion n'était cependant pas 
celle de tous les naturalistes ; la préexistence 
des cristaux sur-toùt n'avait que peu de parti­
sans ; mais comme de part ni d'autre on n 'ap­
portait aucune preuve évidente, ces questions 
étaient restées indecjses. 

En me chargeant de ppblier les Œuvres de 
Dolomieu , en mettant en ordre la collection 
de laves dqnt madame de Drée sa sœur et moi 

C % 
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avons fait hommage au Conseil des Mines , je 
me trouvais à même de connaître les observa­
tions , les faits et les raisons sur lesquels ce na­
turaliste fondait son opinion, et j 'avoue que 
malgré le défaut de preuves certaines , cette 
opinion me semblait tellement coïncider avec 
les faits constatés , qu'il me paraissait impos­
sible d'admettre aucun autre sentiment. Cepen­
dant une hypothèse îie me suffisait point pour 
établir solidement la classification des produits 
volcaniques ; je désirais des preuves, et j'avais 
entrepsis des essais pour en obtenir. 

Mon plan était de renfermer des roches en. 
morceaux dans des creusets , de remplir tous 
les "vides avec de la poudre de la même roche, 
de recouvrer le tout d'une forte couche de ma­
tière infusible telle que le quartz en poudre , 
de fermer ainsi, le plus hermétiquement possi­
ble , la matière , et de soumettre ces creusets 
exactement clos à une chaleur moyenne , long-
terns prolongée. Par ce procédé, j'avais en vue 
de m'opposer au mouvement intestin de la ma­
tière , d'-empêcher l'accès de toute substance qui 
pourrait être agent de la décomposition , et 
même d'éviter tout contact entre la matière et 
le feu. Il me semblait que ces procédés étaient 
les plus convenables pour placer mes roches 
dans une disposition rapprochée de celle où 
l'on peut présumer les matières dans les pro­
fonds laboratoires des tolcans ; laboratoires 
dans lesquels la chaleur, résultat des actions 
chimiques , n'est point comburante , et dans 
lesquel les matières, parleur masse, sont àl'abri 
de tout contact étranger. 

J'avais commencé ce travail , lorsqu'en 1804 
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(1) VOYEZ , DANS CE CAHIER J PAÇE A3 R L'EXTRAIT QUE NOUS 

LIRONS DONNÉ DE L'OUVRAGE D.E M . . H A L L . 

(2 ) Trans. de la Soc. roy, d'Edimbourg, vol. 3 . 
Ç 3 

la Bibliothèque britannique , n° . 216 , nous 
donna connaissance des expériences cl«*iVÏ. liai/, 
sur les effets de la chaleur modiféepar la carn-
pression(i). En lisant ces expériences, jerecon-
nus, dan s la compression, le moyen de remplacer 
artificiellement l'effet des grandes masses dan s les 
opérations de la nature. Je sentis qu'en ajou­
tant ce moyen à mes autres procédés, je par­
viendrais à m'opposer au dégagement, et par 
conséquent à la décomposition, des substances 
expansibles. Alors, me disais-je , toute chose 
restant au même é ta t , et le calorique n'opé­
rant que le ramollissement des part ies , il doit 
en résulter une liquéfaction sans décombinai­
son ni dissolution des substances , et par con­
séquent nn produit tout différent du verre. Dès 
ce moment je résolus de combiner la compres­
sion employée si avantageusement par M. Hall, 
sur le carbonate de chaux , avec les procédés 
dont je viens de parler , pour essayer de faire 
arriver les roches à un état de liquéfaction sem­
blable à celui des laves iithoïdes. 

Cependant l'opinion opposée , qui attribuait 
les laves Iithoïdes aux effets de la dévitrifica­
tion , prenait de jour en jour plus de consis­
tance. Le même M. Hall avait publié, en 1 7 9 ^ , 
un Ménroire sur la fusion des laves et des whins-
thones (2) , qui tendait à prouver que les laves 
étaient le résultat de la dévitrifîcation , et plu­
sieurs naturalistes partageaient ce sentiment. 
D'un autre côté , les expériences de M. Dartigucs 
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(1) Mémoire sur la dévitrification du verre . inséré Jour­
nal de Physique (floréal an 1 2 ) . 

(a) Mémoire sur l'action des feux des volcans , inséré 
Journal de Physique ( prairial an i3 ). 

(3) Bibliothèque britannique. 
(4) Observation sur le basalte , Bibliot. britvnn, n°. 236. 

sur les effets de la dévitrification (i) , sans s'é­
tendre avfx laves, contribuèrent néanmoins à 
donner du poids à cette opinion ; et M. Fleu-
riau de Bellevùe , en s'éta"yant de ses propres 
observations , embrasââ et soutint ce système 
dans un Mémoire très-intéressànt (2), qui éclaira 
beaucoup sur les effets de la dévitiihcation , 
mais dont l'application aux laves a été com­
battue par M. Deluc (3)" Enfin M. Grtogory 
Watt (4) soumit des laves basaltiques à la dévi­
trification , et crut devoir en conclure que ces 
laves étaient dues à cette opération. 

Par ce svstème de dévitrification , on fait 
passer toutes les laVes par la fusion vitreuse , 
et la formation des laves lithoïdes serait due à 
tin refroidissement qui aurait dévitrïfié la lave 
vitreuse { obsidienne ) • d'où il suit que ce sys­
tème se trouve tout-à-fait en opposition avec 
les idées de Dolomieu , lequel a toujours pré­
tendu que la lave vitreuse n'était que la lave li-
thoïde qui , arrivée dans les cratères et eh con­
tact avec l'air atmosphérique, entrait en défla­
gration et se vitrifiait. 

Des conclusions si différentes ne pouvaient 
qu'augmenter mon empressement à continuer 
les essais que j'avais commencés. En effet , je 
les ai repris il y a environ quinze mois , et j ' a ­
vais déjà obtenu des résultats en faveur de la 
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liquéfaction rion -vitreuse , lorsque le Mémoire 
et les produits obtenus par M. / /« / / son t arrivés 
et nous ont éclairés sur ces précieux résultats , 
ainsi que sur ces procédés j et je dois dire que 
j ' a i puisé dans le développement des travaux 
de ce savant, de nouveaux motifs pouf me faire 
espérer du succès. 

Après avoir établi les divers joints de vue 
s»us lesquels on a. aperçu ces intéressantes ques­
tions , il me semble qu'on peut réduire la pre­
mière à ces termes. 

Ëes laves' sont-elles le produit d'une liqué­
faction ignée particulière 3 et différente de la 
fusion vitreuse , ou sont-elles le résultat de La 
dévitrijication ? 

Quant à la seconde , son expression est tou­
jours la même : Les cristaux inclus dans les 
laves sont-ils préexistons à la fusion , ou sont-
ils de formation postérieure à cet acte ? 

Je vais maintenant rendre compte des di­
verses expériences que j ' a i faites pou r résoudre 
ces deux questions, des procédés que j 'a i sui­
vis , et mettre sous vos yeux les résultats que 
j 'ai obtenus. 

Je n'apercevais qu'un seul moyen d'arriver 
à la solution du premier problème ; c'était de 
rechercher s i , par une application non immé­
diate, mais communiquée de la chaleur ; si en 
empêchant la dissipation d'aucun principe élé­
mentaire et l'introduction d'aucun asent de dé-
composition, on pourrait parvenir à faire passer 
des roches à un état de liquéfaction qui leur 
permît de reprendre la constitution pierreuse 
en se consolidant, et c'est le plan que j 'ai suivi. 

J'ai choisi pour mettre en essai des roches 
G 4 
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( i ) J'ai reconnu que cette substance convenait parfaite­
ment à cet emploi , tant par son élasticité que par sa diffi­
culté à fondre lorsqu'elle est en grande lame. 

qui rae paraissaient devoir être la matière pre­
mière de certaines laves , et je me suis princi-

Îmlement attaché à deux rochesporphyritiques, 
'une à pâte de trapp , l'autre à pâte de pétro-

silex. 
Je présente à la classe les échantillons de 

chacune des roches que j 'ai employées , ainsi 
que ceux de leurs produits. 

Mes procédés ont été la fermeture de la ma­
tière dans des vaisseaux bien clos, et quelque­
fois la compression , ainsi qu'on va le voir par 
l'exposé des dispositions générales que je place 
ici afin d'éviter des répétitions ; par la suite,je 
me contenterai d'indiquer les modifications que 
j 'aurais pu y introduire. 

J'ai placé dans des étuis de porcelaine ou des 
creusets de Hesse le morceau le plus gros pos­
sible de la roche, et pour ne laisser aucun vide , 
j 'ai rempli les interstices avec cette même roche 
mise en poudre impalpable pressée Je plus for-
temen t possible. J'ai recouvert ensuite la matière 
par une lame de mica (1), afin d'empêcher le 
mélange avec la poudre de quartz dont j 'a i 
mis une couche épaisse et très-tassée. J'ai fermé 
après cela les étuis de porcelaine avec des bou­
chons luttes à l'aide d'une matière facilement 
vitrifiable , et je les ai disposés ainsi dans l 'ap­
pareil de compression : à l'égard, des creusets, 
je les ai'renfermés dans d'autres creusets , aussi 
avec de la poudre de quartz, et après avoir clos 
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le tout par un couvercle lutté avec de l 'argile, 
je les ai ficelés avec du fd de fer. 

Les pyromètres, à l'exception de la première 
expérience , ont été placés dans l'inférieur des 
étuis ou creusets à côté de la matière. 

Quant aux appareils de compression , je les 
ai changés plusieurs fois ; les premiers avaient 
pour objet non-seulement de s'opposer à la plus 
forte expansion des gaz ^mais encore de garan­
tir des accidens. En reconnaissant que les subs­
tances gazeuses n'étaient pas très - abondantes 
dans ces matières , j'ai^simplifié mes appareils. 
L'énonciation des premiers deviendrait donc 
inutile , sur-tout ne devant faire valoir ici au­
cun des produits que j 'ai obtenus par la com­
pression. Je me suis servi d'un fourneau à cou­
rant d'air recouvert par un dôme. 

T rentière Expérience. 

J'ai placé dans un étui cylindrique de por­
celaine un morceau de porphyre de Giromani , 
fond vert , avec cristaux de feldspath blanc-
verdâtre, coté m. 

J'ai placé dans un second étui pareil un mor­
ceau de porphyre des Pyrénées à pâte pétro-
siliceuse grise , et à cristaux informes de feld­
spath blanc et à grains de quartz gris, coté b. 

J'y ai disposé ces^ matières de la manière in­
diquée ci-dessus, avec cette différence que la 
pondre n'était pas impalpable et tamisée, comme 
dans lesexpériences suivantes, et qu'il n'yavait 

f)oint de poudre de quartz intermédiaire entre 
a substance et le bouchon. 

Ces deux cylindres, logés dans l'appareil de 
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Compression et placés dans un fourneau recou­
vert d'une coupole , et construits de maniera 
à concentrer fortement la chaleur, ont éprouvé, 

Î>endantqu%rante-deuxheures, un feu continu, 
e pyromètre de Wegdwood n'annonçant que 

quatorze degrés \ mais comme ij n'était point 
placé dans le centre du foyer, on peut estimer, 
d'après les expériences suivantes , que la cha* 
leur s'est élevée à vingt cinq degrés. 

Le premier des cylindres a été retiré anssi-tot 
le feu éteint, et le second , après un lent refroi­
dissement. Tous deux étaient intacts ; mais le 
lutte dont je m'étais servi ne paraissait pas avoir 
été fermé hermétiquement : les résultats qu'ils 
m'ont donnés , sont : 

Le n°. î " , qui est le produit du porphyre de 
Giromani m. La poudre a passé à t 'état de 
scorie noire et le morceau ne s'est point li­
quéfié. 

Le n° . 2, qui est le porphyre des Pyrénées b. 
La poudre a été simplement agglutinée , tandis 
que le morceau n'a éprouvé que très-peu d'al­
tération. 

Deuxième Expérience. 

Dans cette expérience, le feu a duré dix-
huit heures , et les pyromètres placés avec la 
matière dans les creusets, ainsi que je l'ai pra­
tiqué pour les expériences suivantes , ont mar­
qué de 4'3 à 4^ degrés. J'ai obtenu, les quatre/ 
résultats suivans. 

Le n° . 3 , formé du porphyre serpentin a. 
Le n° . 4 , formé du porphyre des Pyrénées b. 
Ces deux porphyres avaient été placés , mor­

ceaux et poudre impalpable, dans les mômes 
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étuis de porcelaine, de la manière ci-dessus , et 
recouverts avec une couche de poudre fine de 
quartz séparée du porphyre par une lame mince 
de platiné 5 le bout a été ensuite fermé par le 
bouchon lutté at placé dans l'appareil de com­
pression. 

Les cylindres, après le refroidissement, se 
sont trouvés cassés, tet la matière était fondue 
ên verre , à l'exception des cristaux inclus de 
feldspath et de quaftz. Cette matière s'est épan­
chée à' moitié hors du cylindre disposé hori­
zontalement. 
• Le n° . 5 , formé par le porphyre serpentin a. 

Le n ° . 6 , formé par une variété du mémo 
porphyre étiqueté c. 

Ces deux porphyres avaient été placés, pou­
dre et morceaux , dans deux petits creusets de 
Hesse, sans autre compression qu 'un bouchon 
de même matière , lutté par de l'argile et main­
tenu par de forts liens.de fil de fer. Chacun dû 
ces creusets étant eu outre renfermé dans d'au­
tres creusets plus grands, où ils étaient entourés 
de sable fin quartzeux. 

Ces petits creusets tont été retirés intacts j le 
H » . 5 a fondu e n verre no i r , 'à l'exception des 
cristaux de feldspath , qui sont encore larnel-
leux ,"et n'ont'point changé de i'otme. 

Le rf. 6 es^un véritable exemple de la lîqué-
facion ignée. A l'examen , on ne peut douter 
que le morceau couime la poudre n'aient été 
liquéfiés. 
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t Troisième Expérience. 

Le feu a d u r é v i n g t - t r o i s h e u r e s , e t les p y ­
r o m è t r e s o n t m a r q u é 40 à 42. d e g r é s . , 

Le n ° . 8 , f o r m é du p o r p h y r e s e r p e n t i n a , 
éta i t p l a c é , p o u d r e e t m o r c e a u x , dans u n é tu i 
Cyl indrique de p o r c e l a i n e , f ermé h e r m é t i q u e ­
m e n t c o m m e dans les p r e m i è r e s e x p é r i e n c e s ; 
m a i s cet é t u i é ta i t d i s p o s é dans u n autre a p p a ­
r e i l de c o m p r e s s i o n , e t a é té re t iré in tac t après 
l e r e f r o i d i s s e m e n t : la p o u d r e s'est l iquéf iée e t 
a f o r m é u n e e s p è c e de s c o r i e n o n v i t reuse . Le 
m o r c e a u s'est ramol l i sans se l i q u é f i e r , e t a pr is 
l 'aspect que d o n n e la d e m i - v i tr i f icat ion à la p o r ­
c e l a i n e . 

Le n° . 9 , f o r m é du p o r p h y r e b, é ta i t p l a c é , 
m o r c e a u e t p o u d r e , a v e c l a q u e l l e o n avai t m é ­
l a n g é n g r a i n s de m u r i a t e de s o u d e et 69 d e 
s o u f r e d a n s un c r e u s e t d e Hesse , c o m m e les-
n°\ 5 e t 6 ; i l a é té re t i ré a v a n t le r e f r o i d i s s e ­
m e n t . On y vo i t ra p o u d r e l iqué f i ée r e p a r a î t r e 
s o u s l 'aspect d 'une l a v e p o r c e l a n i t e , t and i s q u e 
le m o r c e a u n'a é p r o u v é q u e l e r a m o l l i s s e m e n t . 1 

Le no. 11 , f o r m é d u p o r p h y r e vert c, r édu i t 
e n p o u d r e , a été m i s d a n s u n c r e u s e t , q u i a é t é 
ret iré brusquemer i t d u f e u j la p o u d r e , d e v e n u e 
r o u g e de br ique , é tai t à p e i n e a g g l u t i n é e , e x ­
c e p t é ver s l e f o n d o ù e l le ava i t pris la c o u l e u r 
n o i r e . 

Le n°. 12 , f o r m é s e u l e m e n t de 3 o n c e s 4 gros 
de p o u d r e i m p a l p a b l e de p o r p h y r e s e r p e n t i n c, 
m ê l é a v e c tro i s g r a i n s ' d e m u r i a t e de s o u d e , a 
é t é ret iré après le. r e f r o i d i s s e m e n t . Ce p r o d u i t 
a a c q u i s la l i q u é f a c t i o n d é s i r é e . Il est à l'état de 
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pierre parfaitement ressemblant à une lave , 
comme le n°. 6. 

Quatrième Expérience. 

Dans celle-ci , le feu a duré trente-six heu­
res , et la chaleur s'est élevée à 5o degrés, d'a­
près les pyromètres. 

Les creusets dont je me suis servi, à défaut 
de cylindres de porcelaine, Ont torts été cassés, 
quoiqu'ils fussent emboîtés dans d'autres creu­
sets. Aussi les produits ont- i ls été peu inté-
ressans : je n'en citerai qu'un seul. 

Le n°. 14 , formé du porphyre d} variété du 
serpentin a, contenant des noyaux de quartz 
entourés de pyrite. Un gros morceau de ce por­
phyre avec sa poudre a été placé dans un creu­
set ordinaire, et était de plus recouvert d ' u n e 
couche de poudre de quartz séparée par u n e 
lame mixice de mica ; le tout a été fortement 
comprimé ensuite dans un double creuset. Le 
creuset a été retiré fendu ; la poudre s'est trou­
vée liquéfiée, ainsi que le morceau vers la partie 
supérieure, où la poudre a passé à l'état de 
scorie. 

Cinquième Expérience, 

Elle # été faite à un feu de forge qui a duré 
six heures et demie j les pyromètres marquant 
112 a i33* degrés. . 1 

• Parmi les produits que j 'ai obtenus , je dis­
tingue les cinq suivans. 

Le n°. 1 7 , formé du porphyre d, gros mor­
ceau et poudre placés dans un creuset fermé par 
du quartz et. du mica , comme le n°. i4- Le 
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creuset a 0e" retiré fendu avant le refroidjsse-
ment. Un peu de matière avait transsudé ; mais 
le gros morceau s'est entièrement liquéfié , et a 
formé une vraie pierre où les cristaux de feld­
spath se sont conservés à l'état lamelleux. 

Len° . 19 , formé d'un granité deChamouny e 
(morceaux et poudre placés dans un creuset 
fermé avec mica et quartz., comme le n°. 1 4 ) . 
Le creuset a été retiré cassé après le refroidisse­
ment ; partie de la matière s'est épanchée en 
Terre boursoufilé ; les morceaux de granité ont 
passé à l 'état v i t reux, mais sans que le feld+ 
spath et le mica de Ja roche aient quitté leur 
•disposition granitique. 

L e n w . 2.1 , formé du porphyre serpentin d, 
•était placé dans un creuset carré de porcelaine 
simplement dégourdie, afin rie resserrer la ma­
tière par le retrait du creuset ; le tout était 
fermé et lutté comme dans les expériences prér 
•cédentes. Le creuset a été retiré , après l e rer 
4'roidissement, ouvert et fendu de toutes parts, 
e t la matière fondue en verre s'était en partie 
échappée au-dehors. 

'Le n w . G 3 , formé du porphyre c3 a été placé, 
morceau et poudre , dans un creuset , comme 
l e n°. 5 7 , hors la matière qui était en bien moin­
dre quantité. Le creuset retiré avant le refroi­
dissement était fendu , et la matière fondue en 
jyerre avait en partie coulé au-dehors en se boux-
eoufflant. Ce morceau, est remarquable , en ce 
que le i'eldspath n 'a pas résisté à la haute cha­
l e u r , et s'est fondu comme la pâte. 

Le n°. 34 7 formé du porphyre ù A était placé 
dans un creuset de porcelaine carré et disposé 
comme il estdit au n°. 21 ; il s'est trouvé aussi au 
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même é ta t , quoiqu'il ait été retiré avant le re ­
froidissement. 

Sixième Expérience. 

M. Brongniart , directeur de la manufacture 
de porcelaine de Sèvres , a eu la complaisance 
de disposer cette expérience dans ses f burn eaux, 
à un feu d'à peu près six heures , et dans une 
position où la chaleur était d'environ 80 degrés. 
tyegdw. 

Parmi les produits, je ne citerai que les deux: 
suivans. 

' Le n°. 2.5, formé du porphyre serpentin d, 
placé , un morceau avec poudre séchée au 
rouge , pour éviter son retrait , dans un grand 
creuset cylindrique.de porcelaine simplement 
dégourdie, et fermé avee quartz et mica , ainsi 
que je l'ai dit. Le creuset a été retiré intact : 
la poudre s'est liquéfiée et consolidée à l'état 
lithoïde ; mais le morceau a seulement été ra­
molli sous l'aspect porcelanite. 

Le n°. 26, formé de deux roches hornblen-
diques f et g , placées en morceaux dans un 
creuset , et entouré de poudre de quartz im~» 
palpable séchée au rouge , le creuset retiré s'est 
trouvé cassé, et les deux morceaux ont été ii-f 
quelles ; mais une partie de la matière s'esÇ 
épanchée au dehors ; ce qui reste dans le creu­
set est à l'état lithoïde dan* les parties épaisses ? 

mais SQ rapproche des scories dans les parties, 
minces. 

Septième Expérience. 

Cette septième expérience a été faite dans 
les fourneaux de Sèvres. J'ai soumis plusieurs 
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matières dans de doubles creusets bien clos, 
mais sans compression , et malgré un lent re­
froidissement , je n'ai obtenu que des produits 
vi t reux, ce qui n'est pas étonnant , les pyro­
mètres ayant indiqué 110 degrés. Je ne citerai 
qu'un de ces produits. 

Le n ° . 3 3 , formé du porphyre b des Pyrénées, 
placé dans un creuset de porcelaine , a donné 
u n verre obsidienne parfa i t , sans fusion des 
cristaux de quartz. 

Huitième Expérience. 

Etant toujours contrarié par la brisure des 
creusets , et désirant d'ailleurs opérer sur des 
masses plus considérables , je me suis servi de 
creusets plus grands , et je les ai,placés dans 
d'autres creusets cylindriques de fonte faits ex­
près. L'intervalle a été rempli par de la poudre 
de quartz fortement pressée qui dominait de 
beaucoup le creuset intérieur, et j 'ai placé sur 
ce sable un bouchon mobile de fonte, surmonté 
d 'un boulet dont le poids était de 18 livres. 

Le feu a duré soixante-neuf heures , et la 
chaleur , par approximation avec 'mes autres 
expériences , s'est élevée de 45 à 5o degrés. 

Les trois produits que j 'a i obtenus sont le 
n°. i y , formé d'une roche porphyritique fissile 
avec mica h . 

Le n ° . 3 8 , formé d'une amygdaloïde à noyaux 
calcaires du Drac i. 

Et le n°. 3 9 , formé d'un granité amphibo-
lique k. 

Ces 
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Ces morceaux étaient bien entourés et pressés 
avec leur poudre rendue impalpable , bien 
tamisée , et que j'avais fait rougir fortement 
afin de lui enlever toute son humidité. 

Les creusets ont été retirés intacts , mais les 
matières ont éprouvé différons, effets. J 'atta­
cherai sur-tout les regards sur le no. 38 , dont 
la poudre a non-seulement éprouvé la liqué­
faction ignée parfaite, mais même la cristalli­
sation comme dans le 6 ; cristallisation qui 
s'aperçoit an chatoiement, et qui ne peut être 
douteuse, en se rappelant que la poudre était 
impalpable. 

Lorsque j 'ai commencé ces expériences , je 
ne pouvais avoir aucune donnée sur le degré de 
chaleur propre à liquéfier ces diverses matières, 
sur la meilleure manière de leur appliquer la 
chaleur, sur la quantité de substances gazeuses 
qu'elles renfermaient, sur l'expansion quepour-
raient prendre la roche et la poudre dans telles 
ou telles circonstances, et sur le retrait qu'elles 
pourraient subir dans d'autres. Je ne pouvais 
d'ailleurs que fort peu m'éclairer de l'expé­
rience acqidsc par M , Hall, puisque la chaux 
carbonatée sur laquelle il a travaillé , n'a aucun 
rapport avec les roches simplement terreuses 
que j'ai t rai tées, et que ses appareils ne pou­
vaient convenir au volume des morceaux sur 
lesquels j 'opérais. 

Il ne paraîlra donc pas étonnant que dans ces 
premiers essais je n'aie marché qu'en tâtonnant, 

Volume ?4- D ' 
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et que les produits de chacune de mes expé­
riences se trouvent si differens entre eux. Des 
substances de diverses natures, des masses plus 
ou moins fortes , des appareils differens , la 
fracture de beaucoup.de creusets sont autant 
de causes qui ont donné à chacun des essais des 
Résultats particuliers. 

Aussi pour éviter la confusion où sont ces 
produits dans l'exposé des expériences, et les 
présenter de manière à rendre sensibles les ré­
sultats qui peuvent nous instruire , je vais les 
réunir en séries où seront rassemblés les pro­
duits similaires. 

La première série est formée des n"'. 6 , 1 2 , 
1 7 , 38 , 3g. On y remarque que la poudre de 
porphyre s'est ramollie sans changer de na tu re , 
et s'est ensuite consolidée en une pierre qui a 
une parfaite analogie avec les laves lithoïdes 
d'apparence homogène. 

Dans cette série , on distingue les n o s . 6 , 17 
dans lesquels le morceau de porphyre a été li­
quéfié complètement sans avoir éprouvé de 
changeinens notables dans sa composition et 
même dans sa constitution. Cette liquéfaction 
est démontrée , tant par l'affaissement qu'ont 
éprouvé les morceaux , que par leur mélange 
intime avec la poudre , et par l'uniformité de 
la pâte. Je donnerais même comme une preuve 
irrévocable le fait que voici. En plaçant le mor-

• ceau de porphyre dans le creuset n°. 6 , je suis 
certain que ce morceau touchait au fond du 
c reuse t , et cependant on voit dans le produit 
tous les cristaux réunis dans la partie supé­
rieure , preuve que la liquéfaction a été assea 
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complète pour permettre l'élévation des cris­
taux de feldspath (1) . 

On doit observer que clans ces deux produits 
les cristaux de feldspath du porphyre n 'dnt 
éprouvé aucun changement ni dans leur forme, 
ïri dans leurs caractères essentiels ( 2 . ) . 

Les n°\ 6 et 38 sont aussi remarquables; car 
indépendamment de la liquéfaction de la pou­
dre et de son retour à l'état pierreux , on y voit 
de petites lames chatoyantes qui annoncent les 
rudimens de la cristallisation de quelques par­
ties feldspathiques. Cette cristallisation ne peut 
être douteuse j car la poudre de ces porphyres 
était tamisée au tamis le plus fin. Les laves nous 
fournissent des exemples de cette cristallisation. 
( Voyez\a.\&\e du Puy-de-Dôme , étiquetée Z^). 

Les produits de cette série sont nouveaux 
comme résultats de nos opérations , et ils mé­
ritent d'autant plus notre at tent ion, qu'en les 
comparant avec les laves lithoïdes d'apparence 
homogène ou porphyritiques , ils offrent la plus 
grande analogie avec elles. 

( 1 ) La différence qu'il y a entre le degré de chaleur qu'ont 
éprouvé ces deux produits , est trop remarquable pour ne 
pas attirer l'attention , puisque les pyromèires annonçaient 
de 43 à 46 pour le n° . 6 , et pour le n°. 1 7 ils s'élevaient de 
1 1 2 à 133. Mais je dois observer, à l'égard du dernier , que 
les pyromètres n'étaient pas dans le creuset, et que ce creu­
set se trouvant à l'écart hors de l'action du. soufflet, a dû 
éprouver un moindre degré de chaleur que celui marqué 
par les pyromètres. 

( 2 ) U n e expérience, faite depuis la lecture de ce Mémoire 
à l'Institut, m'a fourni deux nouveaux produits à joindre à 
cette série , dont l'un doit s'unir aux n o s . 6 et 1 7 , le mor­
e s » ! de porphyre s'y trouvant complètement liquéfié. 
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Pour le démontrer , j 'a i placé sous les lettres 
majuscules A, B, C, D, B, plusieurs laves. 
En les comparant avec mes produits , on re­
trouvera dans ceux-ci la même contcxture , le 
même grain , le même aspect, les mêmes tein­
tes , la même dureté , les mêmes résultats. Une 
pesanteur moindre que celle de la roche dont 
ils sont formés dans la proportion de 2. , 5 à 2 , 
7 , propriété semblable à celle qu'on observe 
entre certaines laves et les roches qu'on suppose 
leur avoir servi de base. 

Les ellets magnétiques s'y présentent aussi 
avec les mêmes variations que dans les laves. 

Enïin tout paraît en analogie entre ces pro­
duits artificiels et ceux des volcans , à l'excep­
tion d'un peu plus de sécheresse dans le grain 
de mes produits , et de la compacité que ces 
derniers n'ont pas complètement atteint; mais 
ces différences ne seront d'aucune valeur contre 
l'analogie de ces produits , si on veut en étudier 
les causes. Que l'on compare la force immense 
de compression à laquelle sont soumises les 
parties inférieures des masses de lave , avec 
la faible pression qui a agi sur mes produits, 
lesquels n'ayant point été comprimés artificiel­
lement , n'ont cédé qu'à la pression do leur pe­
tite masse, et l'on ne s'étonnera pas alors que 
la compacité "y soit moins complète que dans 
les laves ; d'ailleurs il est bien reconnu que 
malgré J'énorme poids qui pèse sur la partie 
inférieure des laves , il en est très-peu qui soit 
entièrement compacte. Le plus de sécheresse 
dans le grain de mes produits s'explique tout 
aussi facilement, si l'on fait attention que sans 
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( I ) Voyez FLEURIAU DE EELLEVUE , MÉMOIRE PRÉCITÉ. 

1 ) 3 

appareil de compression, le fluide aqueux n'a 
pu se conserver dans mes essais comme dans 
l'intérieur des masses de laves , et c'est à la pr i ­
vation de cette eau de cristallisation , ou eau 
combinée avec les substances, qu'est due l'âpreté 
ou sécheresse du grain des matières attaquées 
par le feu. Ces deux légères différences ne peu­
vent donc , je Je répète , servir d'argument so­
lide contre la similitude entre ces produits arti­
ficiels et les laves lithoïdes. 

Mais peut-être , m'objectera-t-on , que mes 
produits , au lieu d'être le résultat d'une liqué­
faction particulière , ont subi dans les* four­
neaux Ja fusion vitreuse , et que c'est à la dé­
vitrification ( 1 ) , c'est-à-dire , à l'effet d'un long 
refroidissement qui a permis la.recombinaison 
des substances dissoutes en verre 7 et même 
leur cristallisation , qu'est dû le retour de ce 
verre à l'état de pierre. 

Eu envisageant la chose du côté des princi­
pes , je répondrai qu'il est reconnu que lorsque 
des matières pierreuses sont portées à la fusion 
vitreuse , quelques-unes des substances se dis­
sipent , tandis que les autres se décomposent, 
se dissolvent , et passent à une nouvelle com­
binaison homogène qui est le verre : ainsi le 
passage à la vitrification est marqué par un 
triple changement qui s'opère dans la matière , 
savoir la dissipation de quelques substances , la 
décomposition totale des autres , et la combi­
naison sous un état tout-à-fait étranger au pre-
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(1) Je dis produits de la fusion vitreuse,parce que M.Fleu­
riau a joint à ses cristalites des masses de pierreï trouvées 
dans des fours à chaux , q u s je ne puis regarder comme oSes 
produits de la dévitrification , ayant eu occasion d'observer 
d'autres productions de fours à chaux qui , vitrifiées à la 
surface comme celles de M . Fleuriau , avaient éprouvé un 
ramollissement dans l'intérieur, sans que les substances fus­
sent dénaturées. 

mier. Maintenant supposons qu'un lent refroi­
dissement permette dans cette matière vitreuse 
la combinaison de certaines substances et leur 
aggrégation, et je demande , s'il est possible 
de croire que ces nouvelles substances sont les 
mêmes que celles de la pierre soumise à la 
vitrification? Comment cela ponrrait-il arriver, 
puisque plusieurs des élémens n'existent plus, 
et que cette nouvelle production s'opère dans 
des circonstances si différentes de celles qui ont 
accompagné la forrnation de la pierre? 

D'ailleurs ce que le raisonnement nous indi­
que à cet égard est justifié par le fait. J 'ai exa­
miné tous les produits de la dévitrification ; j 'ai 
sur-tout étudié la collectiou des cristalites pro­
duits de la fusien vitreuse (1) que M. Fleuriau 
a eu la complaisance de m'adresser, et j 'y ai 
observé , j 'en conviens , des substances cristal­
lisées depuis la fusion ; mais ces substances ne 
sont nullement semblables aux substances com­
posantes de la matière première : il suffit de les 
examiner pour être persuadé qu elles en diffè­
rent essentiellement , et pour y reconnaître 
des combinaisons nouvelles. Je dirai p lus , c'est 
que l'aspect de ces nouvelles substances est 
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beaucoup plus rapproché de celui de l'émail 
que de celui de la pierre. 

D'après ces données , il est évident que la. 
dévitiification n'est pas le retour d'une masse 
de verre à une constitution pareille à celle de 
la pierre qui avait été fondue , r i même à celle 
de ces substances composantes , mais seulement 
u n * combinaison nouvelle de substances qui , 
flottant dans un fluide, peuvent obéir aux lois 
d'attraction et prendre des formes cristallines. 
S'il en est ainsi, cette opération n'a aucun rap­
port avec celle qui m'a donné les produits de 
cette sér ie , et sur- tout les n o s . 6 et 1 7 , puisque 
dans ceux-ci on reconnaît toutes les substances 
composantes «des roches mises en essai. D'ail­
leurs il suffit de comparer ces deux espèces de 
produi ts , pour se convaincre qu'il n'y a point 
d'analogie entre eux. 

Enfin j 'écarterai tout-à-fait cette objection, 
en rapportant ce qui s'est passé dans le cours 
de mes expériences. Comme j'avais toujours en 
vue d'étudier même les effets de la dévitrifica­
tion, j 'ai eu le soin de retirer partie de mes creu­
sets aussitôt le ralentissement du feu , pour les 
livrer à un refroidissement subi t , et de laisser 
les autres à une chaleur lentement décroissante 
pendant plus de quarante - huit heures. Cette 
différence n'a cependant rien produit ; car dans 
la même expérience Jes matières refroidies su­
bitement se trouvaient au même état que celles 
refroidies lentement. J'ai aussi remarqué que 
dans des opérations où toutes mes substances 
ont passé à la fusion vitreuse , aucune n 'a 

D 4 
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éprouvé de dévitrification , malgré le long re­
froidissement ( 1 ) , et je puis même assurer<me, 
dans tous mesessais,je¡n'ai aperçu aucune chose 
qui pût faire attribuer la formation de mes pro­
duits à l'acte de la dévitrification. 

Je crois seulement devoir les rudimens de la 
cristallisation qui se montrent dans H pâte des 
J I ° 5 . 6 et 3 8 , soit à la prolongation de l'étaj de 
fluiduéignée après la liquéfaction produite,soit 
au lent décroisseitteut de la chaleur. # 

Ainsi , quoique les produits de cette série ne 
soient pas aussi nombreux que je l'eusse désiré; 
quoique deux seulement, les n°". 6 et 17 nous 
offrent la liquéfaction parfaite du porphyre en 
masse ; quoique aucun de ces produits ne soit 
le résultat de la compression , mais seuleruent 
celui d'une fermeture exacte au milieu de subs­
tances infusibles et dans de doubles creusets, 
leurs caractères me paraissent assez prononcés 
pour démontrer ce nouveau genre de liqué­
faction . 

J'ajouterai encore que je ne suis ni du senti­
ment de Dolomieu , qui présumait que le soufre 
pouvait être un des agens de ce genre de liqué­
faction , ni de celui de Breislac ( 2 ) qui l'attri-

• , , 

(0 11 ne faut pas s'étonner si je n'ai pas obtenu de dévi­
trification dans mes produit,-, 5 la nature et la quantité des 
(substances qui entrent dans la composition des verres et 
leur différente pesart.euv spécifique , influant telleme.nt sur 
la facilité de la dévitrification et sur lu tems qu'elle m e t a 
s'opérer 1, qu'il est tout naturel ranger mes vitrifications 
au nombre de ccllcb qui ne fournissent que très-difficilement 
ces résultats. 

(2) Voy >geY>lyiq-icdcins Ix Çcimpanic, vol. j , p. 392 
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buaît à de l'eau chargée de soude muriatée. 
Mes expériences me donnent lieu de croire que 
le calorique, sans aucun a ide , peut produire 
ta liquéfaction ignée qu'ont éprouvé mes pro­
duits et les laves lithoïdes ; et on serai t , je 
crois , plus fondé à considérer l'acide muria-
tique , ainsi que certaines substances combi­
nées avec les matières , comme les agens q u i , 
par leur décomposition , produisent la chaleur 
qui attaque la matière dans les profonds labo­
ratoires des volcans (1). 
" La seconde série se compose des n 0 1 . 1 , 8 , 0 , 

l 4 > 2 5 , 2 6 , 3 y . On y remarque que toute la 
partie en poudre s'est liquéfiée et reconsolidée 
à l'état de certaine lave appelée porcelànïte, 
à cause de leur aspect qui annonce un commen­
cement de vitrification. Pour les morceaux de 
porphyre , ils ont été assez ramollis vers les 
eurf'aces pour faire corps avec la poudre liqué­
fiée ; mais ils ne l'ont pas été assez dans l 'in­
térieur pour que la masse s'affaissât et pût cou­
ler : j 'en excepte cependant le n°. 2.6 , dont le 
morceau s'est entièrement liquéfié et reconso­
lidé en une pâte qui , comme je viens de l'ex­
pliquer, est intermédiaire entre l'état pierreux 
et l'état vitreux , et qui se rapproche d'autant 
plus de ce dernier é ta t , que la matière offre 
moins d'épaisseur. 

Cette série, qui ne présente que des constitu­
tions intermédiaires prises dans le passage de 

(1) On pourrait même indiquer parmi ces agens de Iaclia-
Ieur les métaux nouvellement découverts dans la soucie et 
la potasse j ainsi que me l'a observé M . Bertlrollet. 
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l 'état de pierre à celui de la liquéfaction ou à 
celui de la vitrification , n'a rien de remar­
quable que la similitude de quelques-uns de 
ses produits avec certaines laves porcelanites. 
( Voyez une de ces laves sous la lettre H). 

Leur examen fait cependant naître une ques­
tion , celle de savoir si une chaleur plus forte 
ou plus prolongée les eût fait passer de l'état 
Q Ù ils sont à celui de la liquéfaction ou à celui 
de la fusion vitreuse ; mais j 'avoue que je n'ai 
pas acquis de données assez exactes pour pou­
voir prononcer à cet égard : j'observerai seule­
ment que l'air qui s'est introduit à travers quel-' 
ques-unes de ces matières , soit par le retrait , 
soit par exhalaison , aurait pu déterminer plu­
sieurs de ces essais vers la vitrification. Au sur­
p lus , ce sera un sujet d'observation pour la 
suite que je me propose de donner à mes ex­
périences , et je ne présente , pour le momen t , 
ces produits que Comme objets de comparaison. 

Je passe à la troisième série qui renferme les 
n ° \ 3 , 4 , 5 , 1 9 , 2 1 , tous produits de la fusion 
vitreuse ; mais ils n'en sont pas moins intéres-
sans , puisqu'on.y observe que la, poudre et les 
morceaux ont éprouvé la vitrification , tandis 
que"les cristaux inclus ont résité à cette fusion 
en conservant même leur structure lainelleuse. 
On remarque que ces cristaux ont les mêmes 
caractères que ceux des laves porphyritiques j 
ils se sont décolorés et ont généralement blan* 
chi , hors dans quelques cas particuliers dont 
on peut voir un exemple dans les n°". 1 4 , 17 des 
séries précédentes , où. la noirceur qu'ont pris 
les cristaux de feldspath semble due à la décom-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B E X I Q U É F A C T I O N I G N E E » 5Ç> 

position des pyrites que contient le porphyre 
dont ils sont formés. 

Le n°. 1 9 se distingue dans cette série , en ce 
qu'il est formé d'un granité , et que les Subs­
tances composantes , quoique fondues en verre 
et tourmentées par le boursoufflement, ne se 
sont point mélangées. 

A l'examen des produits de cette série dans 
lesquels on voit la pâte des porphyres s'être 
fondue en verre , sans que les cristaux de feld­
spath aient été altérés sensiblement ; à la com­
paraison de ses produits avec les laves obsi­
diennes porphyritiques d'Ischia et deTenériffe, 
mises sous* vos yeux et étiquetées F, G , on ne 

I)eut douter que les cristaux inclus dans lea 
aves porphyritiques lithoïdes et vitreuses n'exis­

tassent dans la matière avant sa fusion. Ce p ro ­
blème me paraît irrévocablement résolu par mes 
essais en faveur de cette préexistence que Dolo-
mieu avait continuellement soutenue , et je me 
dispenserai de l 'appuyer par aucun raisonne­
ment. 

En décidant cette question , je n'entends ce­
pendant pas dire qu'il ne puisse pas se former 
de. cristallisation après la liquéfaction ; car lors­
que j 'ai fait remarquer les n o s . 6 et 8 , j 'a i an­
noncé cette cristallisatidn postérieure dont ils 
sont des exemples : mais ces cristaux préexis-
tans et ces cristaux? nouveaux peuvent se dis­
tinguer à l'examen scrupuleux : la formation 
récente des uns et les atteintes de la chaleur 
iru'ont éprouvé les autres , leur donnent à cha­
cun des caractères assez distinctifs. 

Ma quatrième série , formée des n°\ 21 , 23 
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et 2^ » a pour objet de démontrer qu'une très-
haute température peut vaincre la résistance 
des cristaux de feldspath, puisque dans ces trois 
produits ces cristaux ont disparu entièrement, 
et que les grains blancs qu'on voit dans les n"\ 21 
et 24 sont des grains de quartz. 

On peut aussi , par une conséquence tirée 
du n°. 2 3 , dans lequel toutes les matières ont 
cédé à la fusion vitreuse, avancer qu'il serait 
possible que quelques laves vitreuses homogè­
nes , dites obsidiennes , soient formées par un 
porphyre. 

Enfin je place en cinquième série les n 0 ' . 2 et 
3 1 , pour faire connaître dans quel état se trou* 
vent les matières dans le moment qui précède 
la liquéfaction. Le n". 2 , qui a été soumis au 
même feu et placé dans les mêmes dispositions 
que le n°. 1 , série 2 , servira, en le comparant 
à ce dernier, à faire voir quels effets djfférens 
la même chaleur a produit sur ces deux espèces 
de porphyre. 

S i , comme on vient de le voir, mes premières 
-expériences m'ont donné la satisfaction» d'an­
noncer une nouvelle liquéfaction ignée des 
matières pierreuses , je dois avouer que sous 
d'autres rapports elles me laissent beaucoup à 
désirer , puisque malgré ce succès , je n'ai pu 

* v puiser la théorie complète du traitement et 
des conditions nécessaires pour faire passer avec 
certitude ïos roches à cet état de liquéfaction. 
Il y avait tant de recherches à faire , tant de 
précautions à prendre , qu 'on se persuadera far 
cilement que les premières expériences ne pou>-
v-aient être que 1 des tentatives^ sur- tout si on 
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considère que les creusets de toutes espèces 
dont je me suis servi , on t , malgré tous mes 
soins , rarement résisté , soit à la haute tem­
pérature de la clialeur, soit à la longue durée 
des expériences. 

Aussi n'entrait-il point dans mes projets de 
donner jour à mes premiers résultats , avant 
d'avoir obtenu , par de nouveaux travaux, la 
connaissance des moyens propres à produire, 
sans incertitude, cette liquéfaction ; et si je mets 
au jour ces premiers essais, c'est que quelques 
personnes m'ont représenté que plusieurs sa-
vans s'occupant essentiellement des produits 
volcaniques, il était important de.publier des 
travaux qui décidaient lgs deux questions prin­
cipales de la théorie des volcans , et de faire 
connaître des résultats qui doivent servir de 
base à la distribution des matières volcaniques 
faisant partie des ouvrages de Dolomieu , que 
je suis A la veille de publier. 

J'espère qu'à l'aide des appareils que je me 
propose d'employer pour rendre mes produits 
moinsincertains, je pourrais, dans quelque teins, 
donner des notions précises sur ce nouveau 
mode de liquéfaction ; mais dans ce moment 
je m'en tiendrai à poser quelques idées géné­
rales puisées dans la combinaison des données 
que m'a fourni l'ensemble de mes expériences. 
Je les énoncerai brièvement dans mes conclu­
sions, me réservant d'en donner la partie ratio-
nelle lorsque je développerai la théorie com­
plète de cette liquéfaction. 

Résumant donc les idées que je viens d'énon­
cer , et les principes généraux qui découlent 
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des résultats de mes expériences en général , je 
peux établir les conclusions suivantes. 

I ° . Les roches ou pierres , par une applica­
tion particulière de la chaleur jet dans certaines 
circonstances , peuvent être conduites à un état 
de liquéfaction ignée te l , qu'elles peuvent cou­
ler , sans que pour cela elles perdent presque 
aucun de leurs principes constituans j sans que 
les substances composantes se dissolvent, com­
me par la fusion vitreuse ; et sans qu'il y ait 
même aucun changementriotable dans la cons­
titution de la roche , à tel point que cette ma­
tière liquéfiée donne , en se reconsolidant, une 
pierre où. l'on retrouve dans le même état et 
dans les mêmes dispositions, lessubslances com­
posantes de la roche , et une pierre qui a une 
parfaite ressemblance avec les laves Iithoïdes. 

2 U . Le principe général pour parvenir à cette 
liquéfaction ignée, est de s'opposer au dégage­
ment des substances expansives , d'empêcher 
l'accès d'aucune substance étrangère, et d'écar­
ter la matière' de toute application imn;édîate 
du feu. 

Dans cette opération , l'action du calorique 
opère seulement, le ramollissement de la ma­
tière , en détruisant pourie moment la cohésion 
fixe des molécules ; mais elle n'entraîne pas la 
désorganisation des substances, comme dans la 
fusion vitreuse. 

Je nomme ce genre de fluidité liquéfaction 
ignée, pour le distinguer de la fusion vitreuse 
qui conduit les matières minérales pierreuses à 
l'état de ver re , et je désigne cette dernière fu­
sion par l'épithète vitreuse, pour qu'on ne la 
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confonde point avec la fusion métallique t qui 
a un résultat tout différent. 

3". Les diverses espèces de roches ou pierres 
ne demandent pas le même degré de chaleur 
pour passer à cette liquéfaction. Dans ce mo­
ment , je ne puis assigner au juste , ni le terme 
le plus bas , ni le terme le plus élevé ; cepen­
dant ce dernier me paraît devoir être aux en­
virons de 5o degrés du pvromètre de Wegd-
wood , tandis que le degré Je plus bas est au-
dessus de la température d'un four à chaux ; 
car ayant placé deux fois plusieurs essais dans 
un de ces fours à feu de soixante-douze à quatre-
vingts heures, je n'ai obtenu aucun ramollisse­
ment dans la matière. 

Une température au-dessus du terme conve­
nable porte le trouble dans la matière, et la dé­
termine vers la fusion vitreuse ( i ) . 

4°. U n e suffit pas d'arriver au degré conve­
nable de chaleur, il faut encore soutenir long-
tems cette température, et sur-tout la prolonger 
en raison de la grosseur des morceaux qu on 
veut liquéfier; la pénétration des grosses masses 
doits 'opérer par l'effet du teins et non par l'aug­
mentation d'intensité de la chaleur. IAm sait 

( i ) Dans ces expériences, on ne saurait mettre trop de 
soin à élever lentement la température , le calorique s'insi-
nuant beaucoup plus facilement dans la poudre que dans la 
roche en masse j cette poudre étant la première à recevoir 
l'action de la chaleur , et ayant aussi plus de tendance que 
la masse pour passer à la fusion vitreuse , il est toujours à 
craindre que qnelques»particules ne se vitrifient ; car une 
fois la dissolution vitreuse opérée dans un point , elle e n ­
traîne de jprochs en piocha celle de toute 1% masse. 
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que celte pénétration du calorique dans les 
pierres est extrêmement lente. 

5°. La compression n'est pas nécessaire pour 
les roches qui sont composées d'elémens ter­
reux , et qui contiennent peu de substances ex­
pansées ; une fermeture exacte , sans aucun 
vide, et la matière en assez forte masse pour 
qu'une portion soit conxprirnée par l'autre , 
suffisent dans ce cas. 

6". La compression est au contraire néces­
saire sur les ¿roches ou pierres qui ont pour 
élémens constituans des substances que la cha­
leur met à. l'état aeriforme. 

7°. L'observation m'a démontré que la poudre 
des roches que j'employais n'étant pas sèche , 
éprouvait dans les creusets un re t ra i t , et que 
ce retrait formant des vides , donnait accès à 
des substances aeriformes qui disposaient sou­
vent la poudre à la fusion vitreuse. Pour éviter 
cet inconvénient , j ' a i fait sécher au rouge la 
poudre de quelques porphyres , et par ce pro­
cédé , la liquéfaction ignée n'a été que plus assu­
rée • mais il faut remarquer que l'on ne peut 
l'employer que sur des matières qui n'ont pas 
pour élémens des substances gazeuses , et que 
la compression parerait à tous les inconvéniens 
de ce genre. 

8°. L'addition d'une substance étrangère n'est 
point necessaire. J'ai fait plusieurs essais en 
ajoutant du muriate de soude et du soulre ; je 
n'ai pas remarqué que cela dût changer aucune 
des conditions requises. 

Le rapprochement deS molécules simi­
laires peut avoir lieu dans certaine matière li­

quefi te , 
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quéfiée , et produire des rudirnens de cristalli­
sation lorsque le prolongement de cette fluidité 
lui laisse le teras de s'opérer. 

io°. La liquéfaction ignée et la fusion vi­
treuse sont deux opérations bien distinctes. 
Dans la liquéfaction ignée , le calorique détruit 
xnomentanémentla cohésion fixe des substances, 
sans changer leur nature. Dans la fusion vi­
treuse , au contraire, toutes les substances com­
posantes sont dissoutes pour former le verre , 
matière homogène qui n'a plus de rappert avec 
la matière première. 

»La'cristallisation , suite de la liquéfaction 
ignée , citée ci-dessus, article o , et la dévi­
trification, suite de la fusion vitreuse annoncée 
par MM. Ha l l , d'Artigues et Fieuriau , sont 
aussi deux opérations différentes, quoique l'une 
et l'autre soient le résultat de la prolonga­
tion de la fluidité ignée. En effet, la cristalli­
sation est un simple rapprochement des molé­
cules similaires qui n'ont cessé d'exister dans 
la matière liquéfiée ; an lieu que la dévitri­
fication est une nouvelle formation de subs­
tances qui s'opère dans le fluide vitreux où-
toutes les parties sont dissoutes , et ces subs­
tances ne sont jamais entièrement semblables 
à celles qui composaient la matière avant la 
fusion. 

i i ° . De ce qui précède , on ne peut s'empê­
cher de conclure, par analogie, que les laves 
lithoïdes sont Je produit de la liquéfaction 
ignée. La chaleur obseurc , résultat des ac­
tions chimiques , qui se communique sans com­
bustion aux matières dans les profondes cavités 

Volume 2 | . E 
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de la terre , et la compression qu'éprouvent 
leurs énormes masses , sont les mêmes condi­
tions qu'exige la liquéfaction artificielle que 
j ' a i obtenue. 

Par là , je n'écarte point cette g-rande pen­
sée sur la fluidité pâteuse de l'intérieur du 
globe , mise au jour par Dolomieu. Cette hy­
pothèse , si favorable à l'explication de beau­
coup de phénomènes géologiques, ne pourrait 
que confirmer et rendre plus facile cette liqué­
faction, ignée des laves lithoïdes. 

12°. Les cristaux de feldspath , inclus dans 
les porphyres , ne perdent à la liquéfaction 
ignée ni leur forme , ni leurs caractères essen­
tiels. 

Ces mêmes cristaux résistent à l'action vitri­
fiante , lors môme que la pâte du porphyre a 
passé à la fusion vitreuse , et cependant cette 
pâte contient aussi la substance feldspathique. 
Cela confirme ce principe , qu'une substance 
en mélange avec d'autres est plus fusible que 
lorsqu'elle forme une masse homogène. 

Il faut une très-haute température pour que 
les cristaux de feldspath se dissolvent dans la 
pâte vitreuse. 

i 3 o . Enfin , des principes établis dans ce 
dernier article , on doit encore conclure que 
les cristaux de feldspath inclus dans les laves 
porphyritiques , soit lithoïdes , soit vitreuses, 
ainsi que les cristaux d'autres espèces qu'on 
y trouve , tels que les amphigènes, les augites 
(PYOXÈNE) , etc. , existaient dans la matière 
avant qu'elle devînt fluide. 

Il est cependant une exception à cette règle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E X I Q U É F A C T I O N I G N É E . Cj 

générale pour Certaines laves lithoùles ; car 
il est de ces laves dont les petits cristaux ont 
été formés pendant la fluidité ignée , ainsi 
que cela est expliqué , article o. Quelques ca­
ractères particuliers à cette nouvelle forma­
tion peuvent servir à les faire reconnaître. 
Cependant la distinction entre ces deux sortes 
de cristaux n'est pas toujours facile. 

Je bornerai les conséquences qu'on peut t i­
rer des résultats de cas premiers essais aux 
deux applications que je viens d'en faire sur 
la liquéfaction ignée 3 particulière aux laves 
lithoïdes } et sur la préexistence des cr's-
taux. A la vérité , la liquéfaction ignée donne 
naissance à des laves , et ces laves sont des 
pierres qui ont beaucoup de ressemblance avec 
D O S roches : e t , sous ce point de vue , ou pour­
rait donc étfndre les rapports de mes produits 
jusqu'à ces substances primordiales ; mais il 
faut tout observer. lies laves , comme mes 
produits , ont aussi certains caractères qui I J S 
éloignent tout-à-fait de nos roches lorsqu'on 
les considère dans leur formation. D'un autre 
côté , la formation des laves lithoïdes et les 
phénomènes volcaniques , quoique de tous les 
âges , sont néanmoins particuliers à quelques 
circonstances locales , et ne peuvent avoir que 
des rapports indirects avec les phénomènes 
qui ont opéré la consolidation générale. Ce 
serait donc bien se hasarder que de vouloir 
appliquer un procédé qui jusqu'à présent ne 
m'a fourni que des laves artificielles, à la théo­
rie de la formation de la terre. 

M. Hallj qui est parti du traitement de la 
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(1) Le grain sa l in , ou , pour mieux dire, cristallisé qui dis­
tingue quelques-uns des produits de M . Hall , est dû à l'o­
pération décrite ci-dessus, conclusion <j , et se retrouve dans 
mes produits , n° s . 6 et 3 8 . 

/ 

chaux carbonatée par la compression , a fait 
servir ses expériences au «soutien du système 
de Hutton , en s'attachant à des suppositions 
qui -, d'après ses'combinaisons et ses calculs, 
pourraient peut-être se trouver dans l'ordre 
possible. Je ne discuterai pas ici sur la jus­
tesse de l'application de ses procédés à l'ex­
plication de plusieurs opérations de la na­
ture ; mais je m'étonne que ce savant , en 
étendant fort au loin les conséquences de ses 
résultats , n'ait pas commencé par nous ins­
truire s'il croyait les devoir à une liquéfaction 
ignée de la craie , ou s'il les regardait comme 
le produit de la dévitrification , et dans ce 
doute , si l'on jugo de son opinion d'après son 
Mémoire sur la fusion des whinslones et des 
laves, imprimé dans les Transactions de la 
Société royale d'Edimbourg, année 1 7 9 8 , on 
est fondé à croire qu'il attribuait ces produits 
à la dévitrification. 

Quant à moi, je pense, au contraire, que l'opé­
ration qui a conduit la craie pulvérisée à la 
contexture du marbre salin , dans les appa­
reils de M. Hall j est une liquéfaction pa­
reille à celle que j ' indique (1) : celte subs­
tance n'a point passé par l'état vitreux pour 
se dévitrifier ensuite et devenir marbre $ et si 
M. Hall n'a point reconnu l'opération qui 
avait lieu dans ses expériences , c'est que , 
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fortement pénétré de l'idée que les laves li-
thojdes avaient passé par l'état vitreux , et 
que toute pierre soumise à l'action du feu ne 
pouvait revenir à l'état pierreux que par une 
reconstitution nouvelle ou la dévitrification , 
il s'est trouvé satisfait par des résultats con­
formes à ses idées , et n'a pas imiginé que 
ces résultats étant tels qu'il les cherchait , il 
dût les attribuer à d'autres principes qu'à ceux 
qu'il avait conçus. 

Ainsi, en rendant hommage aux grandes lu­
mières de M. Hall, et en admirant ces pré­
cieux produits , je dois dire que la liquéfaction 
ignée dont je viens de déduire les principes, et 
qui lui a fourni ces résultats , ne lui était 
point connue, puisqu'il existe cette différence 
entre n o u s , qu'il pense que la matière a été 
complètement fondue pour revenir à l'état pier­
reux , et que j ' annonce , au contraire, que dans 
la liquéfaction les substances sont seulement 
ramollies par l'interposition du calorique , 
sans qu'il en résulte changement d'état. Les 
n° s. 6 et 14 sont , je crois , des preuves évi­
dentes de ce que j 'avance. 

Je finis par observer, que si la nature de mes 
produits restreint l'application de cette liqué­
faction ignée à la théorie des volcans , j 'a i 
cependant trouvé dans les premiers essais quel­
ques raisons pour espérer, qu'en perfection­
nant les appareils de compression , et modifiant 
de diverses manières cette nouvelle liquéfac­
tion , elle ne serait point inutile à la solution 
de quelques-uns des grands problèmes de la 
géologie. 
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Cet espoir seul peut me faire surmonter tous 
les obstacles qu'offrent des expériences aussi 
délicates , soit par la difficulté de trouver des 
appaieils convenables, et la certitude de leur 
destruction à chacune des opérations qu i , par 
leur d u r é e , attaquent toutes les substances, 
soit par la longueur et l'assiduité des soins que 
demandent ces dispositions. 
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C H I M I E M I N É R A L E ( I ) . 

I . A n a l y s e s de plusieurs Substances 
minérales ¡ par JS1. K I A F R O T H . 

I ° . Analyse du Talc lamelleux du Saint-Gothard. 

S I L I C E t>1 

Magnésie 3o , 5o 
Fer oxydé . . . . . . . . 2 ,5O 
Potasse zj7^ 
Perte au feu o ,5O 

2 °. Analyse du Mica. 

Alica commun dfl jVIira en geandes lames. Mira noie d 

Z i n n w a l d c . v e r r e (1E M o i c o v i e . SIBÍIIE. 

Silice. • • 47- • . . 4 8 . . . . 4 2 ; 5 O 

. 11,5O 

Oxyde de fer . . I 5 , 5 O . . . 4 , 5 O . . . 22,00 
D e manganèse. • J > 7 5 ' . . o ,5O. . 2,00 

Potasse. . I 4 J 5 O . . . 8 , 7 5 . . • 10,00 . I 4 J 5 O . 

I , 0 O 

9 8 , 7 5 97,25 98,00 

3°. Analyse do la substance appelée pierre de riz (jiâre 

de riz de la Chine). 

Oxyde de plomb 4 1 

Silice 3y 
Alumine. 2 

87 

(1) Extrait d'une lettre de M . Get l en . 

E 4 
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Les treize parties qui manquent , doivent 
être attribuées à quelque substance vitrifiante 
que M. Klaproth n'a pu déterminer à cause de 
la petite quantité de matière qu'il avait pour 
ses expériences. D'après M. Klaproth, on peut 
imiter ce produit , en fondant ensemble de 
l'oxyde de plomb , du feldspath , de la silice 
et de la potasse ou du borax , en proportions 
différentes. 

4°. Analyse d'une Aérolithe. 

M. Klaproth a analysé l'aérolithe tombée le 
i 3 mars 1 8 0 7 , dans le cercle de Inchnow du 
gouvernement de Smolensko , et qui pesait 4 
puds. Il y a trouvé : 

Fer métallique 3 7 Î ° ° 
Nicke l 0,40 
Magnésie J 4 , 2 5 
Silice 38 ,00 
Alumine I ,00 
C LIAUX 0iJ-* 
Oxvde de fer 25,OQ 

Perte,-y compris le soufre et une trace de 
magnésie . 3 ,6o 

iao,oo 

I L Sur le Niccolane. 

MM. Ilisinger et Gehlen ont reconnu , cha­
cun de leur côté , que la substance que Richter 
avait appelée Niccolane , et qu'il regardait 
comme un métal particulier , est un com­
posé de nickel et de cobalt , avec une trace 
de fer et d'arsenic. 
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S U P P L É M E N T 

A L A M É C A N I Q U E C É L E S T E , -

Par M . L A Î I A C I ( 0 -

I_JE but principal que se propose M. Laplace 
dans ces nouvelles recherches, est de donner 
une forme plus simple aux expressions diffé­
rentielles des élémens elliptiques des planètes. 
Ces élémens sont au nombre de six : le grand 
axe , l'excentricité , l'inclinaison de l'orbite 
sur un plan lîxe , la longitude du nœud, celle 
du périhélie ; enfin la longitude moyenne de 
la planète à une époque déterminée. Leurs 
différentielles dépendent d'une certaine fonc­
tion des coordonnées de la planète troublée et 
des planètes perturbatrices , sans laquelle le 
mouvement resterait elliptique , et que nous 
appellerons la fonction perturbatrice. Lors­
que l'on a substitué-dans cette fonction les 
valeurs des coordonnées "relatives an mouve­
ment elliptique , on peut la développer en une 
série de cosinus d'arcs multiples des moyens 
mouvemens des planètes. Or , ce développe­
ment effectué, les nouvelles formules de M. La­
place donnent immédiatement les inégalités dé-

( J ) Extrait du Bull, des Se. , n°. i 3 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



74 S U P P L É M E N T 

pendantes d'un argument déterminé,qui affec­
tent chaque élément. En effet, par ces formules, 
les différentielles des élémens sont exprimées au 
moyens des différences partielles de la fonction 
perturbatrice , prises par rapport aux élémens 
eux-mêmes , et multipliées par des facteurs qui 
ne i enferment que ces élémens ; ces différences 

f iartielles pourront donc s'effectuer après que 
a fonction aura été développée -, en sorte que 

l'on aura , par une simple substitution , le 
terme de la différentielle de chaque élément 
qui correspond à un terme quelconque de ce 
développement; et si l'on néglige le carré de 
la fonction perturbatrice , il sera facile d'inté­
grer cette différentielle, pour avoir 1 inégalité 
correspondante de l'élément. Toute la théorie 
des perturbations des planètes est ainsi ré­
duite à former le développement de la fonction 
perturbatrice , puis à choisir parmi ses termes 
ceux qui sont sensibles par e u x - m ê m e s , ou 
ceux que l'intégration rend sensibles , en vertu 
des diviseurs qu'elle leur fait acquérir. Si pour 
quelques-unes de ces inégalités^on veut avoir 
égard au carré de la fonction perturbatrice , 
comme l'a fait M. Laplace pour les grandes iné­
galités de Saturne et cle Jupiter , il faudra con­
sidérer, comme variables , les élémens qui en­
trent dans les expressions différentielles de ces 
inégalités , ce qui en rendra l'analyse beaucoup 
plus compliquée. ( Voyez sur ce point la Mé­
canique céleste, livre V I , chap. n . ) 

Dans le second livre de cet ouvrage, M. La­
place était déjà parvenu à lier les termes des 
variations des élémens à ceux du développe-
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ment de la fonction perturbatrice ; mais les 
formules de ce livre ne sont qu'approchées , 
au lieu que celles du Supplément dont nous 
rendons compte , donnent rigoureusement les 
valeurs des différentielles des élémens. M. La-
place observe que ces formules rigoureuses 
étaient déjà en partie connues : la différen­
tielle du grand axe a été donnée sous cette 
forme par M. Lagrange , dans les Mémoires 
de Berlin , pour l'année 1776 ; dans le livre II 
de la Mécanique céleste , pages 348 et 3 6 5 , 
M. Laplace avait déjà donné les valeurs des 
différentielles de l'excentricité, de l'inclinaison 
et de la longitude du nœud qu'il transporte 
dans son Supplément ; enfin dans le Mémoire 
sur les inégalités séculaires , on trouve une 
équation qui détermine la différentielle de la 
longitude de l'époque au moyen de celle du 
périhélie. Il ne restait donc plus que cette 
dernière à déterminer ; c'est à quoi M. La­
place parvient , en observant que la différen­
tielle de la fonction perturbatrice, prise par 
rapport aux élémens de la planète troublée , 
est égale à zéro; ce qui donne une équation 
entre les différentielles des six élémens , au 
moyen de laquelle on détermine celle du pé­
rihélie, les différentielles des cinq autres étant 
déjà connues. 

Les nouvelles formules de M. Laplace ont 
l'avantage de mettre en évidence le théorème 
sur l'invariabilité des grands axes et du moyen 
mouvement démontré dans le Mémoire que 
nous venons de citer , en ayant même égard 
aux quantités du second ordre , par rapport 
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aux forces perturbatrices. Au moyen de ces 
formules , l'expression du moyen mouvement 
prend d'elle-même la forme qu'on lui a don­
née dans ce Mémoire , et d'où il résulte 
qu'elle ne peut contenir aucune inégalité sé­
culaire due aux variations des coordonnées 
de la planète troublée. Quant à celles des 
coordonnées des planètes perturbatrices, elles 
ne peuvent pas non plus introduire d'inéga­
lités séculaires dans le moyen mouvement en 
quelque nombre que soient ces planètes. Cette 
partie du théorème a été démontrée dans le 
Mémoire cité , en faisant usage du principe 
des forces vives ; mais M. Laplace la conclut 
de la forme même de la fonction perturba­
trice , ce qui est à la fois plus direct et plus 
simple. 

Un autre avantage dont jouissent les for­
mules de M. Laplace , c'est de donner, d'une 
manière fort simple , les inégalités séculaires 
des élémens elliptiques , lorsqu'on néglige le 
carré des forces perturbatrices , et que l'on 
veut tenir compte de toutes les puissances 
des excentricités et des inclinaisons : il suffit 
alors de réduire , dans les valeurs différen­
tielles des élémens , la fonction perturbatrice 
à la partie non périodique de son développe­
ment. Si l'on néglige en outre les puissances 
des excentricités et des inclinaisons supé­
rieures à la première , on retrouve les équa­
tions linéaires connues , d'où dépendent les 
variations séculaires des orbites. M. Laplace 
considère en particulier le cas de deux pla» 
nètes tournant autour du soleil , c'est-à-dire, 
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le fameux problème des trois corps. Il en 
donne une solution nouvelle et remarquable, 
par la simplicité des élémens qu'il y fait en­
trer , et qui ne dépendent en rien de la po­
sition des corps par rapport à des plans 
fixes et arbitraires. Dans cette solution, la 
fonction perturbatrice conserve en effet une 
forme indépendante de la position de ces plans j 
les variations séculaires des excentricités et des 
distances des périhélies à l'intersection des 
deux orbites , sont données par quatre équa­
tions différentielles du premier ordre ; l 'in­
clinaison variable des deux orbites est donnée 
sous forme finie ; la ligne de leur intersection 
ne sort pas du plan invariable } et son mou­
vement séculaire sur ce plan est donné par 
une intégration qui se rapporte aux quadra­
tures. 

Ce que nous avons nommé la Jonction per­
turbatrice j peut être une fonction quelconque 
des coordonnées des corps dont on considère 
le mouvement : dans la théorie des planètes , 
cette fonction provient de l'action des pla­
nètes perturbatrices sur la planète troublée et 
sur le soleil ; dans celle de la lune , elle com­
prend aussi l'attraction de la partie non sphé-
rique de la terre. En appliquant ses formules 
à cette partie de la fonction perturbatrice , 
M. Laplace détermine les inégalités de la lune , 
en latitude et en longitude , qu'il avait déjà 
trouvées par une autre méthode ( Mécani­
que céleste livre VII , chapitre 11 ). Cet 
accord entre les résultats de deux méthodes 
différentes , fournit une confirmation de ces 
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inégalités d'autant plus importantes , qu'en 
les comparant aux observations, elles font con­
naître l'aplatissement de la terre plus exacte­
ment que ne peuvent le faire les mesures di­
rectes des degrés du méridien. 
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A N N O N C E S 

CONCERNANT les Mines, les Sciences et 
les Arts. 

Essai sur l'Art de la Verrerie ; par M. LOYSEL , Corres­

pondant de ï1 Institut national des Science* et Arts, 

in-8°. de3^2pages avec une planche, 

A PARIS, CHEZ MADAME H U Z A R D , IMPRIMEUR - LIBRAIRE , RUE ÎLE 

L'EPERON , N". f. — PRIX , 5 IR. BROCHÉ , ET 6 FR. (FRANC DE PORI ) 

POUR LES DÉPARTEMENS. 

C E T ouvrage parut en l'an 8 , et fut accueilli favorable­
ment par le public ; mais la vente en fut suspendue par 
l'absence de l'auteur qui avait gardé, entre ses mains , una 
partie des exemplaires dont il vient de faire la remise dans 
la librairie de Madame Huzard. 

L'empressement avec lequel cet ouvrage a été recherché 
des artistes , dispense d'en faire l'éloge. On sait que l'auteur 
n'avait point trouvé de modèle dans cette partie j qu'il a été 
le premier à former un corps de doctïine de principes sur 
lesquels repose la pratique de l'art de la verrerie , et que 
les expériences sur lesquelles cette théorie est appuyée lui 
appartiennent presque toutes exclusivement. 

En lisant ce traité , on sentira facilement que son utilité 
ne se borne pas à l'art de la verrerie , mais qu'elle s'étend 
à ceux de la poterie , de la faïence , de la porcelaine , à la 
fabrication des émaux , à celle du fer , et en général à tous 
les arts pyrotechniques. 

Le mérite de l'ouvrage dont il s'agit est connu depuis 
long-tems par le rapport très-étendu et très - avantageux 
qu'en fit à l'Académie des Sciences , le 12 janvier 1791 , 
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(1) CE RAPPORT EST IMPRIMÉ DANS LES Annalit de Chimie t TOME 9 , 
PAGES N 3 ET A35. 

une commission composée DE M M . Darcet , Fourcroy et 
Berthollet ( 1 ) . 

Nous avons pensé que pour fixer , d'une manière parti­
culière , l'attention des savans et des artistes sur l'ouvrage 
que nous annonçons , nous ne pouvions mieux faire que 
d'insérer ici les conclusions DU rapport dont nous venons 
de parler. 

Conclusions du rapport fait à l'Académie des Sciences 

sur l'ouvrage de NI. LOYSEL. 

a L'extrait que nous venons DE présenter ( ce sont les 
3Î Commissaires qui p a r l e n t ) , prouve assez combien les 
» travaux de M . Loysel , que l'Académie a placé depuis 
jj long-tems parmi ses enrrespondans , doivent contribuer 
» aux progrès de la verrerie , et À donner à tous les pro-
» cédés de cet art important , le degré DE perfection qu'ils 
» ne peuvent recevoir que D'une physique très-éclairée. 
•a Nous pensons que son ouvrage mérite l'approbation et 
» l'éloge de l'Académie ». 
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№ . 1 4 0 . A O U T 1 8 0 8 . 

R A P P O R T 

FAIT au Conseil des Mines de l'Empire, 
sur les anciennes Mines de plomb , cuivre 
et argent des environs de Trarbach ( R/iin-
et-Moselle ) . 

Par M. F . C A L M E L E T , Ingénieur des Mines et U s i n e s , 

en station dans les départemens de Rhin-et-MOI>elle et de 

• la Sarre. 

H I S T O I R E E T D E S C R I P T I O N . 

iVrRÈs avoir arrosé dans les environs de Trêves 
une vallée large et fertile , la Moselle voit res-
serrer son cours par des collines élevées qui 
s'échappent en nombreux rameaux du froid pla­
teau de montagne appelé le Hundsrück. Vers 
Berncastel et Trarbach , aux confins des dé­
partemens de Rhin-et-Moselle et de la Sarre , 
ces collines rétrécissent de plus en plus le bassin 
de cette rivière, viennent plonger enfin sur leur 
base jusque dans ses ondes, et ne laissent,par 

Volume ^4- F 
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intervalles, sur la rive qu'une plage étroite où 
les deux bourgs que j 'ai nommés sont bâtis. 

Ce groupe de montagnes, couronné de ver­
dure et de ruines gothiques, offre par ses flancs 
rapides et souvent escarpés , par les vallons 
étroits et solitaires qu'il renferme, par le cours 
précipité des ruisseaux qui en découlent, enfin 
par les grands bois dont il est revêtu , offre, 
dis-je , l'image en petit de certaines vallées des 
Alpes. Sur les coteaux du Sud-Ouest et du Sud 
qui regardent la rivière, croît le vin blanc lé­
ger , connu sous le nom de vin de Moselle; 
mais à peu de distance dans les terres , tout est 
couvert de forêts quelquefois entremêlés de 
champs .cultivés. 

La constitution physique d'un tel pays est 
toute schisteuse, à feuillets noirâtres ou d'un 
bleu luisant , et de la nature de l'ardoise dont 
il y a plusieurs carrières aux environs. Les cou­
ches sont généralement dirigées de l'E. N . E. 
à l'O. S. O. , leur inclinaison tombe vers le 
N. O. et forme, avec l'horizon , un angle qui 
varie de 60 à 8o°. L'ardoise, dans plusieurs car­
rières , est à lames épaisses , s'infléchit en larges 
contours , paraît cassante ; et comme il est or­
dinaire de la rencontrer dans la grande famille 
des schistes argileux, recèle souventdes noyaux 
assez gros de fer sulfuré d'un jaune d'or. 

Ce terrain schisteux,qui s'étend derrièreBern-
castel et Trarbach , est entrecoupé de nom­
breux filons de cuivre et de plomb argentifères 
qui courent dans tous les sens et sous toutes les 
inclinaisons. Il.se prolonge vers Castellann et 
Simmern , dans le département de Pihin-et-
Moselle. En ces lieux encore , sont des gîtes 
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de minerai à peu près semblables aux prdcé-t 
dens. 

La plupart de ces filons ont été jadis exploU HISTOIRE, 

tés. La tradition , l'aspect des lieux, d'anciennes 
ruines et de vieux travaiix, tout concourt à faire 
croire que ces mines étaient autrefois d'un 

•avantageux produit. Les pays qui composent 
maintenant le département de Rhin-et-Moselle, 
renfermaient alors , vers le Nord , les mines de 
Mutscheid et de Brohs ; au Sud , celles de 
Trarback, auxquelles je consacre ce Mémoire ; 
celles d'Alterkilz, de Narroth, de fferlom, etc. 
C'était un beau spectacle, sans doute , que celui 
des mines et des usines nombreuses dont ces 
montueuses campagnes étaient parsemées , et 
qui,suppléant à l'ingrate stérilité du sol , mul­
tipliaient la valeur du pays. 

La guerre de trente ans , vulgairement nom­
mée en ces contrées la guerre des Suédois , se 
survit encore comme un redoutable souvenir 
dans l'esprit de leurs habitans. Les ravages qui 
l 'accompagnèrent; le flux et le reflux des armées 
opposées ; cette foule de combats qui , durant si 
long-tems, se livrèrent sur les rives de la Mo­
selle et du Rhin , ont à diverses reprises com­
primé l'essor d'une si précieuse industrie en 
rendant précaire la jouissance de ses produits ; 
mais de la première époque sur-tout, date le dé- • 
périssement de plnsieurs des mines qui depuis 
n'ontjamais été reprises que d'une manière lan­
guissante. Peut-être est-ce à cette position limi­
trophe entre deux Empires , dans un pays ou­
vert aux premières incursions des années , et 
destiné à servir de théâtre à leurs combats ; 
peut-être , dis-je, est-ce ù cette position qu'il 
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faut particulièrement attribuer l'abandon où 
ces mines sont restées. Les spéculations de ce 
genre exigent presque toujours, en effet, de 
grandes avances pour le moment, et une longue 
sécurité pour l'avenir. 

Quoiqu'il en soit de la vérité de cette obser­
vation , et pour me borner; aux seules mines de 
Trarbach , je dirai qu'après une très-longue 
inaction , elles ont été reprises à peu près vers 
l'année 1700, par le baron de Siersdorf/'qui 
les exploita, mais d'une manière mesquine et 
pauvre , jusqu'au commencement de la révo­
lution. 

Ou les filons qu'il poursuivait étaient peu ri­
ches , ou sa conduite était peu prudente ; il est 
de fait, que chargé de de 1 tes envers les fournis­
seurs et les employés même de ses travaux, il 
fut obligé d'abandonner son entreprise. La 
Chambre des Mines du duché de Deux-Ponts, 
prit en faveur des créanciers, un arrêt qui ad­
jugeait cette exploitation à celui qui leur paie­
rait la modiquesomme de 7500 florins d'Empire 
( i65oo livres tournois). Alors la guerre éclata, 
et ces propositions n'eurent aucune suite. De­
puis la réunion de ces contrées à la France , 
M. Mathieu Sauermilch } homme très-indus­
trieux , propriétaire de la fonderie de cuivre 
& Allenbach , située à 4 lieues de là dans les 
profondeurs du Hundsrück , entreprit des re­
cherches sur quelques-unes des anciennes mi­
nes abandonnées. Ces recherches le conduisi-
ren t à présenter, le 6 mars 1806, à M. Alexandre 
de Lameth, préfet de Pihin-et-Moselle , unepé--
tition tendante à obtenir, pour 3o ans , la con­
cession des mines de Trarbach. Le demandeur 
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est mort avant que.cette affaire ait pu être 
décidée , et dans ce moment , son fds et un 
associé, demeurant à Trarbach , se proposent 
de donner suite à ces premiers projets. 

Telle est jusqu'à ce jour l'histoire des mines 
de Trarbach , totalement déchues de leur an­
cienne prospérité. Ma-tâche, dans ce rapport , 
est de décrire leur état actuel , d'exposer l'es­
poir qu'elles peuvent encore faire na î t re , ainsi 
que les moyens de reprendre avec avantage , et 
conformément aux règles de l 'art , leur exploi­
tation. 

A quatre kilomètres au S. E. du bourg de .DESCRI^ 

Trarbach et de la Moselle qui coule sous ses 
murs ,• dans l'enceinte d'un plateau de cinq 
kylom êtres de diamètre , circonscrit vers l'Est 
par les ruisseaux à?Enkirch et de j\larien/ieller3 

vers le Sud et vers l'Ouest par ceux de Cleinch 
et de Kautenbach , qui tous tirent leurs nom» 
des villages qu'ils arrosent ; dans cette en­
ceinte , dis-je, sont cinq mines autrefois ex­
ploitées , et nommées , en tournant de l'Est à 
l'Ouest et passant par le Sud , Kirschs aider-, 
vserck j Kampsteinerwerck , Kupferloecher 3 

Osenerwerck et Lehrenbrunnewwerck. Au Sud-
Ouest , sur l'autre bord du Cleincherbach t 

et près du lieu de son embouchure , dans la 
Kautenbach 3 sont deux autres mines appe­
lées Kautenbach et Marie - Ferdinande ; à 
l'Ouest enfin , sur la rive gauche de la Kaw 
tenbach,et presque vis-à-vis de Eehrenbrunneu, 
est une huitième mine dite Almoseurecht. 

Ces huit mines portent le nom générique de 
mines de Trarbach 3 parce qu'elles sont situées 
sur le territoire de cette commune. Toutes ont» 
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été entamées à différentes époques, sur des 
filons de directions et d'inclinaisons diverses. 
Je les parcourerai successivement, en suivant 
de l'Est au Sud et à l'Ouest , le cercle sur la 
circonférence duquel elles sont distribuées. 

En s'avançant de cinq kilomètres au Sud-Est 
de Trarback, vers le haut d'un petit vallon 
dont les eaux se versent à peu de distance au 
N. N. E. dans le ruisseau d'Enkirch } on trouve 
un filon qui penche vers le Nord et court sur 
9 heures en faisant un angle très-aigu avec les 
couches ardoisées de la montagne. Sa puis­
sance a var iée , di t-on, depuis o m l ' , i5 jusqu'à 
a m t , 6 ; elle est aujourd'hui à l'avancement des 
ouvrages de om , ' ,3 environ. 

Ce iilon est composé de quartz blanc renfer­
mant du plomb sulfuré grenu mélangé de zinc 
sulfuré brunâtre et de cuivre pyriteux. Il est le 
seul parmi tous les gîtes de minerai de Trar -
bach qui soit maintenant le sujet d'une exploi­
tation de recherche. 

Je suis descendu dans les travaux par un 
puits vertical de 14 mt. environ de profondeur 
qui sert à l'extraction du minerai. A quelques 
mètres du fond de ce pu i t s , on joint le filon 
que l'on a suivi par une galerie d'allongement 
qui s'enfonce de 90 à 94 mètres dans la mon­
tagne. Toute la partie du gîte qui lui est supé­
rieure a été exploitée jusqu'au j o u r ; la partie 
inférieure est intacte , mais elle se trouve , ainsi 
que la galerie , au-dessous du niveau du vallon. 

Quelques mineurs sont placés vers le faîte de 
la galerie sur d'anciens piliers : là j 'a i vu le 
gîte qui est assez puissant ( 2 mt. ) mais peu 
riche. A l'extrémité de la galerie d'allongement, 
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o ù maintenant on le poursu i t , il ne présente, 
6ur. sa faible épaisseur, que du quartz clair­
semé de veinules de minerai. 

Sous le coteau opposé de l'étroit vallon de 
JCirschwaldj et vis-à-vis de ces premiers tra­
vaux , s'enfoncent au niveau du ruisseau , d'au­
tres ouvrages excavés sur le prolongement du 
même filon. Ces ouvrages, poussés jusqu'à un 
avancement de 5o mt. et qui sont assez consi­
dérables , ont dévoilé le gîte pauvre et puissant 
de i m l , 4 à. i"",6 , ainsi qu'un rameau intersec­
teur. Leur rencontre doit avoir lieu à 2.3 mt. 
environ , au-delà du point le plus avancé dans 
le premier système de travaux précédemment 
décrit. 

L'exploitation ayant lieu maintenant au-
dessous du niveau du val lon, les.eaux inté­
rieures sont rassemblées au fond de deux puits 
d'où elles sont élevées par des pompes ; elles 
tombent alors dans un canal en planches , où. 
elles se réunissent avec les eaux du ruisseau 
nommé Ellersenfenbach , qui entrent à la pro­
portion des trois quarts dans ce nouveau cou­
rant. Les eaux extraites de la mine ne forment 
que le quart restant. Ce canal les conduit et 
les verse dans les augets d'une roue située à 
cent pas plus bas en suivant le vallon. Le mou­
vement de la roue se communique à une suite 
de tirans horizontaux -t et remonte , pour ain'si 
d i re , au point d'où il était parti , en faisant 
jouer le piston des pompes d'épuisement. Ce 
cercle demouvemens où la cause est à son tour 
tirée en partie de l'effet, comme l'effet avait 
été primitivement produit par la cause, est une 
ingénieuse idée. On pourrait dire qu'une tell©-
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disposition a été prescrite par la nécessité. Pen­
dant certains teins de l'année , les ruisseaux 
voisins de la mine de Kirschwald, comme la 
"plupart des ruisseaux de ces petits vallons, 
réduits par la chaleur à des eaux peu abon­
dantes , seraient , si on les employaient seuls, 
insuffisans comme moteurs. 

Mais cette machine si bien conçue est fort 
mal exécutée. Le canal ouvert à l'évaporation 
brûlante du fond de ces vallons , est- composé 
de planches disjointes qui laissent filtrer et per­
dre des eaux si précieuses. Les renvois du 
mouvement absorbent une partie des effets 
qu'il eût pu produire , et diminuent la quan­
tité d'eau élevée dans un tems donné , en 
sorte que la puissance du moteur se trouve 
consideiablement affaiblie. La roue hydrau­
lique seule mjrf. semblé' légère et artistement 
construite ; encore tombera-1- elle bientôt de 
vétusté. Tous ces inconvéniens, joints à celui 
de l'évaporation qui produit au milieu de l'été 
une perte qu'on ne 'saurait compenser par 
les eaux tirées de la mine , obligent souvent à 
laisser chômer le bocard à trois pilons placé 
près de la roue et mis en mouvement par 
elle. 

Une partie des eaux est détournée près de 
l'origine de leur cours, pour être consacrée au 
lavage du minerai. 

Cette opération s'exécute dans une caisse 
allemande et sur deux tables jumelles. Dans la 
première on lave le sable nouveau sur celui qui 
est déjà préparé , jusqu'à ce que le morceau de 
schlich s'élève près des bords. Cette méthode, 
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( I ) Cette fonderie, qu'on pourrait appeler centrale, a été 
établie dans un pays riche en bois , par un homme très-in­
dustrieux, feu M . Sauerm.Llch.YWe. consiste en. un fourneau 
À manche haut de 4 pieds | , large de 2 pieds et profond de 
2 1 pouces ; en un fourneau de ressuage en briques ; un. 
fourneau du raffinage du cuivre ( câlin ) , et un 4e- 'le cou-
pellation. Bkans le moment actuel on y traite seulement le 
schlich de plomb de Berncastel ( Sarre ) , et celui de Kir-
schwald. Les procédés suivis n'ont rien de particulier. Il y 
a peu d'années que cet intéressant établissement était si éco­
nomiquement rég i , qu'on y pouvait fondre avec bénéfice d,i'S 
minerais de la rive droite du Rhin. Le cuivre pur se vendait 
à Dilllng (Mosel le ) , où on le lamine pour le doublage des 
vaisseaux ; et à Oberstein ( Sarre ) , pour la fabrication du 
tombac servant à la monture des tabatières d'agate et autres 
ouvrages. Le plomb s'affine, non pas dans l'intention prin­
cipale d'en retirer l'argent qui y est très-peu abondant 
( | d'once, une once au q1. ) , niais pour le purger du cuivre 
et de l'arsenic qui le rendent aigre. 

que j 'ai vu pratiquer aussi en d'autres endroits, 
est moins bonne qu'un lavage du sable par por­
tions séparées et beaucoup moins considérables. 
Dans ce dernier-cas , la manœuvre est plus fa­
cile , les faces offertes au courant sont plus 
multipliées , et l 'épuration est plus complète^ 

Le schlich est composé de particules de ga­
lène et de cuivre pyriteux auxquelles restent 
unis beaucoup de débris de blende. On en pré­
pare annuellement 200 quint, qui sont trans­
portés à la fonderie à?Allenback ( Sarre ) à 4 
ou S lieues de là (1) . 

Cette faible exploitation occupe aujourd'hui 
7 mineurs , 2 casseurs et 8 laveuses. 

L'exploitant en recherche a l'intention de 
percer une galerie d'écoulement oblique au 
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i i lon, dont l'ouverture serait à quelques mètres 
plus bas que la roue hydraulique. Cette galerie 
aurait à peu près 36o mètres de longueur ; elle 
assécherait la mine sur une hauteur verticale 
de 24 mètres ; c'est donc dans cette hauteur 
que résiderait tout l'espoir d'une future exploi­
tation. • 

PROJEISDV Je ne m'arrêterai pas à détailler ici les vices 
PO^HA'IN?" 1 u e l ' a i remarqués tant dans les dispositions 

DE KIR- intérieures qu'extérieures des travaux. Les re-
SCHWAID. m è d e s que je pourrais proposer à ce sujet ne 

seraient que momentanés ou même inuti les; 
on ne peut astreindre , en effet, un simple ex­
ploitant en recherche h de longs et dispendieux 
travaux : sa jouissance n'est que précaire , et 
ses projets sont renfermés dans le cercle étroit 
d'une année. Je veax donc considérer la mine 
de Kirschwaldj ainsi que je le ferai pour toutes 
les autres mines de Trarbach , comme étant 
concédée par des titres , qui assurent à leurs 

Îiossesseurs dans l'étendue d'un long avenir , 
'espoir de recueillir ses produits. 

D'abord je ne cèlerai pas que le filon de 
Kirsch-wald semble n'avoir jamais été très-
riche , ni par conséquent d'une exploitation 
bien considérable : j 'en ai pour preuves le peu 
d'étendue des vieux ouvrages et le peu de vo­
lume des anciens déblais. Cependant le gîte est 

. intéressant et mérite d'être suivi. La galerie 
d'écoulement projetée , asséchera la mine sur 
une hauteur de 24 à 3o mètres : elle est abso­
lument nécessaire, puisque le minerai se trouve 
épuisé au niveau actuel des ouvrages. Son per­
cement ayant lieu à travers les bancs feuilletés 
du schiste, sera peu dispendieux". Les eaux qui 
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s'en écouleront, soigneusement rassemblées sur 
son sol, formeront un ruisseau permanent qui 
fera mouvoir le bocard et arrosera les tables de 
lavage , établissement qu'il faudra pour lors 
transporter au-dessous de l'issue de cette ga­
lerie. Si le filon qui est bien réglé se soutient, 
comme il est probable, à cette profondeur, son 
exploitation sera assurée avec bénéfice pour 
plusieurs années , pendant lesquelles on entre­
prendra successivement la réparation des au­
tres mines ; mais cet ouvrage est l'un des pre­
miers que l'on doive exécuter, parce qu'il est 
un de ceux qui promettent les plus prochains 
bénéfices. 

Voilà pour l'amélioratiop de l'exploitation ; 
c'est la principale et la plus importante. La 
meilleure construction des bocards et une mé­
thode- de lavage mieux entendue, accroîtraient 
encore les avantages que cette mine est suscep­
tible d'offrir. 

A un demi-kilomètre à l'Ouest de la mine de MINE rfs 
Kirschwald, sur la surface nue d'un plateau , KAMPSTEW. 

et vers le bord de la route de Trarbach à Sim-
mern j, on voit quelques morceaux de débris 
bleuâtres, amassés autour de légères dépres­
sions de terrain. C'est ainsi que s'annonce 
l'ancienne mine de Kampsteïn. Les ouvrages 
dont la trace subsiste encore , sont deux puits 
et une galerie situés à quelques dixaines de 
mètres plus bas. Les puits sont entièrement 
comblés , la galerie est impénétrable , et les 
déhlais ardoisés offrent à peine quelques in­
dices de galène épars dans du quartz blanc. 
• Le filon sur lequel ces travaux avaient été 
entrepris , court vers cinq heures et s'incline 
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de 20°. du côté du Nord. Sa puissance est de 
o"",33. L'un de ces.puits percé sur le filon même 
s'enfonçait à une profondeur de 23 mètres , 
tandis que la galerie destinée à l'écoulement 
des eaux était avancée à plus de 200 mètres , 
et devait se trouver par conséquent très-près 
de rencontrer le puits et le filon, lorsque cette 
mine fut abandonnée en même-terns que toutes 
les autres. 

Il est évident, par ces renseîgnemens et sur­
tout par l'inspection des lieux , que ce gîte 
n'a été qu'effleuré dans son exploitation. Tous 
ces travaux doivent être en effet considérés 
seulement comme préparatoires : mais la posi­
tion peu heureuse ^le cette m i n e , par rapport 
à l'écoulement des eaux , aurait rendu d'une 
courte durée , l'utilité de la galerie entreprise 
au bas d'un enfoncement peu considérable 
situé sur le plateau. Néanmoins c'est par la. 
restauration de cette galerie qu'il faudrait en­
tamer la reprise de cette mine ' : on verrait 
ensuite si le filon mérite de plus grandes dé­
penses , et alors s'offriraient deux moyens de 
poursuivre l'exploitation. 

Le premier serait de s'assurer du prolonge­
ment du filon vers le vallon de Kirschwald ou 
le ruisseau d 'Enkirch, et de calculer la dé­
pense et l'avantage d'une galerie d'écoulement 
poussée de ce côté : le second moy.en, qu'on ne 
devrait employer que dans le cas d'impossibi­
lité du précédent, consisterait à épuiser la mine 
à l'aide d'une machine à vapeurs placée près 
du bord des puits. 

Je ne puis donner aucun renseignement sur 
la richesse du minerai AsKampstein,qui jamais 
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( I ) J'ai remarqué dans les déblais , des morceaux de quartz 
teints par une matière jaune terreuse absolument semblabls 
à l'une des variétés du plomb arsénié. 

n'a dû être extrait en grande quantité ; mais 
je ne croirai pas , comme quelqu'un l'a avancé, 
que le quintal ait jamais pu rendre à la fonte, 
au fourneau à manche, 5o liv. de plomb. 

Si l'on s'avance vers la partie Sud du pla- „ M ' n e , < l e 

I . • I I 1 x i IVUPIEILOB-

teau dont je viens de parler , on trouve a deux LNER. 

kilomètres de Kampsteiri, l'étroit vallon de 
Cleinch , tapissé de gazon et bordé de nom­
breux feuillages. Le ruisseaii qui l'arrose coule 
de l'E. S. E. à l'O. N. O. et se perd à l'O. dans 
le ruisseau ds Kautenhach. Sur le bord du 
premier , précisément au Sud de Kampstein, 
sont les travaux de la mine de KupJhrJ.oec/icr. • 
Ils ont été entrepris long-tems avant la révolu­
tion , sur un filon qui se dirige vers 4 heures , 
et penche au Nord sous un angle de 55°. , tan­
dis qu'en ce même endroit la direction des 
schistes ardoisés est sur 6 heures , et leur in­
clinaison de 4°°- v e r s ffi Nord. La gangue du 
filon est 'du quar tz ; sa puissance s'élève jus­
qu'à im t",3. Le minerai est un mélange de ga­
lène , de blende, de cuivre pyriteux , de cuivre 
gris où la galène et la blende sont de beaucoup 
dominantes ( Î ) . L'angle aigu que ce gîte forme 
a,véc les couches de la montagne , lui donne 
l'apparence d'une couche qui leur serait pa­
rallèlement interposée. Ce qui ajouterait une 
nouvelle probabilité à cette opinion , c'est que 
ce gîte s'offre dans les excavations , brouillé 
d'un schiste ardoisé semblable au schiste envi-
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ronnant , et qui enveloppe , sépare par ro­
gnons , comme s'il était d'une formation con­
temporaine , le quartz de la gangue. 

Les travaux consistent en une courte ga­
lerie d'écoulement percée perpendiculairement 
au gîte , un peu au-dessus du niveau du ruis­
seau , et en une excavation supérieure ou tran­
chée à ciel ouver t , percée sur l'affleurement 
même du filon, dans le sens de sa marche , 
et jusqu'à i 5 mètres seulement de profondeur. 

Les eaux , dans cette mine , n 'ont jamais été 
abondantes , ni les travaux considérables. Il y 
a 40 ans environs que M M . Boecking de Trar­
bach ont fait en ce lieu de premières recher­
ches : quoique le filon s'annonçât d'une ma­
nière avantageuse , que sa gangue fût chargée 
de parties métalliques , jamais on n'a pour­
suivi ces recherches comme elles auraient dû 
l'être. La raison principale de cet abandon 
prématuré , e s t , ce me semble , que l'affleu­
rement du gîte se trouve peu élevé au-dessus 
du niveau du vallon ( 8 à 10 met. ) ; d'où il suit 
f jue l'exploitation de cette mine exigerait pres­
que dès son origine, l'établissement de moyens 
artificiels d'épuisement. Or comme on ne pour­
rait se procurer les eaux motrices en cet en­
droit, oùle ruisseau, pendant la moitié de l'an­
née , ne charrie qu 'un mince filet d'eau , il 
faudrait nécessairement avoir recours pour cet 
objet aux machines à vapeur. 

En terminant ce qui a rapport à cette mine , 
seulement révélée par ces faibles travaux , je 
dois remarquer qu'elle m'a semblé plus riche 
en minerai que celle de Kirschwald, et qu'elle 
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méritait, lors de la reprise générale des mines 
de Trarbach, une attention particulière et des 
tentatives suivies. 

A quelque distance plus bas que ces t ravaux, 
sur le bord opposé du ruisseau , est la traça 
d'une ancienne recherche ouverte il y a i!i 
ans par un particulier de Beiizen , et poussée' 
jusqu'à 7 ou rj mètres de profondeur sur un 
gîte de plomb qui traverse le vallon. Je cite ce 
fait, qui est par jui-même de peu d'importance, 
pour faire entrevoir de combien de rameaux et 
de veines métalliques ce terrain schisteux est 
entrecoupé. • 

J 'ai suivi l'étroit vallon du CleincJi, dont le M i n e de 
cours tortueux se dirige vers l'O. N. O . , entre 
des coteaux rapides ombragés par les bois. Sou­
vent sous l'épaisseur du feuillage , on aperçoit 
comme de noires cavernes , les excavations des­
ardoisières; ce sont de longues et larges cham­
bres , très-variées dans leurs dimensions , qui 
dévoilent parfaitement la disposition des cou­
ches du terrain. A côté de l'entrée de celles qui 
sont maintenant exploitées, on voit une mau­
vaise baraque construite d'un amas de schistes 
qui sert de loge aux ouvriers employés à tailler 
l'ardoise. 

A 3 kilomèresl de la mine de Kupfcrloecher, 
OU rencontre le village de Kautenbach , situé 
à la jonction du ruisseau de ce nom et du Clein-
cherbach. 

C'est derrière ce villag#,.à coté de la pape­
terie qui appartient à MM. Eoecking , qu'était 
la mine dite de Kautenbach , la plus r iche , 
d i t -on, de toutes celles de ce pays. 
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(1) Ces renseignemens que je tiens d'un maître mineur , 
et dont une partie se trouve vérifiée par ce que je dis plu,̂  
bas , n'indiquent pas qu'il ait pu jamais y AVOIR ni un béné­
fice immense , ni même une extraction bien considérable 
dans cette mine si vantée. 

(2) D'après des renseignemens certains , cette profon­
deur était de 3o toises. 

e s t 

Sur la pente du coteau , à travers les arbres, 
on aperçoit les lialdes de trois puits aujour­
d'hui comblés , dont la direction va sur deux 
heures et annonce celle du filon. Un quatrième 
pui ts , ajoute-t-on , était percé plus bas au lieu 
où se trouve maintenant la papeterie. La gale­
rie d'écoulement inférieure à tous ces ouvrages 
dégorgeait ses eaux dans ce ruisseau. Deux 
filons parallèles , l 'un de plomb , l'autre de 
cuivre, étaient le sujet de l'exploitation : leur 
direction , comme je l'ai d i t , allait sur deux 
heures , et leur inclinaison de 200. tombait vers 
le Sud , c 'est-à-dire, en sens inverse de celle 
de tous les autres filons. 

Le premier filon a o r a l ,3 de puissance ; celle 
du second s'élève à o" l ,,7 • leur gangue com­
mune est le quartz ; mais le plomb seul est ar­
gentifère (1). 

Cette ancienne mine , reprise il y a 54 ans 
environ , fut alors exploitée durant 26 ans. Il 
paraît qu'on s'était enfoncé au - dessotis du ni­
veau de l'écoulement naturel"(2) , car les eaux 
ont submergé la mine, qui depuis 28 ans est 
abandonnée, et n'offre plus aujourd'hui que 
des puits comblés et une galerie noyée où il 
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est impossible de pénétrer. Cette submersion 
produite par l'insuffisance des machines hy­
drauliques , est la seule cause probable qui fit 
interrompre les travaux ; et sous ce point de 
vue, cette.mine peut donner de grandes espé­
rances. 

Mais trop souvent les récits de la tradition 
sont aussi trompeurs que brillans. A les en 
croire, ce ne serait partout que des morceaux 
d'argent et d 'o r , et les piliers délaissés des 
vieilles mines , devraient toujours être plus 
riches que les parties des filons exploitées main­
tenant. 

J'avais heureusement un moyen de réduire 
à leur juste pâleur ces histoires hyperboliques. 
Le gîte exploité à Kautenbach traverse le val­
lon et se prolonge au sein de la montagne op­
posée, située dans Je département de la Sarre , 
au territoire de Berncastel : là il est \e sujet 
d'une exploitation suivie par M. Stoeck, et 
que j ' a i visitée. J'y ai vu un seul filon fort 
bien réglé , de mêmes direction et "inclinaison, 
que celles rapportées, plus haut. Sa puissance 
moyenne est de i r a t,t5. Le quartz forme la gan­
gue qui est assez richement chargée de galène 
mélangée de très-peu de cuivre pyriteux. On 
peut regarder, en un mot , le filon de Kau­
tenbach (Sarre) comme d'une bonne exploi­
tation. Or comme il n'est nullement probable 
que cet étroit vallon ait séparé le filon pu deux 
parties très-inégales en richess? , j 'en inférerai 
que l'ancienne mine de Kautenbach ( Rhin-et-
Moselle ) est, a peu de chose près , de la même 
valeur que celle dont je viens de parler ; mais 
qu'il est de toute exagération de l'appeler ; 
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(1 ) L E filon de CUIVRE était plus riche que celui de plomb ; 
il produisait à la fonte jusqu'à 0,2.5 de cuivre j on ne l'a 
pas retrouvé jusqu'ici de l'autre côté du vallon. 

comme on l'a fait, l'une des plus riches mines 
de l'Allem ag rie ( 1 ). 

On voit par ce qui précède que la mine de 
Kautenbach est d'une valeur réelle suffisante 
pour mériter d'être reprise. L'espoir qu'elle 
peut faire naître , est même assez assure pour 
qu'on -se livre d'abord à de sérieuses dépenses. 
Alors il faudra commencer par épuiser ses eaux 
au moyen d'une machine à vapeur. Je doute 
en effet que les eaux du ruisseau de Kau-
tenback soient assez abondantes , mais sur­
tout assez permanentes pour permettre l'em­
ploi des machines hydrauliques ordinaires. 

MINE de Cette mine située vers le Sud , à peu de dis-
MIIIE-FER- , , , , , I I I I • 

ILIIIAUDE. tance oe ia précédente , est fa se»ule des nuit 
îriines dé Trarbach que je n'aie pas visitée , d'a­
près ce qu'on m'a assuré , que tous les travaux 
en étaient comblés et n'offraient plus aucun 
indice d'exploitation. Elle avait été reprise il 
y a environ dix-huit ans , et l'on espérait, en 
suivant le filon , arriver à quelque point avan­
tageux. Mais le propriétaire de la papeterie in­
férieure s'est plaint que les eaux devenues cui­
vreuses verdissaient son papier : ce faible obs­
tacle a suffi, ajoute-t-on, pour faire abandonner 
les recherches. 

MINCD 'O- En descendant le ruisseau de Kautenbach et 
f e n ' cheminant au Nord vers Trarbach , on aperçoit 

sur un coteau rapide et élevé , au milieu des 
bruyères , trois morceaux bleuâtres de débris 
qui annoncent l'entrée de trois galeries percées 
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à différentes hanteurs dans la minç d'O/c-a. 
Cette mine est située à un kilomètre de celle de 
Kautenbacfi. Le filon court sur 9 heures comme 
celui de Kirschwald , offre son inclinaison au 
Nord sous un angle de 2,4°. Sa puissance varie 
de oml-,6 à 1 met. 

Les travaux consistaient en trois galeries d'al­
longement, percées les unes au-dessus des au­
tres , et déjà très-enfoncées dans la montagne ; 
quelques puits intérieurs , à présent remplis 
d'eau , partaient du sol de ces galeries. Au som­
met du coteau l'on avait creusé un puits dans 
le but d'aérer ces ouvrages : le puits aujourd'hui 
comblé était poussé jusqu'à 4'> met. de profon­
deur , mais n'avait pas encore atteint la galerie 
la plus haute. 

Cette galerie supérieure est praticable, quoi-
qu'avec difficulté. A son extrémité paraît le 
fifon dont la puissance est de o m , , 6 . La gangue 
est du quartz avec de rares mouchetures de 
plomb sulfuré. Les morceaux qui sont slir la. 
halde sont très-pauvres ; ils sont composés d'un 
peu de galène et de cuivre; pyritenx. J'ai cru 
aussi y découvrir du hornstein grisâtre, mo­
dification de contexture à laquelle passerait 
alors le ouartz de la "anaue. 

La mine d'O/'en avait été reprise comme 
sujet de recherche par M. Mathieu Sauer-
mitch d''AlLenh'ach , et son associé M. Chris­
tophe Bancr de Trarbach. On m'a montré des 
morceaux massifs de galène qui provenaient do 
ce nouveau travail ; il a été totalement aban­
donné il y a environ six mois , parce que , m'a-
t-on d i t , le filon était pauvre : mais je serais 
tenté de croire, que la mort de M. Sauermijch^ 
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le principal et le plus industrieux des extrac­
teurs , a singulièrement contribué à cette ces­
sation de travaux. 

La belle régularité du gîte , son existence 
reconnue sur une très-grande hauteur , son 
heureuse position sous le rapport de l'écou­
lement des eaux , rendent peu dispendieuse 
la reprise de la mine dont il s'agit ic i , compa­
rativement du moins à celle des autres mines. 
Il faudra déblayer le puits supérieur ; pour 
suivre son approfondissement, réparer les ga­
leries , particulièrement celle du milieu , et 
s'enfoncer dans les parties du filon qui sont 
vierges encore-

MINE de A un ~ kilomètre , au Nord du puits supé-
"UNNCIÏ. rieur d'Ofèrij sur le penchant des prés qui 

descendent vers le ruisseau de Kautenbach, est 
la mine de Lelirenbrunneu : là on avait autre­
fois entrepris une galerie destinée à joindre le 
gîte d'Of'en , à travers les couches de la mon­
tagne , et qui suivait un filon, dont la marche 
guidait dans le percement : ce filon se dirige à 
3 heures \ ; il penche de 3o°. vers le Nord , et 
présente sur une puissance d'un mètre , une 
gangue de quartz souvent brouillée de schiste, 
qui renferme beaucoup de fer sulfuré avec un 

Îieu de cuivre pyriteux, mais sans trace de ga-
ène. A la galerie prolongée , dit-on. , jusqu'à 

plus de 3oo met. , aboutissait un puits intérieur 
de 9 met. environ de profondeur. L'entrée de 
ces ti'avaux est maintenant comblée par les 
éboulemens. Leur abandon, qui remonte à 2.0 
ans , est dû en partie à la pauvreté du gîte , 
composé presque uniquement, ainsi que je l'ai 
d i t , de pyrite martiale. De dessous ces éboule-
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mens fillre une eau abondante s'écoulant de la 
galerie , et fortement rougie par l'oxyde de fer 
qu'elle dépose sur le fond de son canal. Cette 
source, qni a donné son nom à la mine ,*e con­
serve plus cette chaleur que l'on sait se déve­
lopper ordinairement dans la décomposition du 
sulfure de fer , soit que le volume d'eau trop 
considérable l'ait éteinte , soit que dans la lon­
gueur du trajet elle se soit évaporée. 

La mine de Lehrenbrunneu effleurée seule­
ment par ces travaux, pourrait s'améliorer dans 
la profondeur : située sur la hauteur des bords 
d'un vallon profond , elle présente un beau 
champ d'exploitation par les moyens d'écoule-
mens naturels. Il faudrait relever l'entrée de 
sa galerie , en percer une seconde à un niveau 
inférieur, et reconnaître la partie intermédiaire 
par des puits qui serviraient à la fois à décou­
vrir le gîte et à l'airage des, travaux. 

Aux environs de cette mine les schistes se di­
rigent sur 7 heures. 

De l'autre côté du vallon de Kautenbach , à MINED'AK 

l'O. de Lehrenbrunneu, est la mine à!Almo- MOSEMECIIV. 

senrecht, percée sur un filon^qui court à 2 
heures \ et ppnche de 3o°. vers les points septen-' 
trionaux delaboussole. Sa puissance s'élevait à 
2, mètres ; sa gangue était siliceuse et conte­
nait de l'argile , qui en se gonflant par l'humi­
dité, faisait rompre les cadres du puits. Le mi­
nerai était de cuivre et d'argent , probable­
ment à l'état de cuivre gris ; mais je n'ai vu 
sur la halde que djes morceaux très-pauvres 
teints en vert par une poussière superficielle 
de cuivre carbonate. 

Les travaux consistaient en un puits descen-
G 3 
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dant sur le filon , et en deux galeries infé­
rieures placées l'une au-dessous de l'autre et 
s'avançant à sa rencontre. Le puits avait 14 
mètres^ environ de profondeur. L'abondance 
des eaux et la disette d'air s'opposaient à son 
approfondissement , et c'est dans l'intention 
de vaincre ces deux obstacles que l'on a ou­
vert des galeries sur le penchant du coteau. 
La supérieure a , dit-on , 70 mètres de lon­
gueur , et l'inférieure 18 mètres seulement: 
elles couraient dans un sens à peu près per­
pendiculaire au filon qu'elles n'ont pas ren­
contré. Cette mine a été abandonnée en 1792 ; 
elle est aujourd'hui ruinée et comblée. Il se­
rait facile de reprendre son exploitation , en 
rouvrant, le puits et en poursuivant jusqu'à sa 
rencontre la galerie la plus avancée. 

1 

flésumé. 

Tel est l'état actuel des mines de Trar-
Lach ensevelies sous les ruines , et sur la 
richesse desquelles on ne peut former que des 
conjectures pljis ou moins probables. Trois 
d'entre elles ( Ofen } Lehrenbrunneu , Almo-
seniccht) offrent, par leur position^ des moyens 
naturels d'écoulement. Leur reprise serait beau­
coup moins dispendieuse que celle des cinq 
autres. La mine de Kirschwald peut aussi 
s'assécher par une galerie ; mais le service de 
celle-ci ne sera pas d'une très-longue durée. 
A Kampsteui KupJ'erl.oecJLer et Kantan/jac/i, 
il faudra probablement débuter par l'établisse­
ment de machines à vapeur , les eaux n'étant 
pas assez abondantes pour mettre en jeu des 
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machines hydrauliques moins coûteuses : en 
vain l'on chercherait à les soumettre toutes à 
un même système d'écoulement. Le niveau de 
la Moselle est le point le plus bas de cette 
contrée ; mais ce serait un projet gigantesque 
et ridicule que de vouloir faire partir de là 
une galerie dont on pousserait les vastes ra­
meaux au-dessous de chacune de ces mines. 
Je pense donc que les moyens ^que j 'ai pro­
posés sont les plus sages et les plus praticables. 

Conclusions. 

Mon avis , que j 'a i déjà énoncé partiellement 
dans le cours de ce Mémoire , est que les mines 
de Trarbach. méritent d'être reprises. Je me 
fonde sur les indices que j 'ai aperçus et D É R 
crits , sur la tradition dont les récits ont du 
moins un certain fondement , sur la nature 
des causes qui à diverses époques les ont fait 
abandonner. 

Mais cette reprise exigera de grandes avances 
de fonds, et l'on ne peut répondre avec une cer­
titude entière du succès , au moins de ce succès 
relatif qui constitue les bénélices. Que l'on voie 
d'après cela s'il peut jamais être permis de con­
céder ces mines à un seul particulier ? Ne se­
rait-ce pal à la fois lui laisser exposer toute sa 
fortune à de douteuses chances , et livrer les 
mines elles-mêmes à de mesquines tentatives, à 
d'impuissans elforts ? En bonne administration, 
on doit éviter ce double écueil , et je ne vois 
qu'un moyen de rendre aux mines de Trar­
bach toute l'activité qu'elles exigent : c'est de 

former une société d:'actionnai!es , oîi la mise 
G 4 
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totale des fonds serait grande et siiffîsante ; de 
changer en quelque sorte cette spéculation en 
spéculation de loterie , où chacun peut gagner 
beaucoup et perdre peu de chose , où l'espoir 
est brillant, tandis que la crainte est faible. Par-
l à , sans compromettre aucune for tune, on re­
prend les mines comme elles doivent l'être ; ea 
un mot, on arrive à tous les avantages en lais­
sant de côté tous les inconvéniens. 

Voilà quelle sera sur cet objet la base de 
mon prochain Rapport à M. le Préfet de Rhin-
et-Moseile. Je termine avec un sentiment pé­
nible , celui de n'avoir pu confirmer les beaux 
rêves , les promesses brillantes contenues dans 
un Mémoire qui a déjà été écrit sur les mines qui 
ont fait Io-sujet de ce rapport. Mais je me suis 
fait une loi sévère de dire seulement ce qui exis­
tait ; j 'ai dédaigné également les chimères de 
l'espoir et les fables des traditions , persuadé 
qu'en cette occasion la vérité est de la dernière 
importance. 
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D A N S L A D I S P O S I T I O N 

D E S F O Y E R S D E F O R G E , 

ET sur les instrumens qui servent aux ouvriers 

pour détermination de ces mesures. 

Par M . G A L L O I S , Ingénieur des Mines. 

O N sait que Vaffinage dufer ou la conversion 
de la fonte en fer forgé, est une des opérations 
les plus délicates de la métallurgie , et que la 
plus légère erreur dans la disposition des di­
verses parties du foyer où cet affinage s'opère , 
a la plus grande influence sur le succès de l 'o­
pération. 

Ces dispositions doivent être modifiées sui­
vant la nature de chacune des fontes que l'on 
a à traiter. 

La longueur et la largeur du creuset dépen­
dent du volume de la loupe que l'on veut obte­
nir ; mais indépendamment de ces mesures gé­
nérales , les plus essentielles à observer sont les 
suivantes. 

I ° . L'inclinaison de la tuyère : 2°. son obli-
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quité, ou l'angle formé par son axe et la di­
rection de la plaque sur laquelle elle repose : 
3°. la saillie de La tuyère dans l'intérieur du 
creuset : 4°- sa distance à la plaque de rus­
tine : 5°. la pente de la plaque sur laquelle 
repose la tuyère : 6°. la profondeur du creuset 
ou la distance de la tuyère à la plaque de 
fond: 7 ° . la pente de cette plaque : 8°. la 
distance de l'orifice de la tuyère à Uorifce 
de chacune des deux buses : Q U . la direc­
tion du vent de chacune des buses dans l'in­
térieur du creuset , ou relativement aux 
points que le vent frappe plus particulière­
ment. 

Les fontes qui produisent du fer cassant à 
chaud ou cassant à froid , exigent une grande 
précision dans ces mesures , relativement à , 
i° . l'inclinaison de la tuyère : 2,°. son obli­
quité : 3°. la profondeur du creuset : 4°- la 

pente de la plaque de fond. 

On observe néanmoins dans ces diverses 
dispositions, pour une même fonte et dans un 
même pays , souvent même dans un même 
atelier , des différences frappantes dans ces 
mesures. Mais dès qu'une des dispositions du 
creuset varie , les autres sont nécessairement 
modifiées , €t c'est de certains rapports qui 
existent entre elles que dépend la bonne qua­
lité du fer , la célérité du travail , l'économie 
du combustible , et un moindre déchet de la 
fonte. 

Ces mesures varient-encore suivant, i° . l& 
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pente donnée a u x soufflets o u a u x buses , 
ce qui dépend du cours d'eau , ou de l'u­
sage établi dans les constructions : 2°. le 
genre de manipulation propre à chaque o u ­
vrier. 

Mais celui qui est arrivé à un bon résul­
tat, par une suite de tàtonnemens , continue 
d'user des dispositions qui lui ont réussi, tant 
qu'il ne change ni d'atelier ni de matière à 
traiter. 

Dans le département de la Sarre , j 'ai été 
à même d'observer plus particulièrement les 
différentes dispositions des feux d'affinerie. 
On y emploie des fontes du pays et des fontes 
d'Allemagne. Les premières sont grises3 pres­
que noirfs , et donnent un fer ordinairement 
un peu cassant à chaud ; parmi les secondes , 
on distingue des fontes fruitées , qui sont ex­
cellentes pour les fers nerveux , et de la fonte 
blanche à larges facettes brillantes , qui sont 
propres aux aciéries. 

Souvent on mêle ces diverses espèces de 
fonte , pour varier les qualités du fer sui­
vant les usages auxquels on les destine , soit 
pour le commerce , soit pour des manufac­
tures d'armes. 

Les maîtres affineurs attachent une très-
grande importance aux mesures qu'ils em­
ploient pour disposer leurs feux , et ils en 
font un mystère à leurs camarades. 
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Chacun d'eux s'est fait des instrumens. 

I . Pour les mesures de longueur ils se 
servent de baguettes ou de jauges en bois , 
sur lesquelles ils marquent, par des entailles, 
chacune des distances dont ils ont besoin. 

I I . L'inclinaison de la tuyère se détermine 
à l'aide d'un instrument représenté jig. 1 , 
planche VII, construit en fer ou en lai­
ton. 

rs est une règle d'environ 4 pouces et demi 
de long , sur laquelle est ajustée une masse m 
et une tige a , à l'extrémité de laquelle est 
suspendue par un fil une balle p. Ce fil passe 
par une fente pratiquée dans la règle qui la 
sépare en deux branches : sur chacune de ces 
branches sont tracées plusieurs divisions, qui 
se rapportent ordinairement à des lignes de 
la mesure allemande ou de l'ancienne mesure 
de France , et qui quelquefois sont inégales , 
et ne se rapportent à aucune mesure déter­
minée. 

La longueur c b, du point de suspension ç 
au point de rencontre b du fil avec la règle, 
est, dans quelques-uns de ces instrumens , de 
18 lignes ; dans d'autres, elle est de 3o et même 
plus. 

On donne à la masse m la forme de l'ori­
fice de la tuyère dans laquelle on la fait en-
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trer ; elle sert à retenir par son poids toute la 
partie de l'instrument qui reste au dehors. 

LaJig. 2 représente l'instrument mis en place. 
m, indique l'instrument ; t le profil de la tuyère 
coupée par un plan vertical, passant entre les 
deux buses} / le profil du mur ; h la coupe 
de la plaque sur laquelle repose la tuyère ; 
i une portion de la plaque du fond du creu­
set, et k l'une des buses (1). 

La division à laquelle répond le fil de l'ins­
trument ainsi placé , exprime l'inclinaison de 
la tuyère. 

III. L'instrument qui sert à mesurer la pente 
des diverses plaques d'un,creuset, est une es­
pèce de niveau de maçon b c d} Jig. 3 , barré 
en m n., et au sommet de l'angle c , duquel 
est suspendu un aplomb c p. A. partir du mi­
lieu d de la barre m n , sont tracées plusieurs 
divisions correspondantes, versez, à des quarts 
de pouce d'Allemagne , et vers n , à des quarts 
de pouce de France ; la hauteur c d est de six 
pouces. 

Cet instrument est en tôle ; quelquefois il 
diffère de forme et est construit en bois. 

( I ) La tuyère a pour figure la surface d'an cone coupé 
par un plan horizontal passant par l'axe. Ce plan donne 
de l'assiette à la tuyère , et en forme le fond sur lequel 
sont placés les buses et l'instrument. 
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Je me propose de revenir sur cet objet dans 
un second Mémoire , où je ferai connaître des 
instrumens du même genre propres à conduire 
à des résultats plus exacts. 
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D E D A X . 

( Extrait du Bull. Polymathique. ) 

U N E infinité de sources thermales sourdent à, 
Dax de divers endroits , avec une abondance 
pins ou moins grande. On en rencontre presque 
partout , dans quelque lieu que l'on creuse de 
quatre à dix rnèjres de profondeur. On voit 
l'eau sourde dans tous les fossés qui entourent 
la ville ; elles se montrent à tous les pas sur les 
bords de l'Adour ( sur la rive gauche seule-1 

ment ). On les voit sourdre du milieu même 
de son l i t , et les eaux de cette rivière en sont 
sensiblement échauffées dans les endroits où 
elles sourdent. 

Cette foule innombrable de sources chaudes 
ou froides , est cependant circonscrite , d'une 
part , par les fossés même de ville , sur une 
étendue d'environ huit cent mètres de l'Est 
à l 'Ouest, c'est-à-dire, depuis les-sources de 
Saint-Pierre jusqu'à celles des Baignots , où 
elles cessent tout-à-coup , pour no plus re* 
paraître qu'aux pieds des roches escarpées de 
Tercis , où on rencontre plusieurs sources 
d'une eau froide, ou légèrement tempérée et 
délicieuse. 
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Les plus marquantes de toutes ces sources, 
celles par conséquent sur lesquelles nous nous 
arrêterons plus particulièrement, sont : i". la 
fontaine chaude ; 2°. la source des fossés ; 
3°. les sources des Baignots ; 4°- ^ e s sources 
adouriennes. 

Les différences qu'on observe dans la tem­
pérature , viennent moins de leur éloigne-
ment du foyer calorifique , que de leur mé­
lange avec les eaux froides qu'elles rencon­
trent à la surface de la terre. 

Lorsque nous disons que les sources d'eaux 
thermales sont circonscrites dans un espace de 
quelques centaines de mètres carrés , on ima­
gine bien , sans doute , que nous n'entendons 
pas y comprendre celles de Préchac , Sau-
busse et Tercis , qui en sont peu distantes , 
il est vrai , mais qui ne doivent pas être com­
prises sous la dénomination générale d'eaux 
thermales tarbelliennes. 

De la fontaine chaude. 

La fontaine chaude , connue , dans le i 3 e . 
siècle , sous le nom de fontaine de la Néhe , 
fixe l'esprit de l'observateur d'une manière 
plus particulière que les autres, soit par l'abon­
dance de l'eau qu'elle fournit ( î ) , soit par sa 
grande chaleur (a) , soit e n f i n par une plante 

( i ) Trente-nuit pieds cubes par minute, 
(a) Elle varie de 49 à 55 degrés ( échelle de Piéaumur ) , 

suivant les distances de l'œil de la source. En l'an 5 nom 
{tremella 
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trouvâmes 60 degrés 5 mais des nouvelles observations nous 
ont prouvé qu'il devait y avoir un vice de graduation dans 
le thermomètre dont nous finies usage à cette époque. 

(1) On avait cru pendant long-tems, et beaucoup de per­
sonnes croient encore , qu'on ne peut trouver le lond de 
cette fontaine ; mais M. de Secondât se convainquit , dans 
son terns , que cette profondeur n'excédait pas vingt-cinq 
pieds. ( Voyez les détails de cette opération dans un petit 
traité qui a pour titre : Essai de physique , etc. ect. ) ]Nous 
nous sommes convaincus depuis, que cette profondeur n'a­
vait pas varié , malgré les débris qu'on y jette, et dont il est 
impossible de la débarrasser entièrement d'abord, mais ce­
pendant que le courant doit entraîner. 

Volume 2.4- H 

{Tremella thermalis) , qui y croit avec une 
abondance peu commune. 

Cette fontaine est située dans l'intérieur de 
la ville , et à cent pas de la rivière où elle va 
se dégorger par un aqueduc fait exprès. L'eau 
est retenue dans un bassin de forme irrégulière 
(à peu près carré) , de treize cent seize mètres 
carrés environ. On le remplit et vide à \olonté; 
et l 'intérieur, dont le pourtour est cimenté , est 
construit de manière à puuvoir approcher d'assez 
près de l'œil de la source. Cet œil forme un cône 
renversé , à ouverture très-large , où il y a tou­
jours de huit à neuf mètres d'eau , ni plus ni 
moins (1). 

Cette eau est constamment limpide , à moins 
que quelque crue extraordinaire des eaux ne 
vienne la troubler par leur mélange. Son abon­
dance est la même dans les plus grandes séche­
resses , comme après les pluies les plus long-' 
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tems continuées. On la voit sourdre par une 
infinité d'endroits , et mener avec elle une 
quantité plus ou moins grande de gaz aqueux. 

Les bulles de gaz qui crèvent à la surface de 
l'eau , jointes aux vapeurs épaisses et conti­
nuelles qui s'en élèvent particulièrement le 
matin et le soir , sur- tout par un tems froid 
et humide , donnent à ce bassin l'aspect d'une 
vaste chaudière d'eau enébulition. Ces vapeurs 
sont si abondantes , qu'elles forment , dans 
quelques circonstances , un brouillard très-
épais , qui se répand dans toutes les rues envi­
ronnantes. 

Cette eau n'a aucun mauvais goût, ni aucune 
saveur marquée. Elle exhale une odeur faible 
et difficile -à- comparer. Cette odeur se dissipe 
insensiblement à mesure que l'eau se refroidit. 
Néanmoins elle n'est pas agréable à bo i re , ce 
qui peut venir de ce qu'elle ne contient pas la 
quantité d'air qui doit nécessairement être com­
biné avec l'eau , pour qu'elle ait les qualités de 
la bonne eau potable. Le savon ne s'y dissout 
que très-imparfaitement. 

Les boulangers s'en servent pour la fabri­
cation du pain , et les autres particuliers l'em­
ploient à tous les usages domestiques. 

Les savonneuses y blanchissent le linge, pré­
tendant trouver , dans sa chaleur , une très-
grande facilité pour le décrasser; et leur opi­
nion n'est pas" absolument dénuée de fonde­
men t , puisque le calorique est le dissolvant 
par excellence , mais aussi elles consomment, 
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en pure perte , une très - grande quantité de 
savon» 

Aux approches du bassin , il paraît se déve­
lopper une odeur légèrement hépatique, qu'on 
soupçonne provenir de l'eau thermale. Cepen­
dant les réactifs , capables d'y déceler le gaz 
hydrogène sulfuré , n'en ont point annoncé 
l'existence. C'est pourquoi on doit nécessaire­
ment en chercher la cause dans la décomposi­
tion de la plante dont nous avons parlé, et dans 
la combinaison des vapeurs de l'eau avec celle 
des matières animales que les bouchers ont cou­
tume de jeter dans un petit bassin qui est con-
tigu au grand, et dans lesquels on lave les in­
testins des animaux. 

Cette eau ne dépose aucun sédiment parti­
culier, ni dans son trajet , ni sur les parois 
intérieures du bassin. 

Dans la rigole qui sert de déversoir, on trouve 
non-seulement le Trente lia tliermalis , mais 
encore le Conf'erva tremelloïde ( variété Gam­
ma , de Rath ) , et la végétation de ses bords 
y est très-vigoureuse ; c'est à un point te l , que 
le J'acies des plantes en est presque changé , 
tant elles sont luxariantes. 

Eniin, avant de terminer ce que nous avions 
à dire de cette fontaine , nous ferons remar­
quer que i'on a fait, depuis très-peu de tems, 
construire , dans une maison attenante , des 
bains de propreté , où l'on peut aller se bai­
gner à toutes les heures du jour. 

H a 
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Analyse de L'eau de la fontaine chaude par 

les réactifs. 

Diverses expériences, faites avec soin, nous 
avant convaincus que l'eau de toutes les sour­
ces tarbéliennes est la même , à la tempéra­
ture près , que celle de la fontaine chaude , 
nous ne nous sommes spécialement occupés 
que de celle-ci. 

Nous convenons , avec quelques auteurs, 
que les réactifs sont insufusans pour l'ana­
lyse rigoureuse des eaux , et peuvent induire 
en erreur ceux qui s'arrêteraient à leur usage 
seu l , à moins qu'on ne les employât en très-
grande quantité , comme l'a proposé et pra­
tiqué M. Fourcroy dans son analyse de l'eau 
d'Enghien ; mais comme nous n'avons cher­
ché qu'à connaître les corps tenus en disso­
lution dans ces eaux , afin de déterminer la 
marche que nous devions suivre dans le tra­
vail analytique, nous avons recouru aux effets 
des réactifs pour nous fournir ces instruc­
tions préliminaires. En conséquence , nous 
avons fait sur l'eau dont il est question , et 
à l'instant même qu'elle sortait de l'œil de la 
source , les expériences suivantes : avant tout, 
nous ne devons pas oublier de faire remarquer 
que l'aréomètre s'est tenu sensiblement à zéro, 
cette eau étant seulement un peu plus dense que 
l'eau distillée. 

i°. La teinture de tournesol et celle de fleurs 
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de violettes n'ont point été altérées : donc elle 
ne contient ni acide ni ftlkali à nu. 

z". Les alltalis purs et à l'état de carbonate 
Ont déterminé , dans cette eau , un précipité 
assez abondant , qui indique la présence d une 
ou de plusieurs terres. 

3°. L'eau de chaux v forme un nuage léger, 
qui pourrait être dû a de la magnésie ou à 
de l'alumine , tenues en dissolution par les 
acides sulfuriques ou muriatîques , ou même 
par l'acide carbonique , ou encore à la chaux 
dissoute par l'excès de ce dernier acide, malgré 
la température de ces eaux r ce lait n'est pas 
sans exemple. 

4°. Le muriate de baryte y produit un pré­
cipité blanc qui se dépose sur-le-champ , le ni­
trate de mercure un précipité jaune ; l'un et 
l'autre de ces réactifs y indiquent l'acide sul-
furique , qui a régénéré , avec le premier , le 
spath pesant, et formé , avec le second , le 
îurbith minéral. 

5°. Le nitrate d'argent donne naissance à un 
précipité floconneux , qui a été bien reconnu 
pour de la lune cornée. 

6°. L'oxalate d'ammoniaque y a démontré la 
présence de la chaux, par le précipité blanc 
insoluble qu'il a formé. 

7° . L'ammoniaque, introduit dans l'eau sous 
forme gazeuse , y a occasionné promptemeut 
un nuage blanc, qui doit être attribué à la pré­
sence de la magnésie. 

H 3 
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( j ) M . Meyrac avait borné là ses expériences dans son 
premier travail , mais M . Sennébier , de Ge.nève , ayant 
obtenu , en analysant une eau thermale les1 mêmes pro­
duits que lui dans celle-ci , et ayant remarqué les même! 
caractères, sans avoir pu découvrir le soufre , le fit avertir, 

f IAR l'intermède du docteur Copelle } de Bordeaux , à faire 
es expériences suivantes, I \ 

i ° . Une pièce d'argent pol ie , placée sous l'eau à l'endroit 
d'où elle sourd, et retirée au bout de 48 heures , faisait re-

8°. Les réactifs propres à démontrer le fer} 
s'il eût été contenu clans ces eaux, ont été em­
ployés sans fruit, notamment le gallate de po­
tasse rjue notre ami commun , M. Lartigue, 
pharmacien de Bordeaux , nous a indiqué 
comme le réactif qui découvrait le plus petit 
atome de fer , même lorsque les prussiates ou 
la teinture gallique étaient insuffisans. 

9°. Ceux capables d'y déceler le sulfure hy­
drogéné ou le gaz hydrogène sulfuré y comme 
l'acide nitreux rutilant , l'acide muriatique 
oxygéné et l'acétate de plomb , n'en ont point 
annoncé l'existence. 

Les réactifs , dont nous venons de rappor­
ter les effets , indiquent , dans les eaux ther­
males de Dax , l'existence au moins des acides 
sulfuriques , rnùriatiques , et peut-être de l'a­
cide carbonique , de la magnésie et de la chaux 
dans un éta,t de combinaison. L'analyse , par 
l'évaporation , qui est celle qui convient à leur 
nature , va nous servir de preuve , et nous 
démontrer dans quel ordre et dans quelle quan­
tité ces principes y sont contenus (1). 
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Analyse de la même eau par l'e'vaporation. 

1°. Cinquante livres d'eau thermale de la 
fontaine chaude, évaporées avec le ménage­
ment et les précautions nécessaires , ont donné 
un résidu qui , bien sec , pesait six gros et dix 
grains. Cette opération n'a présente aucun phé­
nomène particulier : le résidu exposé à l'air 
attiroit promptement l'humidité. 

2°. Trois gros cinq grains , ou la moitié de 
ce résidu , mis dans une petite capsule de 
verre avec trois onces d'alcool rectifié , y ont 
été laissés pendant six heures ; ayant eu soin 
de remuer de tems en tems , la liqueur a été 
décantée , et ce qui restait au fond ayant été 

marquer sur la plaque qui reposait sur la plante , dont le 
fond du bassin est tapissé , plusieurs taches d'un hrun- rou-
geâtre , bordées d'un cordon bleu ; l'autre FICE n'avait subi 
aucune altération. La même expérience, répétées plusieurs 
fois et à différentes époques, a donné les mêmes résultats. 

2 0 La pièce d'argent trouée a été attachée avec une 
ficelle , et suspendue , au moyen d'un morceau de lié;^e, à 
l'oeil de la source et à une partie de sa circonférence 5 retirée 
au bout de 48 heures , la blancheur n'était plus- la inâme ; 
elle était un peu noircie des deux côtés ; du reste , point de 
taches. 

3° . L'état métallique de la pièce rétabli, et la pièce plon­
gée dans le bassin hors de l'ceil de la source , pendant 4S 
heures , en a été retirée sans autre altération , que quelques 
petites taches du côté qui avait reposé sur la plante. 

1 4°- ï - a même pièce ayant séjourné dans l'eau thermale , 
depuis le moment où elle avait été puisée jusqu'au moment 
«hl refroidissement parfait , n'a présenté aucurie altération. 

11 4 
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lavé avec du nouvel alcool , la partie inso­
luble dans ce dernier a été desséchée à une 
douce chaleur; elle ne pesait que deux gros 
vingt grains. 

3°. J'ai répété, sur l e s deux gros vingt grains 
avec de l'eau distillée à frO 'd , la même opéra­
tion que le résidu avait subi dans l'alcool : il y 
a perdu soixante-onze grains ; donc il ne res­
tait plus qu'un gros vingt-un grains de résidu. 

4°. Environ quatre onces de vinaigre dis­
t i l lé , versées sur ce gros vingt-un grains de 
résidu , y ont produit une effervescence sen­
sible ; ils lui ont enlevé treize grains; reste un 
gros huit grains. 

5°. Le gros huit grains de résidu a été traité 
avec deux livres d'eau distillée , dans laquelle 
il a bouilli pendant un quart-d'lieure ; il y a 
perdu trente-six grains : la substance insolu­
ble , après avoir été séchée , ne pesait donc 
que quarante-quatre grains. 

Cette partie , qui a résisté à l'action des 
diî'îérens menstrues employés , est d'un gris-
blanc , rude au toucher , u n peu croquante 
sous la dent , ne se vitrifiant point avec le 
carbonate de soude , et donnant , traitée au 
creuset avec le f lux noir , une matière q u i , 
en attirant l'humidité de l 'a ir , répandait une 
odeur hépatique. Elle a été reconnue pour du 
sulfate de chaux , qui , à des atomes près , se 
dissout en totalité à chaud , dans l'eau dis­
t i l lée , lorsque celle-ci est employée en assez 
grande quantité. 

L'alcool qui a servi au premier lavage, a été 
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évaporé à une douce chaleur avec les portions 
qui avaient été passées sur ce qui restait au fond 
de la capsule , et a donné pour résultat une' 
masse saline, q u i , abandonnée à elle-même 
pendant quelques heures , s'est liquéfiée en 
grande partie : on y voyait néanmoins des petits 
cristaux cubiques , qui , au moyen d'un lavage 
par de l'alcool bien déflegme, ont été séparés. 
Le sel, parfaitement sec , pesait i5 grains; il 
était très - blanc , régulièrement cristallisé en 
cubes ; sa décrépitation sur les charbons ardens, 
et sa décomposition par l'acide sulfurique , ne 
laissent aucun doute que ce ne soit du muriate 
de soude. 

L'alcool qui avait enlevé le sel déliquescent, 
a été également évaporé , et cette évaporation 
a fourni, pour résultat , une substance saline , 
qui n'affectait aucune forme régulière. L'acide 
sulfurique concentré , versé sur Ce sel , eiv a 
dégagé de l'acide muriatique , sous forme de 
vapeurs blanches excitant la toux , en s'empa-
rantdela base salifiable, avec laquelle il a formé 
un sel très-soluble, dont la magnésie seule fait 
la base. 

1 .'eau distillée, qui a servi à la troisième opé­
ration , a été également évaporée, et a donné du 
sulfate de soude t r è s -pur , dont les cristaux 
étaient très-réguliers. 

Le vinaigre distillé de la quatrième expérience 
a de même été évaporé dans une capsule de 
verre ; il y a laissé un sel déliquescent, qui a 
facilement été reconnu pour être de l'acétate 
de magnésie. 
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(La suite à l'un, des Numéros prochains. ) 

Enfin , l'eau distillée dans laquelle avait 
bouilli le résidu de l'opération n°. 5, a été 
aussi évaporée avec soin, et a laissé un dépôt 
qui n'était que du sulfate de chaux. 

Récapitulation. 

D'après les expériences ci-dessus, il résulte 
que cinquante livres d'eau thermale de la fon­
taine chaude ont fourni , savoir : 

Muriate rie soude 3o grains. 
Muriate de magnésie sec. . . i gros 18 
Sulfate de soude i 70 
Carbonate de magnésie . . . » 36 
Sulfate de chaux 2 16 

Total. . . . . . 6 gros 16 grains. 
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E S S A I 

Su s. la Géologie (1) du Nord de la France. 

Par J . J . O M A I I D S - D ' H A H O Ï . 

I N T R O D U C T I O N . 

N o u s ne sommes pas encore loin de l'époque 
où la minéralogie ne consistait qu'en quelques 
notions économiques sur l'exploitation et les 
usages des minéraux utiles : elle était peu faite, 
dans cet é ta t , pour attirer l'attention du génie 
français , et l'art des mines fit des progrès plus 
rapides chez l'étranger , dont nous restâmes 
long-tems tributaires pour un grand nombre 
de préparations métallurgiques. Mais les belles 
découvertes du siècle dernier ayant absolu­
ment changé la face des sciences physiques , 
nous vîmes s'élever, au milieu de nous , des 
minéralogistes dont les travaux seront toujours 
célèbres dans les fastes de la science , et qui 
donnèrent aux Français le goût d'une étude 

(] ) Je n'entends par le mot de géologie j que cette branche 
de l'histoire naturelle des minéraux, que les auteurs al le­
mands appellent géognosie. J'ai préféré la première de ces 
dénominations , parce qu'elle a été la plus généralement em­
ployée en France. 
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qu'ils avaient d'abord négligée. Aussi, pendant 
que la victoire réunissait à notre territoire des 
contrées riches en minéraux , d'habiles obser­
vateurs prouvaient, par une foule de découver­
tes , que le sol de l'ancienne France recelait une 
multitude de substances dont on n'y avait pas 
soupçonné l'existence. 

UTILITÉ des Quelques nombreuses qu'aient été ces dé-
DESCRIP- » - 1 L 

TIONSGÉOIO- couvertes, nous pouvons nous natter qu il en 
GIGUES. reste encore beaucoup à faire ; et on sait que 

les descriptions géologiques qui donnent le dé­
tail des diverses masses de terrains , sont d'un 
très-grand secours pour les recherches de ce 
genre. 

Sous ce rappor t , le Nord de la France ac­
tuelle est peut-être une des parties de l 'Europe 
qu'on connaisse le moins , ce qui me fait ha­
sarder la publication de cet Essai, dans'l 'espé­
rance qu'il pourra engager des personnes plus 

Celle-ci instruites à parcourir des provinces dignes d'ex-
NVST QU'UN c j t e r [ a curiosité des minéralogistes. Je verrai 

avec plaisir relever les erreurs que j 'ai pu com­
mettre , et ajouter de nouvelles observations à, 
une description que je suis loin de regarder 
commecomplète. Je regrette principalementde 
ne pouvoir traiter des nombreux fossiles que 
recèlent une partie des couches minérales de 
ce pays : les résultats géologiques qu'un savant 
célèbre a su tirer dans ces derniers teins , de 
ses immenses connaissances en zoologie , prou­
vent qu'actuellement aucune branche de l'his­
toire naturelle ne peut marcher seule , et que 
l'étude du globe terrestre , entre autre , a les 
plus grands rapports avec celle des êtres orga­
nisés. 
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Au reste , mon but n'est que de donner une 
idée des difï'érens terrains qui constituent les 
parties septentrionales de la France, et j 'espère 
qu'on voudra bien se rappeler que je n 'entre­
prends ni une statistique mineralogique , ni 
une description générale des produits écono­
miques de ces contrées ; c'est dans les Mémoires 
qu'ont déjà publié ou que publieront encore 
MM. les Ingénieurs des Mines, qu'on trouvera 
des détails satisfaisans à cet égard. 

Je me servirai de la nomenclature établie par r-a nomen-

M. Haiïy. Mais comme ce savant, spécialement M" Hatty6 

appliqué à la minéralogie proprement dite, s'est peut servir 

peu occupe de lu partie géologique, p3 serai g; ef 
obligé , en parlant de nos différentes roches, de 
citer quelques modifications qui ne sont point 
indiquées dans sa méthode. En conséquence, il 
convient, pour plus de clarté et pour éviter les 
répétitions , d'entrer dans quelques détails à ce 
sujet. 

Je dois observer auparavant, qu'il me paraît 
qu'une méthode géologique n'a pas besoin d'un 
langage différent de celui consacré par le cé­
lèbre auteur de la Théorie des Cristaux. Je ne 
vois pas la nécessité que la nomenclature ex»-
prime toujours la position et pour ainsi dire 
l'âge de chaque roche. A la vérité, si toutes les 
parties du globe avaient éprouvé les mômes ré­
volutions, si toutes étaient formées des mêmes, 
couches , ausd régulièrement que les cercles 
concentriques d'un arbre dicotyledon ; enfin 
si les substances anciennes ne ressemblaient 
jamais aux nouvelles , alors ce genre de no­
menclature serait le comble de la perfection. 
Mais il s'en faut de beaucoup que les choses 
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soient ainsi ; on sait que les divers bassins ont 
éprouvé des catastrophes variées, qui ont donné 
naissance dans un pays à des couches dont les 
analogues ne se retrouvent pas dans le bassin 
voisin. On sait également que des minéraux 
formés à des époques et sous des conditions 
différentes, ont quelquefois tant de ressem­
blance , qu'il est impossible de les distinguer. 
Et pourquoi voudrait-on mettre le géologue 
hors d'état de désigner un échantillon dès qu'il 
ne connaîtra pas le lieu , et pour ainsi dire la 
profondeur où il se trouvait ? n'est-il pas plus 
simple qu'il puisse , ainsi que le minéralogiste, 
nommer une roche dès qu'il aura reconnu sa 
composition ? C'est ensuite aux descriptions par­
ticulières à nous expliquer les systèmes de for­
mation des différens bassins , et à nous ap­
prendre , par exemple, que dans les environs 
de Paris (1) la substance la plus ancienne est 
la craie , sur laquelle se pose un premier étage 
de calcaire siliceux et de calcaire coquiller, etc. 

Tl est un moyen qui me semble rendre la mé­
thode minéralogique de M. Ilaùy , applicable 
au but que je propose , c'est simplement d'y 
ajouter, comme espèces, ou plutôt comme mo­
difications géologiques , quelques roches par­
ticulières, que leur nature douteuse ne permet 
pas encore de réunir à nne espèce minéralogi­
que ; car on doit convenir que la plupart des 
roches ne sont que des variétés ou des mélanges 

(1) Géographie minéralogique des environs de Paris, par 
M M , Cuvier et Brongniart. ( V o y e z le Journal des Mines, 
n°. » 3 8 ) . 
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de ces mêmes espèces. Il est heureux, pour la 
géologie, de pouvoir aussi participer à cette 
belle application de la géométrie à l'étude des 
minéraux. Combien de fois les caractères exté­
rieurs ne nous mettraient-ils pas dans le cas de 
séparer des roches dont l'identité est annoncée 
par quelques lames cristallines qui se trouvent 
dispersées dans la masse? 

L'introduction de trois de ces espèces géologi­
ques et de quelques variétés clans l'espèce du 
quartz , me permettront, j'espère , de parler de 
toutes les roches des pays que j'essaie de décrire j 
je vais les passer successivement en revue. 

Les grès et les brèches quartzeuses, considé- Variété» 

rés dans leur état de pureté , constituent des géo^up-
-| 1 < 1 » • I]UPS ou 

masses de quartz douées d une texture particu- quartz, 

lière. Il me semble qu'en faisant abstraction des 
circonstances géologiques de leur formation, brfj^',et 

on doit les regarder comme de simples variétés 
que peut affecter cette espèce de roche. On sait 
que le grès est formé de petits grains aggluti­
nés , et que lorsque ces grains deviennent en 
tout ou en partie d'une certaine grosseur, leur 
réunion s'appelle brèche. J'étends , d'après 
M. Haiiy, ce dernier nom aux agrégats com­
posés de grains arrondis ou poudings, aussi i j en t i t é 

bien qu'à ceux qui ne renferment que des f r a 2 -
 ù e s

 b r « c l i e * 

mens anguleux. Il y a dans les substances dont g u M . 
j 'aurai occasion de parler , des mélanges si in­
times de ces deux modifications , qu'il serait 
impossible de tracer une séparation naturelle 
entre le pouding à parties arrondies et la brè­
che à fragmens anguleux ; distinction qui serait 
bien inutile, puisqu'ils se trouvent l'un et l'autre 
dans les même formations, efcabsolument dans 
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les mêmes gîseinens. Les brèches sont ordinai­
rement composées de quartz-agate : j 'en ferai 
cependant connaître de quartz hyalin pur. 

il y a des J ' a i cru pouvoir comprendre parmi les sous-
qu"i"onfdes variétés du grès des roches de nos départemens 
grès . septentrionaux, qui réunissent tous les carac­

tères des grawwackes des minéralogistes alle­
mands. J ' a i cherché à me rendre raison de leurs 
différences avec le véritable grès ou sandstein: 
il m'a paru qu'elles se réduisaient à deux prin­
cipales : 1°. l'époque de formation : les grau-
<wackes en général , et celles-ci en particulier, 
appartenans aux terrains de transition , tandis 
que le grès des auteurs allemands n'existe que 
dans les terrains secondaires : 2°. la nature 
moins pure des grawwackes. Sur quoi j'obser­
verai qu'il y a dans ce même terrain de transi­
tion , ainsi qu'on le verra ci-dessous , des ro­
ches formées de grains de quartz blanc agglu­
tinés ensemble , c'est-à-dire , des grès aussi purs 
qu'il soit possible de s'en représenter. Mais ces 
roches alternant avec des schistes , conservent 
rarement cette pureté , et sont ordinairement 
souillées d'argiles et autres matières , état dans, 
lequel elles me paraissent constituer de vérita­
bles grawwackes, substance q u i , dans ce cas, 
n'est à mes yeux qu'un passage entre les grès 
purs et les schistes. Or je ne crois pas'qu'il soit 
nécessaire d'avoir des noms spécifiques pour 
saisir tous les passages ou nuances ; car tan­
dis qu'il y a , dit M. Haüy , une barrière 
insurmontable entre les espèces considérées 
dans leur état de perfection, c ' e s t - à - d i r e , 
lorsqu'elles jouissent de formes cristallines , 
l e s passages sont libres entre les roches , et à 

la 
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(1) Voyage dans les Alpes , §. i55a et i,5g4. 

Volume 24- I 

la rigueur, il peut exister dans la nature autant 
de nuances de roches qu'il y a de combinaisons 
possibles entre les espèces minéralogiques. On 
pourrait au reste indiquer ces divers mélanges 
par les épithètes de grès micacés , grès argi­
leux , grès calcarijère , etc. 

Le quartz commun (gemeiner-quartz) des 
auteurs allemands , est appelé par M. I lai iy, 
quartz-hyalin amorphe. Cette dénomination 
très-bonne, quand il n'est question que de don­
ner un caractère d'opposir'on aux formes cris­
tallines , ne peut pas figurer dans une descrip­
tion géologique qui s'occupe spécialement des 
masses non cristallisées , et qui tire ses princi­
paux caractères des variétés de tissu. Il me Quartz 
semble qu'on pourrait la remplacer , pour une c o m P a c t e 

partie de ces quartz , par celle de compacte, 
comme on l'a déjà fait dans la chaux carbona-
tée 5 mais tous les quartz amorphes ne sont 
point véritablement compactes; M. de Saussure 
a notamment observé dans les plaines de la 
Cran (1 ) , une substance qui semble , dit-il , 
limitrophe entre les grès durs et Les quartz pro­
prement dits. Il la considère comme un quartz 
grenu. Cette variété , qui tient à peu près le Q»artz 
B A T i r \ grenu. 
même rang entre le quartz compacte et l egres , 
eue la craie entre la chaux carbonatée conv-
pacteet la chaux carbonatée grossière, est très-
commune dans les terrains qui font le sujet de 
ce Mémoire , et mérite d'être distinguée des au-
très masses quartzeuses. Le nom admis par Saus­
sure peut difficilement s'accorder avec le prin­
cipe que je viens do poser ; car dès qu'on range 
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le grès parmi les variétés de quartz , on ne 
devrait plus donner , à une modification diffé­
rente , l'épithète de grenu, qui convient par ex­
cellence au grès. Cependant, comme les dis­
tinctions qu on établit en histoire naturelle 
ont souvent un sens relatif plutôt qu'absolu, 
j 'emploierai ce nom de quartz grenu, pour 
éviter de former un mot nouveau , et en préve­
nant préalablement, (pue je designe par cette dé­
nomination , un quartz dont le tissu grenu , par 
rappoit à la variété compacte , présente dos 
grains moins sensibles et essentiellement plus 
petits que ceux du grès. Du reste, cette variété 
a une singulière tendance à se confondre avec 
le quartz compacte et le grès ; elle alterne et 
se mêle aussi avec les schistes : alors elle est or­
dinairement souillée par des matières étran­
gères qui lui donnent un aspect terne , une 
cassure matte , une opacité parfaite. Je don­
nerai dans la suite des détails sur son gisement 
et ses variations ; je ne crois pas qu'elle ait été 
distinguée par l'école allemande du quartz com­
mun en masse. 

Qnaitï Une autre modification qu'affectent encore 
L U" e ' nos roches quartzeuses , c'est le tissu feuilleté 

ou schisteux qui se rapporte, selon les qualités 
tle la pâte , aux substances appelées dans la 
géognosie al lemande, quartz-schiefer, sand-
stein- schiefer , klesel-schiefer , et même à 
quelques grauwakken-sc.h't.pfer. 

Bcsumé p a r s n i te- de ces observations , voici quelles 
ciuaru. sont les dénominations que je donnerai aux di­

verses variétés de tissu ou de formes indéter­
minables de l'espèce du quartz dont j 'aurai oc­
casion de parler. 
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1°. Quartz laminaire. 
2°. •—• feuilleté. 
3°. compacte. 
4". grenu. 
5°. grès. 
6 e . brèche. 

roulé. 
8°. arénacé ( sable ). 
Q°. concrétionné. 

On voit par cette énumération, que je n'ai 
fait, à peu près , qu'appliquer à cette espèce 
les mêmes principes qui ont servi à établir les 
variétés de la chaux carbonatee , dans l'ou­
vrage de M. Ilaiiy ; car outre le rapproche­
ment que j 'ai déjà indiqué pour quelques va­
riétés, on sait qu'il y a des auteurs qui ont com­
paré les chaux carbonatees saccaroïde et gros­
sière à des grès calcaires. 

La cornéenne est une de ces substances d O U - La cor-
teuses dont je parlais ci-dtJ'ssus , et qui mérite D é e n n e -
d'être considérée provisoirement comme une 
espèce géologicpie. Je désignerai par ce nom , 
toutes les roches ainsi nommées dans l'appen­
dice du Traité, de M. llaiïy. Ce qui comprend, 
comme on ^ a i t , les trapps des minéralogistes 
suédois. ies amygdalcïdes et lesporphyres dont 
la pâte n'est point feldspatliique {petro-silecc 
er_ klingsteïn ) ou argileuse. 

Mais il y a une autre substance de la géo-
gnosie allemande qui demande quelques ob­
servations. On sait qu'on appelle grunstein une teerttn-

roche formée d'amphibole et de feldspath : sou- homo-
I i t • RÙne p a r a i t 

vent ces deux substances sont en parties sepa- j t r e u n e 

rées , et alors nulle difficulté de les reconnaître coméenne, 
I 2 
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dans la minéralogie française, comme formant 
une roche amphibolique avec le feldspath. Mais 
quelquefois ces élémens se mêlent si intime­
ment, qu'on ne peut plus les distinguer, et qu'a­
lors on n'aperçoit qu'une roche homogène. 

Il paraît (1) que l'école allemande, quittant en 
ce moment sa précision ordinaire pour indi­
quer les diffère ris états des roches , continue 
d'appeler celle-ci du même nom que quand les 
élémens étaient distincts. Je sens bien qu'aidé 
des circonstances du gisement, on peut suivre 
le passage du gruiistein, formé de cristaux sé­
parés , à celui d'un tissu homogène , et que dans 
ce cas on peut se représenter, par la pensée, que 
cette roche est effectivement due à un mélange. 
Mais supposons-nous pour un instant privé de 
cette Connaissance , quel moyen aurons-nous 
pour reconnaître le mélange intime de deux 
espèces minéralogiques ? Je sais aussi que j'ai 
avancé tout-à-1'h.eure qu'on ne doit pas saisir 
toutes les nuances. Mais dans le cas présent, 
puisque nous avons déjà admis une espèce géo­
logique , qui paraît n'être el le-même qu'un 
mélange d'amphibole et d'autres matières , et 
que nous trouvons dans cegrunsïe in homogène 
tous les caractères minéralogiques de la cor-
néenne , n'est-il pas plus simple de l'associer à 
cette roche ? 

te schiste On aurait p u , ainsi que l'a fait M, Haiïy, 
it l'argile, réunir le schiste avec l'argile. Plusieurs raisons 

( i ) Je dis il parait, car j'ai vu des minéralogistes formés 
à cette école, qui cessaient d'appeler gruuslein le mélange de 
l'amphibole et du feldspath , dàs que les élémens cessaient 
d'être visibles. 
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m'ont engagé à les considérer séparément. D ' a ­
bord, comme il n'est question que d'espèces ou 
modifications géologiques pour l'établissement 
desquelles on n'a pas encore de règles bien fixes, 
il n'y a pas grand inconvénient à les conserver 
toutes deux. Ensuite je rapporterai dans le cours 
de cet Essai, quelques observations qui pour­
raient faire naître l'idée , qu'une partie de nos 
schistes se réuniront, peu t - ê t r e , à une espèce 
minéralogique différente de l'argile. 

Les schistes de nos provinces septentrionales Schistes«r. 

présentent deux grandes divisions qui s'accor- î l ^ j j " " 
dent très-bien avec deux des variétés établies Ai. Brya. 

dans l'ouvrage de M. Brongniart, l'une est le B " 1 " 1 , 

schiste ardoise l'autre le schiste argileux : 
cette dernière dénomination a le défaut d'at­
tribuer à ce nom une signification différente de 
celle que lui assigne l'école allemande ; j ' en 
ferai cependant usage , et je préviens en con­
séquence que par le mot de schiste argileux , je 
serai loin d'indiquer les thonschiej'er des Alle­
mands , qui comprennent nos ardoises ; mais 
que je parlerai simplement de la variété à la­
quelle M. Brongniart a donné ce nom , et dont 
je ferai connaître les caractères en traitant des 
terrains où elle se trouve. Je range parmi les 
schistes les ampélites du même auteur , dont les 
deux variétés existent dans nos départemens ; il 
en est une qui se rapproche du schiste argileux, 
l'autre de l'ardoise. 

Il convient en outre , qu'avant de passer aux U e s d i r i , 

descriptions particulières , je fasse connaître gV^f6010" 
les divisions géologiques que j 'emploierai. 

On sait que les divers terrains qui constituent 
le globe, n'ont point été formés d'un seul j e t , 
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mais que leur origine se rattache à des époques 
et à des circonstances différentes , d'où sont 
venues les divisions en terrains primitifs, se­
condaires , tertiaires , etc. 

tester- Lorsqu'on a parcouru le Nord de la France, 
"ùrii'ie 'a o n ]'eut y distinguer d'abord deux grandes épo-
Früuepa- ques de formations générales , qui ont donné 
raissent se • \ 1 j 1 • T pîm 
d¡v¡.i>ren naissance u deux ordres de terrains qui dînèrent 
«leu* (¡ran- en tre eux par plusieurs caractères, dont un des 
t i v i ' , «"eu* plus remarquables est que d'un côté les couches 
en couches sont toujours horizontales , et que de l 'autre, 
inclinées j et , . . . . . , . 

tcnxeneou- leur position ordinairement inclinée, varie de-
ch?jhorion- p U l s le plan vertical jusqu'au plan horizontal; 

mais ceci demande une petite digression. 
M. de Saussure a dit (1) que les couches des 

'montagnes secondaires sont d'autant plus irré­
gulières, qu'elles s'approchent davantage des 

L e s p r e - primitives. J'exprime ce principe de la manière 
imers sont s u i v a n t e : Dans un même bassin les terrains 
les plus an- . , . 7 

ciens. en couches inclinées sont toujours plus anciens 
que ceux en couches horizontales. Quand cette 
proposition ne serait pas , pour ainsi dire , la 
traduction d'un principe posé par l'un de nos 
plus célèbres géologistes , par le savant qui 
peut-être a le plus observé la nature , il me 
paraît que la théorie , loin de pouvoir la ré­
futer, conduirait seule à l'établir; ca r , quoi­
que nous ne connaissions pas les causes de l'in­
clinaison , nous convenons tous qu'elles doivent 
leur origine à un ordre de. chose qui n'existe 
plus ; aussi tous les auteurs qui ont entrepris 
d'expliquer ce phénomène , ont été forcés de 

( 0 Voyage dans les Alpes} §. 287. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Du* N O R D D E LA F R A N C E . l 3 5 

s u p p o s e r l'existence de diiférens effets qui no 
se renouvellent pins. Or , quelqu'aient été les 
causes de ces effets , on ne peut disconvenir 
qu'il est arrivé une époque où elles ont cessé 
d'agir , et c'est alors qu'ont été formées les 
couches, horizontales. On pourrait objecter que 
les causes d'inclinaison se reproduisaient dans 
un même bassin à différentes époques, et qu'il 
pouvait se former alternativement des couches 
inclinées et des couches horizontales , mais ce 
serait une hypothèse gratuite qui n'est encore 
fondée , de ma connaissance , sur aucune ob­
servation suffisante , et qui me semble même 
très difficile à admettre en théorie. 

A la vérité, ce principe ne doit s'entendre que 
d'une manière générale; car , ainsi que je l'ai 
observé , la variété d'inclinaison étant une des 
propriétés des couches inclinées, elles ont quel­
quefois une position semblable à celle des cou­
ches essentiellement horizontales.il arrive aussi 
que ces dernières ont subi l'effet de quelques 
causes accidentelles et locales qui les ontforte-
ment inclinées ; mais ces espèces d'anomalies 
occupent rarement une étendue considérable, 
et comme il y a d'antres caractères qui coïnci­
dent avec cette division, on peut presque tou­
jours distinguer facilement ces deux grandes 
formations. 

En général, la masse des terrains en couches Différenc 

inclinées de nos départemens septentrionaux , ^ " " a l e ï 

manifeste des indices d'une origine plus an- t r a i n s , 

cienne que celle des terrains horizontaux : une 
partie ne contient pas de corps organisés , la 
portion qui en renferme présente des végétaux 
et des animaux différens des genres actuels, et 
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transformés en matières pierreuses ou char­
bonneuses ; les pierres y sont dures , les cris­
tallisations fréquentes , les filons métalliques 
abondans, le pays est ordinairement montueux, 
déchiré par des vallées profondes, bordées d'es-
carpemens rapides et remplies de débris ; tout 
y annonce les suites de catastrophes violentes. 

Dans les couches horizontales , au contraire , 
les êtres organisés ont en général conservé leur 
nature ; ils appartiennent à des espèces plusrâp-

Ítrochées de celles qui existent actuellement} 
es pierres sont tendres , les filons métalliques" 

très-rares , le pays est plat ou orné de collines 
en pentes douces. 

Mais outre ces caractères généraux , on re­
connaît encore clans chacune de ces deux gran­
des divisions, divers systèmes découches, jouis­
sant de propriétés particulières qui indiquent 
des circonstances de formation très-différentes, 

t e s t e r - On peut d'abord distinguer dans les terrains 
lamsinc i i - e n couches inclinées , ceux nui contiennent 
nés se sous- , ^ . , 1 > • i 
divisent en beaucoup de corps organises , et ceux ou il pa-
c e u x q m r a*.. q U ' o n n ' e n a pas encore trouvé : ces der-
contiennent 1 , , 
«tes corps mers sont en general composes de roches cor-
orpan^eset n e e r i r i e g j e quartz , d'ardoises , etc. Pour les 
ceux n u i l , ' 1 1 ' 

n'y en a étudier avec plus de facilité , je les diviserai en 
1 > a s" deux formations , je rangerai dans l'une les 

quartz et les ardoises, je placerai dans l'autre 
les diverses variétés de cornéennes , et je la dé-

Formation gênerai par le nom de formation trappéenne 
trappeenue. n 1 , . J , , -t r 

qu elle porte dans f école allemande. On n a pas 
de notions bien positives sur l'ancienneté com­
parative de ces deux formations , car la super­
position de leurs couches est , pour ainsi d i re , 
voilée par les effets de l'inclinaison que ces 
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sans rien 
tendue qu on lui donne dans la eeosinosie aile- e n c° n c i u r e 

! 1 , • n . ., n o . . . sur leur 
mande ; c est-a-dire , que j y comprendrai les origine. 

basaltes du Nord de la France , qui paraissent 
placés en dessous des ardoises , en observant 
toutefois que je ne prétends pas , par cette dis­
position , décider qu'ils soient plutôt le pro­
duit de l'eau que celui du feu ; mais que mon 
but est simplement d'indiquer leur différence 
avec les terrains dont l'origine ignée est incon­
testable, et qui dans ce pays se trouvent super­
posés aux autres couches régulières j de sorte 
que les naturalistes qui regardent la liquéfac­
tion ignée de tous les basaltes comme démon­
t rée , ne doivent voir, dans cette classification, 
qu'une division du terrain volcanique en deux 
formations , l 'une placée entre les cornéennes 
et les ardoises , l'autre considérée comme pos­
térieure à la déposition des couches environ­
nantes. 

J'appellerai le terrain formé de couches , Formation 
" t i ardoisière. 

couches paraissent devoir à des causes analo­
gues , et les unes et les autres ne contiennent 
point de corps organisés. Mais quelques raisons 
d'analogie me portent à croire que le terrain 
trappéen est le plus ancien de nos départe-
mens; d'abord je n'ai pas encore vu d'intermé­
diaire entre ces roches et celles qui renferment 
des êtres organisés ; ce qui n'a pas lieu pour les 
ardoises : ensuite nos porphyres contiennent 
beaucoup de cristaux de feldspath , substance 
qui appartient ordinairement aux terrains très-
anciens. 

Pour que la série de ces formations soit en on y an-
rapport avec la superposition apparente des "«era les 

h * \ 11 1 i» ' basaltes 
es , je conserverai a celles des trapps 1 e-
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souvent alternatives de schiste ardoise et do 
quartz , formation. ardoLsiè/e , parce que l'ar­
doise est son produit économique le plus im­
portant et la substance la plus abondante. Ce 
terrain , qui occupe des chaînes continues , pré­
sente sur ses bords des liaisons avec les couches 
inclinées qui renferment des empreintes d'ani­
maux et de végétaux. 

Ces dernières couches constituent un terrain 
très-rernarquable sous le rapport économique 
et minéralogique qui abonde en combustibles 
fossiles , en minerais métalliques , etc. Il est 
en général formé de couches alternatives , de 
chaux carbonatée bituminifere, de grès et de 
schistes argileux. Comme un de ses caractères 

Î>articuliers est de présenter les mines de houiL-
eslesplus riches delà France , peut-êtremême 

de tout le continent européen , et que le cal-
calcaire y est toujours imprégné de b i tume, 
j 'a i cru pouvoir le désigner par le nom de for­
mation bituminifere. 

Quoique l'absence et la présence des corps 
organisés établissent une très-grande différence 
entre ces diverses formations , je suis porté à 
croire qu'elles se rapportent aux terrains des 
transition des auteurs allemands; de sorte qu'il 
n'y aurait? pas de véritables terrains primitifs 
dans le Nord de la France. Je n'ai point osé 
établir cette division en première l igne, parce 
que je ne suis pas assez sûr de mes connais­
sances à cet égard , d'autant plus que ces ter­
rains recèlent des houilles grasses qu'on a tou­
jours regardées comme secondaires , et des cor-
néennes que certains auteurs ont considérées 
comme primitives. 
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( i ) Description , -ctc . , par M M . Cuvicr et Brongniart , 
Journal des Mines , n°. i 3 8 . 

On a vu, par le beau travail sur les environs-
de Paris ( i ) , combien on pouvait distinguer de 
formations dans les terrains horizontaux. Le 
!Nord de la France , qui en contient de plus 
anciens que la craie, présenterait probablement 
un plus grand nombre de circonstances diffé­
rentes; mais n'étant pas à même d'opérer avec 
cette précision rigoureuse qui caractérise les 
recherches dont je viens de parler , je n'établi­
rai que quatre formations générales dans nos 
couches horizontales. 

La plus ancienne qui se rapproche jusqu'à un Gréa rouge, 

certain point des terrains inclinés , dont les 
couches jouissent quelquefois d'une inclinaison 
très-sensible, est formée de grès et de brèches 
rougeâtres que les Allemands appellent Rothes 
Todtes Liegendes ; je la nommerai également 

formation du grès rouge, cette couleur étant 
en général un caractère assez constant , mais 
cependant qui n'est point exclusif, puisqu'on 
voit souvent ces grès qui se lient au calcaire 
par l'intermédiaire des grès jaunâtres. 

Quoique les couches horizontales de chaux calcaire 

carbonatée présentent un grand nombre d'épo- n o r i z o n i a 1 , 

ques et de formations qui sont très-sensibles , 
je les réunis sous le nom de formation du cal­
caire horizontal3 me réservant d'indiquer dans 
la suite quelques - unes des principales diffé­
rences. 

Au-dessus du calcaire, il y a dans certains Grèsblanc. 

endroits des amas de sable et de grès qui 
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paraissent provenir d'un dépôt particulier, que 
je distinguerai par le nom de formation du 
grès blanc. Ces couches ne constituent jamais 
à elles seules une grande étendue de pays ; elles 
sont seulement répandues par lambeaux ou par 
taches au-dessus des autres terrains, sur-tout 
du calcaire horizontal. 

Toutes ces formations sont en général re­
couvertes par des dépôts plus ou moins pro­
fonds de matières très-différentes, connues sous 
les noms de sables , d'argiles, limon d'attè-
rissement, terre végétale , etc. parmi lesquels 
on pourrait probablement distinguer des traces 
d'origines très-différentes , telles que des ter­
rains marins , des terrains d'eau douce , des 
alluvions , des terres produites par la destruc­
tion locale des couches inférieures, etc. Je les 
réunis toutes en un seul groupe qu'il est im­
possible de bien caractériser, à cause des gran­
des variations que présentent ces amas ; mais 
comme une de leurs propriétés les plus géné­
rales est de différer des couches régulières 
par le défaut d'adhérence des parties , j 'ai cru 
pouvoir les nommer formation du terrain meu­
ble , dénomination qui est cependant très-im­
parfaite, puisqu'il existe de ces matières agglu­
tinées en forme de grès. Au reste, les sables 
de cette formation se distinguent de ceux qui 
accompagnent le grès blanc par plusieurs ca-» 
ractères , dont un des plus remarquables est 
la présence des cadloux roulés qui ne se trou­
vent pas dans les grès blancs. 

Outre les basaltes que j 'a i annexés à la for­
mation trappéenne , le Nord de la France pré­
sente , comme je l'ai déjà indiqué , des terrains 
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dont l'origine volcanique est évidente, et qui 
diffèrent des basaltes en ce qu'ils sont toujours 
posés sur les couches environnantes , tandis 
que les basaltes sont recouverts par les ardoises : 
ce terrain constituera une dernière formation 
que je place à la suite des autres sans vouloir 
prétendre que ces volcans aient agi après les 
révolutions qui ont donné naissance au terrain 
meuble. 

J 'avais eu erivie de décrire chacune de ces Mutila qui 

formations à la suite les unes des autres , en les j " , ^ " 1 , . 8 * 
examinant successivement dans les différens territoire 

lieux où elles se trouvent ; mais cette manière g" 0

r io^i- D * 

obligeait de passer à chaque instant dans des que», 

contrées fort éloignées , et forçait de revenir 
plusieurs fois dans un même pays , ce qui eut 
entraîné des répétitions fastidieuses et n'eût 

Îioint offert le tableau de la constitution géo-
ogique de chaque bassin Une description par 

département nécessitait encore plus de répéti­
tions et rendait plus difficile la connaissance 
des arrondissemens géologiques. J ' a i cru , d'a­
près ces motifs , que fe parti le plus avantageux 
était de diviser le territoire que j 'entreprends 
de faire connaître, en régions ou cantons géolo­
giques, pour l'établissement desquels je combi­
nerais la nature et l'aspect du terrain avec les 
positions géographiques. 

Les dénominations qu'il convenait de donner Difl'cu'të 
\ » . i • • i r . . àe nommer 

a ces régions , ne laissaient pas de présenter ^région*» 
certaines difficultés : je ne pouvais les désigner 
par la nature du terrain et les noms de départe-
mens, puisqu'une racine formation se retrouve 
dans des parties très-éloignées les unes des au­
tres , et que les départemens^ont quelquefois 
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traversés par plusieurs de ces divisions natu­
relles : une simple série numérique n'eût point 
assez facilité la mémoire ; j 'ai pensé que je pou­
vais employer, soit les noms vulgaires par les­
quels les habitans distinguent déjà des pays ca­
ractérisés par un aspect ou des productions 
particulières, soit les noms des anciennes pro­
vinces qui pourraient se trouver comprises 
dans l'étendue de ces régions , et qui ayant 
perdu leur démarcation administrative, ne pré­
sentait pas une idée aussi exacte à cet égard 
que les départemens actuels. 

Je vais" faire connaître, d'une manière som­
maire , les diverses divisions de ce genre que 
j 'établirai dans le Nord de la France. 

Démsrc»- La portion de notre terr i toire, embrassée par 
tïondupiiy» j e s D a s s j n s CTéoloaiques , qui feront le sujet de 
qu'on va de- p . C T. ' 1 , c > 

ciïie. cette description , peut être bornée au oud par 
une ligne qui couperait obliquement le 49 e- de-

" gré de latitude boréale , en s'étendant des li­
mites méridionales du département du Pas-de-
Calais à celles du Mont-Tonnerre , ce qui com­
prend les neuf départemens de la Belgique , les 
quatre nouveaux départemens du Rhin , le Pas-
de-Calais, le Nord, une partie desArdennes et 
de la Moselle, etquelques communes de l'Aisne, 

il se divise Lorsqu'on considère ces pavs d'une manière 
dabord en , , ' , , . . 1 ' , . . T 

deux ban- générale, on voit qu ils se divisent en deux 
d e s , l'une bandes , l'une élevée et montueuse au Sud-Est, 
l'autre bas- 1 autre basse et unie au jNord-Ouest. 
'sousi^dTvi- " ^ n examinant plus attentivement le pays bas 
s i o n d e i e t - de l 'Ouest, on remarquera que sa portion mé-
en régions, ndionaie est en partie iormee des mêmes ter­

rains que les pays montueux de l'Est , tandis 
que la portion septentrionale est composée de 
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couches horizontales plus récentes, ce qui éta­
blira une seconde division. 

En continuant cette analyse , on observera LaCampi-

que la majeure partie de la coupe septentrio- n e* 
nalc est susceptible d'une culture avantageuse, 
tandis qu'il existe au Nord-Ouest un canton 
moins étendu qui ne présente en général que 
de vastes bruyères ou landes sablonneuses. 
Cette région , qui renferme le département des 
Deux- jN {jthes, partiede laMeuse-Inférieure, etc. 
est connue sous le nom vulgaire de Catnpine. 

Le reste de cette grande plaine en couches L a F k n -

horizontales , comprend toute la c i -devant l l r e" 
Flandre, et pourrait être désigné par le nom 
de cette province. 

Les terrains plus anciens que je viens d'indi- L e B o u l o -

quer au Sud de la Flandre , sont partagés par n a i S -

un pays de calcaire horizontal, en deux grou­
pes inégaux: l ' un , à l 'Ouest , qui n'occupe L e H a i -

nu une portion du département du ras-de-
Calais, est connu depuis long-tems , dans la 
minéralogie , sous le nom de JJoulonais ; l 'au­
tre , à l'Est,- renferme l'ancienne province du 
Hainaut et quelque cantons adjacens. 

Le calcaire horizontal qui sépare le Hainaut L'Artois, 

du Boulonais , n'est que l'extrémité du vaste 
bassin crayeux de la Picardie ; mais comme il 
n'entre point dans le plan de cet Essai de traiter 
de tout ce bassin , je considérerai cette portion 
septentrionale , composée du ci-devant pays 
ú. Artois , comme une région particulière. 

Le pays montueux que nous avons laissé au Smis-rfi-
Sud-Est, est traversé dans toute sa longueur v , 9 I o n d u 

par une bande aride, iormee de ce terrain que tueux. 

j 'ai appelé de formation ardoisière , qui s'étend 
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depuis le département de la Roer jusqu'à celui 
L'Ardenne. des Ardennes , et qui forme une région très-

bien caractérisée, qu'on désignait déjà du tems 
de César sous le nom d'Ardenne. 

L e C o n - Entrel 'ArdenneetlaFlandreilyauncseconde 
chaîne quirai t , en quelque, manière, 1 intermé­
diaire entre ces deux extrêmes, et dont le sol ap­
partient à la formation bituminifere. Je la distin­
guerai par le n o m de Condros, que l'usage vulgai­
re applique à la majeure partie de cetteétendue. 

L 'Ardenne s 'uni t , par son extrémité Nord-
Ouest, à une autre masse de pays montueux, 
qui décrit , pour ainsi d i re , le second côté 
d'un angle aigu. Cette masse se prolonge du 
département de la Roer à celui de la Moselle, 
et est traversée par la rivière de ce nom , qui 
faute d'un meilleur moyen de division , me ser­
vira à la partager en deux régions ; celle qui 
est au Nord est connue sous le nom vulgaire 

L'Eiffel, à?Eiffel. La partie méridionale comprend les 
Le Hund- plateaux élevés du Hundsruck., et les terrains 

*iuck. recèlent les riches mines de mercure du 
Mont -Tonner re , les belles agates d'Oberstein, 
et les abondantes houillères de la Sarre. 

Cette région est bordée de deux côtés par 
des collines de grès rouge et de calcaire hori­
zontal qui la séparent, à l 'Ouest, de l'Ardenne, 
et à l'Est, des montagnes du Bergtrass en Alle­
magne. Ces collines ne sont que les extrémités 
septentrionales de deux vastes bassins , dont 
l 'un occupe les plateaux de la Lorraine , et 
l 'autre s'etend dans les départemens du Bas 
et du Haut 11 hin , et même sur la rive droite 
de ce fleuve. Les raisons qui m'ont obligé de 
diviser le bassin de la Picardie , nécessitent en­

core 
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(i) Il serait môme assez facile , par le moyen de ces dé­
marcations , de tracer sur une carte du Nord de la France 
l'espace qu'occupe chaque espèce de terrain. J'en ai en'u-

Volume 24« K. 

corcici l'établissement Je deux petites régions. 
Celle de l 'Est, comprise dans les départemens 
des Forêts , de la Saire et de la Moselle , a la 
ville de Luxembourg pour point central ; l'an- LeL«iem-

r > i l ' bourg. 

tre , qui ne renrerme qu une portion du de-
parternent de Mont-Tonnerre , pourrait con­
server le nom de Palatxnat, qui a été si connu Le PaUt i -

dansla minéralogie ; mais qui, considéré comme U i t " 
ancienne province , s'étendait au-delà du Rhin 
et embrassait les mines de mercure que j 'a i 
annexées au Hundsruck. 

Je ferai connaître l'étendue et la démarcation 
de chacune de ces régions , en traitant de leurs 
descriptions particulières que je vais entre­
prendre, en commençant par la plus septentrio­
nale. J'observerai préalablement , qu'en indi­
quant les lieux où passent les limites sépara-
loires , je ne nommerai ordinairement que des 
villes ou des bourgs , chefs-lieux de canton ; 
Ce qui donnera les moyens de les trouver plus 
facilement sans entraîner d 'erieurs sensibles , 
d 'autant plus qu'on ne doit pas se repiésenter 
ces limites tirées ordinairement de la différence 
du terrain comme tonnant des ligues droites : 
la plupart , au contra i re , sont dentelées et si­
nueuses , mais il serait trop long d'entrer dans 
le détail de ces replis (1). 

Je ne rapporterai , en général , que des faits 
que j 'a i vus par moi-même : dans le cas contraire, 
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minée tte celte manière , où la formation trappéenne est in­
diquée par nue teinte verrlâtre , la formation ardoisière par 
le bleuâtre , le terrain bituminiiere par le noirâtre , le grès 
rouge par le violet-rougeâtre , le calcaire horizontal par le 
jaune ( o n peut varier cette couleur pour indiquer les di­
verses formations de ce calcaire) , le terrain volcanique par 
le rouge vif , enfin les pj-ys où il n'y a ahinlument que du 
terrain-meuble , sont recouverts d'une teinte de bistre. 

j 'aurai soin d'indiquer les sources où je les aurai 
puisés. 

P R E M I È R E R É G I O N . 

LA C A M F I N E . 

Cette région est bornée à l'Ouest par l'Escaut, 
au Nord par la Hollande , à l'Est par le Rhin, 
et au Sud par une ligne tirée de l'Escaut au 
Rhin qui passerait près de Malines ( Deux-
N è t h e s ) , Hasselt , Maëstricht ( Meuse - Infé­
rieure ) , et Juliers ( R o e r ) : de sorte qu'elle 
comprend le département des Deux-Nèthes en 
entier , la majeure partie de la Meuse-Infé­
rieure , quelques communes de la Dyle , et les 
arrondisseuiens de Clèves et Creveldt au dé­
partement de la Roé'r. 

Le nom de •Ca.v/pin.e, qui remplace depuis 
quelques siècles la dénomination plus ancienne 
de Taocandrïe , est appliqué par l'usage vul­
gaire à la.portion aride des départemens des 
Deux-Nèthes , de la Meuse - Inférieure et du 
Brabant hollandais. 

Ce pays fait partie de la vaste étendue de 
terrain sablonneux qui recouvre la Hollande, 
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le Nord de l'Allemagne , la Pologne , etc. Il 
est uni et peu élevé au-dessus de la mer ; il 
présente beaucoup de ces plaines incultes qu'on 
connaît sous le nom de bruyères , et qui ont 
souvent la propriété de retenir les eaux au point 
de former des marais ou de grands étangs. Au 
reste, ces sables , quoiqu'arides dans leur état 
de pureté , sont t rès-propres à la culture 
lorsqu'ils contiennent un peu de limon ou qu'on 
leur fournit de l'engrais : c'est ainsi que les par­
ties qui avoisinent le Rhin , la Meuse etl 'Escant, 
peuvent se ranger parmi les terres fertiles , et 
qu'on est souvent étonné de trouver au milieu 
des landes des villages qui , semblables aux 
oasis des déserts d'Afrique , sont enviionnés 
d'une brillante végétation. 

La Campine est peu faite pour attirer l'atten- Terra'm-

tion du minéralogiste ; on n'y trouve en gêné- m e u l ) l e ' 
ral, à quelque profondeur qu'on s'enfonce , que 
des couches horizontales de sable de diverses Sable, 

couleurs, blanchâtre, grisâtre, jaunâtre, bleuâ­
tre , verdâtre , etc. ; les couches blanches qui 
sont les plus communes et les plus exclusive­
ment quartzeuses , sont naturellement les plus 
arides. Ces sables renferment, mais générale­
ment en petite quant i té , des cailloux roulés , Cailloux 

qui ressemblent parfaitement aux diverses va- r o i l l < l s-
riétés de quartz des terrains en couches solides 
qui s'étendent vers le midi. 

Dans quelques parties , notamment au canton C'rùsfpr. 

cle neringen ( Meuse - intérieure ) , on trouve 
un grès ferrugineux enfoui dans le sable , par 
couches horizontales, ordinairement peu épais­
ses. Cette substance, d'une couleur b rune , est 
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quelquefois si abondante en fer, que son inté­
rieur olfre l'aspect métallique du 1er oxydé 
]iéiiiatite; aussi on l'appelle vulgairement^'e/re 
de fer. Tandis que tout en ce pays annonce le 
transport, ce grès seul nmiiifeste une formation 
locale ; il semble que lofs de la déposition de 
ces sables , le liquide qui les transportait, avait 
quelquefois 1) propiietc de dissoudre le 1er, et 
que dans certaines circonstances, la dissolution 
étant parvenue à une saturation convenable, 
a agglutine une partie du sable , de ma­
nière à former une couche mince , plus ou 
moins cohérente ; idée qui expliquerait non-
seulement la formation de ce grès , mais ren­
drait encore raison de la cause, pour Jaquell» 
les sables sont toujours plus blancs que les 
cailloux qu'ils renferment. 

Tourbe. Le seul produit économique qu'on exploite 
dans cette région est la tourbe , qui paraît se 
former naturellement dans quelques-uns des 
marais qui recouvrent le sol. 

Cnrpsor- On sait que les plaines sablonneuses du Nord 
;*iii»t.b. de l'Europe recèlent des débris d'animaux ma­

rins et même de grands quadrupèdes. J'ignore 
si on y trouve une succession d'espèces , va­
riées suivant les couches, de même que dans 
les véritables terrains secondaires. 
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D E U X I È M E R É G I O N . 

L A F L A N D R E . 

Cette région, beaucoup pins étendue que n r narca-

]a précédente , est bornée à l'Ouest et au Nord ""f-
par la mer , l'Escaut oriental et H Campine 5 
à l'Est et au Sud par une ligne qui se dirigerait 
de l'extrémité orientale du départemert de la 
Meuse-Inférieure jusqu'au Pas-de-Calais , en 
passant par les environs de Dalhem , Liège, 
Avenue ( O u i t h e ) , Hall ( D y l e ) , Gramniont, 
Renaix (Escaut ) , Lille et Cassel ( Nord) ; ce 
qui comprend non-seulement l'ancienne pro­
vince de Flandre , c'est-à-dire, les départemens 
de la Lys, de l'Escaut et partie du Nord ; mais 
fencore presque toute la Dyle , la portion méri­
dionale de la Meuse-Inférieure , et quelques 
communes de l'Ourthe. 

L'aspect physique et la fertilité de la Flandre c 0 n S i i t u -

6ont assez connus pour qu'il soit inutile d'en " 0 n physi-
parler. Je rappellerai seulement que c'est un < I U e ' 
pays bas et uni ; les plateaux les plus élevés ré­
gnent dans le voisinage de la Meuse, et n 'ont 

Îjas 200 mètres au-dessus de la mer ; Je sol s'a-
misse ensuite sur deux plans diffcrens , l'un 

dirigé à l 'Ouest, l'autre au N o r d , en se rap­
prochant de la mer et de la Campine , et en 
se terminant par des plaines si basses , qu'on 
sait que l'art seul les préserve de Pinondation. 
La surface ne présen te, en général, que de vastes 
plaines hoi izontales ; il y a seulement vers le 
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l5o SUR 1 A GÉOLOGIE 

Snd-Est une chaîne de petites collines arron­
dies qui commence aux. environs d'Audenarde 
( E s c a u t ) , et s'étend vers Bruxelles , Louvain 
et Maastricht. 

Tout le sol de cette région appartient aux 
formations en couches horizontales ; on y dis­
tingue le terrain-ineuhle , le grès blanc et le cal­
caire. Ce dernier y manifeste des modifications 
qui indiquent deux formations différentes , 
l'une est la chaux carbonatée grossière , l'autre 
la chaux carbonatée crayeuse. 

La craie ne se trouve en Flandre que dans 
une bande étroite qui règne le long des terrains 
plus anciens du Hainaut et du Condros , en 
s'étendant sur une longueur de 11 m y riamètres 
vers les limites des départemens de la Meuse-
Inférieure , de l'Ourthe et de la Dyle , depuis 
le canton d'Aubel ( Ourthe) jusqu'à celui de 
Nivelle (Dy le ) . 

Cette craie diffère , sous plusieurs rapports, 
de la véritable craie , et mériterait peut-être 
mieux d'être considérée comme une marne , 
nom sous lequel on la connaît" dans le pays (1); 
elle est toujours tendre , friable , se délite et 
se pulvérise dès qu'elle est exposée aux in­
fluences météoriques ; sa couleur est ordinai­
rement blanchâtre ; elle prend quelquefois une 
teinte bleuâtre qui est produite par le mélange 
de parties argileuses , et c'est alors une véri­
table marne ; elle est toujours en couches par-

( 1 ) En patois , marie , maye t môle f etc. 
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faitement horizontales ; elle se montre rare­
ment au jour , étant constamment recouverte 
par un dépôt très-épais de terrain meuble. Le 
pays qu'elle constitue , et qu'on connût en 
grande partie sous le nom vulgaire de Iles-
baie , est très-plat ; mais sa surface n'est pas 
absolument horizontale et présente de petites 
ondulations. Cette chaux carbonatée est très-
favorable à l'amendement des terres , aussi on 
l'exploite pour cet usage dans tonte l'étendue 
où elle se rencontre , et les cultivateurs en font 
beaucoup de cas. On l'emploie encore dans les 
environs de Liège pour préparer une couleur 
analogue à celle connue à Paris sous le nom 
de blanc de bouchai. 

Ces couches crayeuses alternent avec quel­
ques couches d'argile bleuâtre , peu employée 
dans les arts. On trouve dans leur intérieur des 
rognons ou masses pierreuses qui ne sont pas 
les mêmes dans toute la chaîne. Vers la partie 
septentrionale , c'est-à-dire , dans les départe-
mens de l'Ourthe et de la Meuse-Inférieure, 
ce sont de véritables quartz agates pyrema- Ouarrz 

ques , semblables à ceux qui existent dans les nf^J ' '™" 
craies de la Champagne , etc. Ils sont de même 
déposés sous la forme de rognons en lits hori­
zontaux ; on les emploie également comme 
pierre à briquet ; ils passent, mais très-rare­
ment , à la couleur blonde des belles pierres à 
fusil du département de Loire-et-Cher. 

Les craies ou marnes de la partie méridio- (ïr^scal-
nale du département de la Dyîe ne contiennent L A U L i e ' 
plus de pyromaques , mais on y rencontre de 
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grosses masses , formées communément d'uit 
grès calcarifêre qui passe quelquefois au cal­
caire grossier ou au grès pur. Ou emploie ces 
masses pour la b disse. Il existe aussi princi­
palement, dans les environs de Nivelle , beau­
coup de fragrnens de grès analogues à ceux-ci, 
épars dans le terrain meuble ; il est probable 
qu'ils ont la même origine. 

Fossiles. Les corps organisés ne sont pas très-abon-
dans dans les craies de cette région ; ils pa­
raissent être les mêmes que ceux du bassin 
de Paris ; on y distingue spécialement des bé-
lemnites. 

ctiRuxcar- La chaux carbonatée grossière forme une 
•notsièie. seconde chaîne à peu près parallèle à la bande 

crayeuse , qui s'étend des environs d'Aude-
narde (Escaut ) jusqu'au-delà de Maëstricht. 
Quoiqu'elle soit, ainsi que la craie , recouverte 
par un dépôt assez épais de terrain meuble , 
son existence est annoncée à l'extérieur par 
l'aspect du sol qui présente de petites collines 
comme la plupart des autres pays de cette for­
mation. 

Cette substance présente de grandes varia­
tions. En général, celle qu'on extrait dans les 
environs de Bruxelles , est assez cohérente pour 
être légèrement sonore et donner des pierres 
de taille aussi bonnes que cel es de Paris : elle 
est ordinairement jaunâtre ; son tissu est grenu ; 
elle renferme quelquefois beaucoup de sable 
quartzeux. On voit notamment , au Sud de 

D e B m x e i - Bruxelles, des couches où les parties calcaires 
e S l sont comme enfouies dans une masse sableuse; 
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d'autres fois elle se souille d'argile , et paraît 
même alterner avec des couches de marne ; on 
^'emploie pour la bâtisse et la fabrication de la 
chaux , tant sur les lieux qu'en Hollande où 
elle s'exporte par les canaux. Ces couches cal­
caires renferment beaucoup d'animaux fossiles. 
Il paraî t , d'après les descriptions de M. Bur-
tin (1) , que les nombreuses coquilles qui s'y 
trouvent sont analogues à celles du calcaire 
coquiller du bassin de Paris. Cet auteur cite 
aussi plusieurs animaux vertèbres, tels que des 
lortues et des poissons. 

Le calcaire grossier des environs de Maës- calcaire de 
tricht n'est point aussi solide que celui de trient. 

Bruxelles ; cela n'empêche pas qu'il n'ait en­
core été plus exploité dans les tems anciens , 
ce qui provient probablement de la facilité du 
transport que procurait la Meuse. On connaît 
les immenses carrières de ce pays , semblables 
à des villes souterraines ; la pierre qu'on en 
extrait est en général tendre et friable , et se 
dégrade aisément à l 'air ; sa couleur est jau­
nâtre ; elle donne une si mauvaise chaux, qu'on 
ne l'emploie point à cet usage. Elle recèle , 
comme on sait (2) , une grande quantité d'a­
nimaux marins ; les coquilles y sont dans un Fossiles, 

état de conservation admirable ; on y trouve 
plusieurs espèces de tortues et de grands osse-
mens qu'on avait rapporté au crocodile , mais 

(1) Oryctogrnphie de Bruxelles , 1 7 8 4 , Maire. 

(2) Voyez VHistoire nat. de la. Montagne Saint Fiern, 
par M. Faujas de Saint-Fond. Paris , an 7. 
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que lo savant qui a, pour ainsi d i r e , créél'his-. 
toire des animaux fossiles, regarde comme ap­
partenant à un genre différent. 

On trouve des rognons de quartz agate py, 
romaque dans fcs couches inférieures qui avoi* 
sinon t le plus la craie ; ils sont quelquefois 
modelés en échinites ou autres corps orga­
nisés. 

Le c a l c a i r e Tout porte à croire que le calcaire grossier 
rossier J e j a fJanJre e s t comme celui de Paris , plu' 
lus r é c e n t récent que la craie. Cette opinion est d'aborc. 
uelaeraie . attestée, pourMaëstr icht , pa r l a superposition 

de ce calcaire sur la craie , qui s'aperçoit fa­
cilement aux pieds des coteaux qui bordent la 
Meuse au Sud de cette ville. Quoique je ne 
connaisse point encore de preuve semblable 
pour le reste de la chaîne , des raisons d'ana­
logie permettent de croire que Je même ordre 
de chose y a lieu ; car outre le rapprochement 
qui existe entre le calcaire des environs d'Au-
denarde , cle Bruxelles, etc. avec celui de Maës­
tr icht , on a vu que tout le long du Hainaut et 
du Condros , c'est la craie qui recouvre im­
médiatement les terriins plus anciens en cou­
ches inclinées , tandis que le calcaire grossier 
en est plus éloigné ; ce qui me paraît suffire 
pour indiquer une formation postérieure. 

A\an t de quitter ce terrain, j 'indiquerai un 
fait assez singulier , c'est que les anciennes 
constructions de Licsc contiennent un cal-
caire grossier, d'un jaune foncé , qui est beau­
coup plus solide que tous ceux qu'on extrait 
actuellement dans les environs de Maëstricht^ 
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endroit le plus rapproché où existe cette for­
mation. 

On trouve quelquefois au-dessus du calcaire Grès blanc, 
horizontal , des plateaux recouverts de grands 
amas de sable de la formation du grès blanc ; 
on en voit u n , entre autre , dans les environs 
de Hall ( D y l e ) , où il y a des sables de di­
verses couleurs , qui renferment , outre de 
gros blocs de grès blanc , d'autres corps qu'on 
pourrait désigner sous le nom de grès fistu-
leux j parce qu'ils se modèlent sous toutes 
sortes de formes', et que leur intérieur pré­
sente souvent un tuyaux creux. On cite en­
core une plaine de cette nature dans les en­
virons de Jodogne ( Dyle ) , qui fournit de très-
beaux grès blancs ; mais comme cette subs­
tance est plus abondante dans le I la inaut , je 
me réserve d'en parler ci-dessous. 

La majeure partie de la région qui nous oc- Terraia-
cupe , savoir , l'arrondissement de Dunkerque , meuble, 

le département de la Lys , celui de l'Escaut 
presqu'en entier , et quelques communes de 
la Dyle , ne présente point d'autres couches 
minérales que des amas de terrain meuble , 
principalement de sable quartzeux qui ressem- sables, 

blerait absolument à celui de fa Campine , s'il 
n'était en général plus mélangé d'argile , et 
sur-tout si l'industrie infatigable des habitans 
n'avait soin d'y fournir des engrais , de la 
marne , etc. de manière que toute la surface 
est cultivée et ne présente presque pas de bruyè­
res ; on rencontre de tems en tems des indices 
du môme grès ferrugineux que celui du can­
ton de Béringen. ' 
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Dans la partie Sud Est , au contraire , le 
terrain meuble , du moins la partie superfi­
cielle, est composée de cet heureux mélange 
de silice, d 'alumine, de carbonate de chaux, 
et de terreau qui constitué les meilleures terres 
à culture. Il présente aussi des amas d'argiles 
qui sont employées à faire des briques , des 
tuiles , des carreaux et même des poteries. 

Les cailloux de quartz roulés sont assez com­
muns dans plusieurs cantons ; on en cite qui se 
rapprochent des agates cornaline et sardoine. 
On voit quelquefois de ces cailloux agglutinés 
de manière à former une brèche grossière {pou­
ding). 

L'examen de tous ces terrains meubles , con­
sidérés sûus le rapport de la succession des dé­
pôts et des corps organisés , serait fort inté­
ressant. Tout ce que je puis indiquer , c'est 
qu'il paraît que les premières couches, savoir, 
celles qui ont suivi immédiatement la chaux 
carbonatée grossière , sont composées d'un 
sable quartzeux jaunâtre mélangé de calcaire, 
quelquefois un peu agglutiné en forme de grès 
tendre , et contenant une grande quantité de 
coquilles , la plupart voisines des huîtres , des 
cames , des vis, etc. Dans les départemens de 
l'Ourthe et de la Meuse-Inférieure, ces cou­
ches recèlent aussi beaucoup de quartz-agates, 
ordinairement jaunâtres , un peu translucides 
sur les bords , dont la cassure est imparfai­
tement conchoïde, quelquefois légèrement gre­
nue , même cireuse. Ils ont quelque ressem­
blance avec les quàrtz-agates communs , ou 
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.meulières compactes des environs de Paris ; 
mais ils s'en distinguent aisément par la pro­
priété de ne jamais passer au tissu cellulaire. 
Ils sont en f'ragmens de diverses grosseurs qui 
ont souvent la forme d'une portion de calotte 
sphérique évasée en dedans ; les angles sont 
eu général assez rabattus , mais on reconnaît 
facilement que la plupart ne sont pas de vé­
ritables cailloux roulés. Le liquide qui a dé­
posé , ou du moins transporté ce terrain, paraît 
s'être étendu plus loin que celui où se formait 
le véritable calcaire grossier; car on en trouve 
des indices , non-seulement sur le sol crayeux , 
niais encore au-dessus des formations inclinées. 
Le fait le plus intéressant de ce genre , est une 
colline composée de couches de ce terrain 
imuble très-abondant en quartz-agates jaunes , 
située au Sud de la ville d'Aix-la-Chapelle , et 
qui s'élève assez haut survie terrain biturni-
nilëre. 

On n'exploite aucun minerai métallique dans Métaux, 

cette région. M. Burtin dit cependant , qu'il 
existe une mine de fer oxydé rubigineux au 
Sud-Est de Bruxelles, où elle forme un dépôt 
superficiel de plus de deux myriamètres de cir­
conférence. 

La tourbe est très-abondante, principalement Tourbe, 

dans la partie maritime du département de 
la Lys ; on l'emploie non-seulement comme 
combustible, mais ses cendres , connues sous 
le nom vulgaire de cendres de mer, sont ex­
trêmement recherchées par l'agriculture. Les. Lignite , 

bois fossiles ou lignites s'y trouvent aussi en-
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fouis dans les sables et les argiles. On cite 
principalement un grand dépôt de ce genre 
trouvé à AEltcren (Lys) ; ils paraissent prove­
nir de végétaux différens de ceux qui existent 
actuellement dans le pays. 

(X« suite à nnprochain Numéro. ) 
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A N N O N C E S 

CONCERNANT les JSlines, les Sciences et 
les Arts. 

I . Expériences sur la mesure du pendule à secondts t 

sur difjérens points de l'arc du méridien compris entre 

Dunkerque et l'île 'de Fomentera. 

L E rapport du mètre avec la longueur du pendule à se--
condes , est intéressant à'connaître pour nos mesures. Il 
s u i v r a i t pour en retrouver le type , si elles étaient jamais 
perdues. Cette connaissance est également Ut i le pour la. 
figure de la teire. Par cette double raison , on a observé 
le pendule avec beaucoup de soin sur difiérens points de 
la l i a n e méridienne que l'on vient de mesurer entre t o r ­
mentera e t Dunkerque. Les expériences faites à Fornien-
tera r»ar M M . Biot et Arago , ont été examinées et calcu­
lées par une cora mission d u Bureau des longitudes. Elles sont 
au nombre de t ' i x , et leurs écarts , autour de la moyenne , 
ne s'élèvent pas au-delà de - ~ de millimètre , ou ~- d e 
ligne enviion. Le résultat moyen , déduit de leur ensem­
ble , donne (a longueur du pendule à secondes décimales 
a tormentera, et dans l e v i d e égal à om,7412061. 

D'après la théorie de la figure de la terre, exrosée dan* 
le second volume de la Mécanique céleste } en partant des 
expériences ti ès - exactes , laites à Pa r i s par Borda , un 
trouve pour c e t t e longueur , o ra,74' 14í-'-

La différence e s t ~ ; de millimètre ou ~ de ligne , elle 
peut être due aux irrégularités de la ligure de la terre ; peut-
être aussi, à ce que l'on n'a pas employé dans le calcul l'a­
platissement ~ qui eit donné par la théorie de la lune La 
même expérience vient d'être répétée par M M . Biot e t Mat­
thieu à Bordeaux et à Figcac ? sous le parallèle de 45° , e t 
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elle a donné un résultat à très-peu près le même que la théo­
rie citée. Un l'a faite aussi à Clermont en Auvergne , et 
malgré la diverse nature de ces lieux , la différence de la 
théorie à l'expérience est encore insensible. On va encore 
répéter les mêmes observations à Dunkerque à l'extrémité 
île l'arc mesuré ; mais auparavant , on vient de la répéter à 
Paris avec les mêmes appareils qui avaient été employés en 
Espagne, u n a trouvi; un résultat qui ne diffère de celui de 
Bordeaux que de - ~ de millimètre Ce qui confirme à la fois 
les mesures de Formentera et de Paris. 

II . Essais sur ¿a théorie des nombres ; par AI. L E G E N D R E . 

Seconde édition ¡ d Paris ¡ chez Courcier. 

Depuis que la première édition de cet ouvrage a paru (en 
1 7 0 8 ) , la théorie des nombres a fait des progrès impur-
tans, M . Gauss a publié en 1801 ses Disquisitiones arith-
ineticae, dans lesquelles on trouve une loule de choses ab­
solument nouvelles , ou présentées d'une manière nouvelle, 
sur la science des nombres et l'analyse indéterminée. Ce 
sont principalement ces progrès qui ont donné lieu à M, Le­
gendre de perfectionner son ouvrage ; car la première édi­
tion présentait , d'une-manière qui laissait peu à désirer, 
l'état de la science à l'époque où elle lut publiée. Il nous 
serait difficile d'indiquer ici tous les changernens que l'au­
teur a laits à son ouvrage: ils sont t e l s , dit l'auteur, 
qu'une moitié environ du volume est devenue un ouvrage 
nouveau. L'un de ces changernens est relatif au théorème 
de Fermât , sur la décomposition de tout nombre en trois 
triangulaires, théorème que JVI Gauss a démontré le pre­
mier , en toute î i cueur , dans les recherches que nous ve­
nons de citer. M . Legendre a aussi ajouté à cette seconde 
édjtion , une cinquième partie dans laquelle il expose la 
belle théorie de M . Gauss , sur la résolution des équations 
à deux ternies , qui se trouve liée d'une manière remar­
quable aux propriétés le$ plus abstraites des nombres. 
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№ . 1 4 1 . S E P T E M B R E 1808. 

N É C E S S A I R E 

D U M É T A L L U R G I S T E , 

COMPOSE d'instrumens propres a déterminer 
d'une manière prompte etfacile les diverses 
dispositions des foyers de forges et four­
neaux. 

P a r M . G A L L O I S ^ Ingén ieur des M i n e s , 

J ' A I rappelé dans le précédent numéro de ce 
Journal , les mesures à observer dans les dis­
positions des foyers d'affinage de la fonte , qui 
influent plus particulièrement sur le succès de 
l'opération , et f âi décrit les instrumens que les 
forgerons emploient pour déterminer ces me­
sures.-

On ne peut se rendre compte de ces mesures, 

Volume 24» L 
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données par des instrumens que la routine seule 
a fait adopter , qu'en les rapportant aux divi­
sions ordinaires du cercle , et on n'y peut par­
venir que difficilement et toujours imparfaite­
ment. 

Cette difficulté qui se renouvelle à chaque 
opération , et le peu d'exactitude dans les 
résultats , m'ont fait sentir la nécessité d'ins-
trumens plus précis et plus comparables. L'a­
vantage que j 'ai retiré de ceux que je vais dé­
crire , me détermine à les faire connaître dans 
la vue de multiplier des observations qui doi­
vent contribuer à l'avancement de l 'art. 

I. Instrument propre à mesurer les 

inclinaisons. 

Au lieu de faire passer le pendule p à travers 
une fente pratiquée dans la règle r i ( voyez 
la jig. i de la planche VII, n". i4° )> j e ^ e 

suspends de manière qu'il se trouve entière­
ment au-dessus , et je supprime la fente Jig, 1 , 
pl. VIII. J'établis la masse m à laquelle je 
donne , comme dans l'instrument des quvriers , 
la forme de l'orifice de la tuyère pour la faire 
entrer dans cet orifice , et pour maintenir par 
son poids la partie de l 'instrument qui reste au 
dehors. Sur cette règle est fixée une tige a et un 
quart de cercle d b, divisé en 90 deg . , et qui 
a pour centre le point de suspension c du pen­
dule c p. Il résulte de cette construction que 
quand la règle est horizontale, le pendule passe 
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( i ) Les dimensions de tons les instrumens représentés 
sur la planche sont de grandeur naturelle. 

L 2 

par zéro degré (1) , l'élévation de l'insti umeut 
et les différens détails représentes à côté, suili-
sent pour en faire concevoir l'ensemble. 

Cet instrument est en lai ton, et la masse m 
est remplie de plomb. La tige a et l'arc b dt 

doivent être très-minces pour charger le moins 
possible cette partie de la règle. 

La division par laquelle passe le fil qui sus­
pend le pendule , exprime en degrés du cercle 
l'inclinaison du plan sur lequefrepose l'instru­
men t , qui pouvant s'appliquer sur les diverses 
plaques du creuset et sur les buses, tient en 
même-tems lieu de l'instrument n° . 3 , décrit 
dans le précédent Mémoire ( voyez pl. VU> 
fi g. 3 ) , et sert pour les deux usages. 

On peut de plus prendre l'inclinaison de la 
tuyère , dans le cours du travail , en plaçant 
l 'instrument entre les deux buses , et en i n ­
terceptant par un corps le vent qui est réfléchi 
en partie par les parois de la tuyère vers les 
soufflets et qui agiterait le pendule p. On a 
aussi , pour" éviter cet effet, donné une cer­
taine masse au pendule. 

Il peut de même servir à prendre l'inclinaison 
des tuyères des hauts journeaux. 

Comme j 'aurai occasion de revenir souvent 
sur les usages de cet instrument par les appli-
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I 

II. Instrument propre à mesurer les angles. 

II était encore utile de mesurer les angles 
ue forment entre elles les plaques d'un foyer 
e forge ou les parois d'un fourneau en gé­

néral , ordinairement déterminés par des tra­
cés peu correctes et compliqués. 

L'instrument destiné à cet usage est une 
fausse équerre ( fig. 2 ) , composée de deux 
règles en laiton, larges et ayant au plus 2 mil­
limètres d'épaisseur , terminées par un demi-
cercle à une de leurs extrémités. Elles sont 
fixées l'une sur l'autre par un boulon, qui entre 
carrément dans la règle supérieure et adjacente 
à la vis : le boulon est garni de deux rondelles 
assez larges qui serrent , au moyen de I'écrou, 
les deux règles pour rendre le mouvement 
plus doux , à la manière des compas. Ainsi ajus­
tées , elles s'ouvrent et se ferment de même : 
on en rend le jeux plus ou moins facile au 
moyen de la clef/", représentée de proiil en g. 
La circonférence du demi-cercle qui termine la 
règle inférieure est divisée en 180 degrés, et 
la règle supérieure est coupée suivant le dia­
mètre x u , par une entaille à biseau v u , à la­
quelle on donne la figure t v u. 

Quand l'instrument est fermé ou que les 
deux règles sont superposées l'une sur l 'autre, 

cations que j 'en ferai dans des Mémoires sub-
séquens , j 'a i pensé convenable de lui donner 
un nom , et je l'ai appelé secteur de forge. 
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le oiseau v u correspond à zéro degré , et 
quand on les ouvre le nombre des degrés cor­
respondant à ce biseau, indique la mesure de 
l'ouverture de l'angle a c 6 ou mon qui lui 
est égal , à cause du parallélisme des côtés des 
règles (1 ) . 

L'angle indiqué par la ligure est de 60 de­
grés. 

On peut par ce moyen mesurer très-facile­
ment^ soit un angle plan saillant a c 6, en 
embrassant ces plans avec les deux règles de 
l ' instrument, soit un angle rentrant m o n , en 
faisant entrer l'instrument dans l'ouyerture 
des deux plans et en dressant les deux règles 
contre. 

Indépendamment des usages indiqués ci-
dessus et auxquels il est principalement des­
tiné , il peut servir à mesurer , i ° . l'angle que 
forment entre elles les buses des soufflets pour 
avoir la direction du vent dans l'intérieur d'un 
feu d'affinerie ou d'un haut fourneau : 20. l 'obli­
quité de la tuyère par rapport au creuset : 
3°. l'obliquité de l'orilice de la tuyère , qui 
n'est pas , dans certains cas , perpendiculaire à 
l'axe : 4°- i e s embrasures dans les diverses 
constructions en maçonnerie : 5°. la coupe des 

(1 ) La graduation et les chiffres ponctués dans la figure 
doiyent être supposés rapportés sur la règle inférieure d'a­
près ce qui vient d'être dit. 

L 3 
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pierres et des bois : 6°. les parois de l'ou­
vrage d'un Jiaut fourneau : 7 0 . en général 
les angles des périmètres d'un poligone quel­
conque : et eniin , 8°. l'angle le plus avan­
tageux à donner aux outils qui servent à tailler 
les métaux. 

J'appellerai par la suite cet instrument rap­
porteur de forge. 

Les deux instrumens que je viens de pro-

Îioser peuvent également avoir leur utilité^dans 
a levée des plans de fourneaux à manches et 

à réverbères , des tables à laver le minerai et 
des machines , et en général dans la mesure 
des solides d'un certain volume. 

Je les ai renfermés pour mon usage dans un 
étui. Il convient, dans ce cas , que la tige a 
de l ' instrument, fg. 1 , se démonte de dessus 
la règle avec l'arc b d , ainsi que la masse m; 
ce qu'il est facile d'obtenir en ajustant sur la 
règle des coulisses plattes i h, ou à queue d'a-
ronde l, dans lesquelles le pied de la tige a 
ou le tenon h de la masse m se glissent et sa 
maintiennent par frottement. 

J'ai compris dans cet étui un aplomb com­
posé et un mètre ployartt, qu'il est souvent 
difficile de se procurer en parcourant les établis-
semens. • 

\Japlomb {fig. 3 ) est une masse cylindri­
que p en la i ton, d'un centimètre de rayon , 
terminée par une pointe conique b en. acier 
t rempé, et portant une tête a, qui se dévisse 
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et qui est percée dans son axe pour y faire 
passer le cordeau que l'on arrête par un nœud. 
Dans cet état il sert à abaisser d'un point donné 
une verticale, comme l'aplomb des charpen­
tiers , ou a déterminer l'axe d'un haut four­
neau. Quand il s'agit simplement de s'assurer 
de la verticalité d'un mur ou d'une parois , 
on renferme la pointe ^ au moyen d'une vi­
ro le , dans une boîte c de même diamètre d 
que le corps de la masse p avec laquelle elle 
forme alors une surface cylindrique continue, 
et on y adapte , comme aux aplombs des ma­
çons , une plaque carrée q ( nommée un 
chat) , vue de profil en r, qui a pour côté 
le diamètre du cylindre , et qui est percée au 
milieu d'un trou de la grosseur du cordeau 
auquel il sert de point de suspension. 

La fig. 4 représente une portion de mètre 
divisée en règles de buis a , b d'un 
décimètre chaque , qui se reploient à char­
nières les unes sur les autres , et qui rassem­
blées toutes les d ix , occupent l'espace c. 

Enfin, j 'ai cru utile de joindre à ces ins-
trumens deux verres colorés a, tb {jig. 5) , 
pour soulager la vue quand on observe l'in­
térieur des tuyères , ou un feu ardent. Ces 
verres sont de nuances différentes , afin de 
choisir celle qui convient le mieux à la viva­
cité de la lumière que l'œil doit supporter. La 
lumière de l'objet peut encore être plus affai­
blie si l'on regarde à travers les deux verres 
placés l'un sur l 'autre. 

L 4 
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N O T E . 

M M . Manie Putois et Rochette , Ingénieurs en ins-, 
trumens de mathématiques , demeurans quai de l'Hor­
loge à Paris , ont déjà exécuté avec soin et beaucoup 
de précision , plusieurs des instrumens dont M. Gallois 
A donné la description dans son Mémoire , et on peut 
s'adresser à. eux pour s'en procurer la collection çoin-i 
filète, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E S S A I 

S vu les Réfractions astronomiques dans la 
zone torride , correspondantes à des angles 
de hauteurs plus petits que dioc degrés } et 
considérées comme effet du décroissement 
du calorique. 

Par M. D E H u M B O L J l T . 

Lu à la première Chambre de l'Institut le 29 février 1808. 

N o u s avons déjà parlé > dans le n° . 137 de 
ce Journal , des recherches que M. de Humboldt 
a communiquées à la première Classe de l'Ins­
titut. Ces recherches tendent , comme on l'a vu , 
à résoudre ce problème , si les réfractions astro­
nomiques sont les mêmes sous l'équateur que 
celles qu'on observe dans la zone tempérée ? « La 
résolution de ce problème pouvait , dit l 'au­
teur , paraître moins importante à une époque 
où de bons observateurs, munis d'instrumens 
imparfaits , quoique d'un rayon très considé­
rable , se trouvaient exposés à commettre des 
erreurs de douze ou quinze secondes sexagési­
males. Il importait peu alors qu'un voyageur 
réduisît ses observations d'après la table de 
réfraction de La Caille , ou d'après celle que 
Eouguer a dressée pendant son séjour à Quito, 
Il paraît même (j 'en ai trouvé plusieurs exem­
ples dans nies recherches géographiques ) que 
la grande harmonie que l'on observe quelque­
fois entre les latitudes déterminées de nos jours, . 
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et celles qui sont indiquées dans des relations 
de voyages anciens , se fonde sur une compen­
sation accidentelle de l'erreur de l'instrument, 
et de la déviation trop grande ou trop petite 
que l'observateur avait attribuée au rayon de 
lumière pendant son passage dans l'atmosphère. 
Mais on ne doit plus compter sur des compen­
sations accidentelles dans un tems où presque 
tous les élémens peuvent être soumis au calcul 
le plus rigoureux. La grande perfection des ins­
trumens , la méthode ingénieuse de diminuer 
à l'infini ou de faire disparaître les erreurs 
d'observations en prenant des multiples de 
l'angle à mesurer , la réunion de ces avantages 
fait parvenir les astronomes à l'exactitude d'une 
seconde centésimale. Plus ces progrès de l'as­
tronomie pratique sont admirables , plus il im­
porte que dans la réduction de la hauteur ap­
parente de l'astre à la hauteur vraie , le calcula­
teur ne soit pas exposé à commettre des erreurs 
quadruples de celles que l'on peut supposer au 
résultat de l'observation. Ces mêmes considé­
ra t ions , depuis l'usage plus fréquent des cer­
cles répétiteurs , ont engagé les astronomes et 
les géomètres à soumettre à de nouveaux exa­
mens , ce que Simpson , Mayer et Bradley nous 
ont transmis sur la théorie des réfractions, Il 
suffit de citer les observations nombreuses faites 
par M. Delambre pour déterminer la réfraction 
correspondante à 49° de hauteur , et l'analyse 
complète des phénomènes de réfraction de la 
lumière contenue dans le quatrième volume 
de la Mécanique céleste. C'est en suivant les 
idées énoncées dans ce dernier ouvrage , que 
je développerai mes recherches sur la consti-
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tution de l'atmosphère dans la zone t O r r i d e , 

et sur l'influence que cette constitution exerce 
sur l'inflexion des rayons dans les couches d'air 
atmosphérique ». 

Au moment de la publication de notre n°. \"Sj, 
le travail de M. de Humboldt ne nous était pas 
encore parvenu ; nous avons alors été forcés , 
pour ne pas différer de faire connaître le r é ­
sultat de ce beau travail , de nous borner à in­
sérer dans ce recueil une courte Notice qui 
venait de paraître dans le Nouveau Bulletin 
des Sciences. Mais actuellement nous nous 
trouvons à portée de fixer, d'une manière plus 
particulière, l'attention de nos lecteurs sur les 
différentes recherches auxquelles M. de Hum­
boldt s'est l ivré, ce savant ayant eu la com­
plaisance de faire remettre un exemplaire de 
son ouvrage à M. Gillet-Laumont, Membre du 
Conseil des Mines. 

L'ouvrage de M. de Humboldt est divisé en 
trois parties. 

L'auteur, dans la première ( la partie histo­
rique ) , développe les opinions diverses qu'ont 
eues les astronomes sur les réfractions de la 
zone torride. 

Dans la seconde partie ( la partie physique ) , 
il examine la constitution physique de l'atmos­
phère équinoxiale , et les causes qui , d'après 
l'état actuel de nos connaissances , peuvent 
modifier la déviation des rayons lumineux. 

Enfin la troisième partie ( la partie astrono­
mique ) présente les observations astronomi­
ques que M. de Humboldt a faites à des hau­
teurs auxquelles la loi du décroissement do la 
température détermine l e pouvoir réfringent 
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P A R T I E P H Y S I Q U E . 

La réfraction est l'effet de l'action qu'exer­
cent les couches d'air atmosphérique sur la 
route du rayon de lumière. Cette action dé­
pend des propriétés chimiques et physiques du 
mélange gazeux , propriétés que l'on pourrait 
réunir dans une équation de condition , et qui 
présentent autant de quantités variables dont 
il importe d'examiner l'inlluence sur la dévia­
tion de la lumière. 

Oxygène et Azote. 

L'oxygène , d'après les expériences de 
MM. Biot et Arrago , étant de tous les flui­
des , et même de tous les corps de la nature, 
celui qui réfracte le moins , et le pouvoir ré­
fringent de l'oxygène à l'azote étant dans le 
rapport de 86 à io3 , les réfractions devraient 
varier à la même température et à la même 
pression barométrique d'une époque et d'une 

des couches , ou , ce qui est identique , la vi­
tesse de la lumière. 

La Notice qui a déjà été publiée dans ce 
Journal , peut suffire pour donner une idée 
générale de la première et de la troisième 
partie de l'ouvrage de M. de Humboldt : quant 
à la seconde partie , nous ayons pensé qu'on 
nous saurait gré de l'avoir fait ici imprimer 
en ent ier , attendu que cette partie est consa­
crée à des objets qui sont étroitement liés à 
ceux auxquels ce recueil est destiné. 
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zone à l 'autre, si , comme on le supposait au­
trefois , la constitution chimique de l'atmos­
phère était variable selon la différence des sai­
sons et des lieux. D'après les hypothèses reçues 
alors , l'air de mer et celui de la zone torride, 
plus riches en oxygène, l'air des hautes mon­
tagnes plus abondant en azote et en hydrogène, 
devraient altérer le jeu des réfractions atmos­
phériques. Mais des observations exactes ont 
constaté que le rapport dès parties constituantes 
de l'atmosphère n'est pas variable ; que , favo­
risé par les vents et par l'effet du courant as­
cendant , le mélange gazeux est uniforme de­
puis le niveau de l'Océan jusqu'au-delà de 6000 

mètres de hauteur ; que si toutefois il existe 
une légère variation , elle ne peut pas aller au-
delà d'un ou de deux millièmes d'oxygène. 

Ces résultats importans sont conformes aux 
expériences et aux calculs faits par MM. Eiot 
et Arrago. Le prisme et le cercle répétiteur ont 
conduit ces astronomes à une analyse de l'air 
presqu'aussi exacte que celle que l'on obtient 
p a r l e moy ren de l'eudiomètre à gaz hydrogène. 
En effet, tel est l'admirable enchaînement des 
phénomènes de la nature , que depuis long­
temps , par la mesure seule d'un angle de ré­
fraction , le géomètre aurait pu prouver au chi­
miste que l'air atmosphérique ne contient pas 
vingt-sept ou vingt-huit centièmes d'oxygène. 

Mais cette identité constante de composition 
chimique , cette quantité absolue de gaz vital 
reconnue dans l'air atmosphérique , ont-elles 
toujours été les mêmes , ou seraient-elles , dans 
la suite des siccies, variables avec l'intensité des 
forces magnétiques , avec la hauteur moyenne 
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que la considération de la grande légèreté spé­
cifique de l'air inflammable , jointe à des hy­
pothèses météorologiques , a fait supposer à 
quelques physiciens que la dernière-couche de, 
l'océan aérien est une couche d'hydrogène , 
site inabordable des phénomènes lumineux, 
de l 'aurore boréale , des étoiles fdantes , et 
peut-être des bolides même. Cette couche s'é­
tendrait jusqu'aux dernières limites de l'atmos­
phère , jusqu'au point où la force centrifuge 
est balancée par la pesanteur. Mais pourquoi , 
en s'éloignant perpendiculairement de la sur­
face de la terre de plus d'un demi-myriamètre, 
ne voit-on pas augmenter la quantité d'hydro­
gène atmosphérique ? Comment cet hydrogène 
serait-il parvenu à se réunir dans une couche 
séparée ? et uçe foi3 réuni , comment se serait-il 
conservé dans cet état d'isolement ? Les con­
naissances que nous avons acquises , depuis 
quelques années , sur la manière suivant laquelle 
se comportent an contact deux gaz d'une gra­
vité spécifique différente , rendent peu proba­
ble que l'hydrogène qui s'élève de la surface 
de la terre puisse se réunir dans une couche 

Particulière placée à la limite supérieure de 
atmosphère. L'expérience nous prouve qu'au 

moindre mouvement les fluides aériformes se 
pénètrent , et que les molécules du gaz plus 
pesant s'insinuent entre les molécules du gaz 
plus léger, sans se placer d'après la loi de leur 
pesanteur spécifique. Lorsqu'on mêle 21 d'oxy­
gène à 79 d nydrogène , cet air atmosphérique 
à base d'hydrogène reste uniforme dans sa 
composition , quelle que soit la durée du repos 
auquel on abandonne le mélange. L'analyse , 

chimique 
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du b iromètre qui indique la hauteur de l'at-
mosphère , et avec la température moyenne 
des lieux ? Les sciences naturelles et l'art de 
bien observer sont trop neufs encore pour que 
l'histoire plrvs'que du globe puisse prononcer 
sur des problèmes auSsi délicats. La mer , qui 
occupe trois cinquièmes de la surface de notre 
planète , et qui est remplie de débris de mollus­
ques et d'autres matières animales propres à se 
décomposer ; le terreau humecté , les argiles 
mêlés d'oxyde de fer et d'hydrures de carbone, 

f>eut-être même le roc schisteux ou amphibo-
ique , ces cimes pierreuses qui s'élancent au-

dessus de la région des nuages , agissent sur 
l'atmosphère qui les entoure. Ils paraissent fixer 
plus d'oxygène qu'ils ne dégagent d'acide car­
bonique. La décomposition de ce dernier acide 
est le travail diurne et bienfaisant des végé­
taux j mais la culture de l'homme , en substi­
tuant aux forêts des plantes herbacées et des 
céréales, parvient à altérer peu à peu l'équilibre 
primitif de l'océan aérien. Il se pourrait que , 
par des procédés lents et presqu'impeicepti-
bles , la croûte de notre planète enlevât, en 
vieillissant , plus d'oxygène à l'atmosphère 
qu'elle ne lui en rend annuellement. Par con­
séquent , il serait possible encore que du tems 
d 'I i ipparque, la lumière des astres eût éprouvé 
dans sa route une déviation différente de celle 
que l'on observera quelques milliers d'années 
après nous. On reconnaîtrait dès- lors que la 
réfraction n'est pas toujours fonction de la den-' 
site seule des couches d'air atmosphérique^ 
Mais ne nous perdons pas dans des idées pu-' 
rement hypothétiques , lorsqu'il ne s'agit que ! 
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de l'ordre actuel des choses et des faits capa­
bles d'être exactement observés ! 

Hydrogène et Acide carbonique. 

De toutes les substances gazeuses, l 'hydro­
gène est celle dont le pouvoir réfringent est le 
plus fort. Il est frappant que ce même gaz , 
comme l'a découvert M. Gay-Lussac, est aussi 
celui dont la capacité pour le calorique est la 
plus grande. Son pouvoir réfringent surpasse 
huit fois celui de l'oxygène ; il est à celui de 
l'air atmosphérique comme 661 : 100. Mais 
l'hydrogène mêlé à l'air atmosphérique en di­
minue le pouvoir réfringent ; car il s'en faut 
de beaucoup que la légèreté spécifique de l'hy­
drogène soit compensée par l'excès de sa force 
réfractive. Dans un Mémoire lu à l'Institut en 
ventôse an XIII , nous avons déterminé, M. Gay-
Lussac et moi , le minimum de gaz hydrogène 
que l'on peut découvrir avec certitude dans un 
mélange d'azote et d'oxygène. Nous avons in­
diqué un moyen précis par lequel on peut éva­
luer jusqu'à TSYÏ d'hydrogène. Ce moyen , in­
connu lors de mon expédition à l ' équateur , n 'a 
point encore été employé sur l'air des tropiques ; 
mais ayant constaté qu'en Europe , quelle que 
soit la région d'où souffle le Vent le plus impé­
tueux, l'atm.osphère ne contient pas d'hydro­
gène , eto^ae l'air recueill i , soit à 6000 mètres 
de hautryur, soit au milieu d'un nuage, comme 
au Mcmt-Cenis, n e diffère pas sensiblement de 
l'air des plaines , on peut supposer que ce man«-
m \ e d'hydrogène est général dans toutes les 
zones et à toutes les hauteurs. Je n'ignore pas 
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chimique m'a offert les mêmes résultats , que 
j'aie éprouvé l'air contenu dans la partie su­
périeure ou celui de la partie inférieure du 
vase. L'analogie nous conduit à croire que l'hy­
drogène , dégagé par les marais, par plusieurs-
sources , par les mines et par les volcans , se 
mêle uniformément à l'air atmosphérique. Il 
s'v mêle d'autant plus facilement, que l'atmos­
phère est perpétuellement agitée par de petites 
variations de température et de pression baro­
métrique. L'effet de cette agitation est si frap­
pant , que malgré l'abondance des sources d'hy­
drogène sulfuré que l'on trouve , par exemple, 
dans la Campagne de Rome , le chimiste ne 
découvre dans l'atmosphère ambiante pas plus 
de cet hydrogène que dans l'air de mer ou dans 
les vents qui soufflent du large. L'idée de cette 
uniformité dans la composition chimique de 
l'atmosphère rassure l'astronome , lorsqu'il se 
défie du fluide aérif'orme à travers lequel lui 
parvient la lumière des astres. Mais cette même 
uniformité fait aussi le désespoir du physiologis­
te. Réfléchissant sur la salubrité des climats, il 
croit en appeler en vain au tribunaldel 'eudiomé-
trie moderne. Lechimisteluirépondque,d'après 
les expériences intéressantes de MM. Thénard 
et Dupuytren , des quantités d'hydrogène sul­
furé, beaucoup trop petites pour être appré­
ciées dans nos instrumens , trop petites pour 
produire des changemens dans les réfractions, 
exercent encore une influence destructive sur 
la vie animale. 

L'ensemble de ces considérations physiques 
nous prouve qu'il n 'y a aucune raison d'ad-

Volume 24 . M 
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mettre une couche de gaz hydrogène aux limites 
de notre atmosphère. Il est même difficile de 
concevoir l'existence de cette couche à l'épo­
que reculée où se formait le noyau de notre 
planète. Dès-lors l 'hydrogène se serait mêlé au 
reste de l'atmosi hère qui était agitée par les 
courans. La quantité moyenne d'hydrogène 
répandue dans l'air ne peut être qu'infiniment 
petite. Ce résultat d'expériences directes a été 
confirmé par l 'harmonie frappante que trou­
vent MM. Biot et Ar rago , entre le pouvoir 
réfringent de l'air atmosphérique observé, et 
entre le pouvoir réfringent calculé dans l'hypo­
thèse , que l'atmosphère est un simple mélange 
d'azote et d'oxygène. De plus , en considérant 
les produits de la putréfaction des matières or­
ganiques , en réfléchissant sur la réunion peu 
commune des circonstances sous lesquelles, par 
une simple décomposition de l ' eau , il s'élève 
de la surface du globe du gaz inflammable pur, 
nous trouvons que le minimum d'hydrogène 
atmosphérique dont nous admettons l'exis­
tence , devient par là même moins redoutable 

Îiour les astronomes ; que cet hydrogène , pour 
a plus grande partie , est un mélange d'hy­

drogène carburé , oxy-carburé , phosphuré et 
sulfuré. Le phosphore se combinant avec le 
soufre et avec le carbone, comme l'ont fait voir 
Pelletier et M. Proust ; le soufre hydrogéné 
dissolvant aisément le phosphore, comme l'ont 
prouvé MM. Clément et Desormes , il est plus 
que probable que les miasmes mêlés à l'atmos­
phère , contiennent des variétés particulières 
de gaz hydrogène dans lesquelles deux ou trois 
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substances oxygénables sont dissoutes à la fois. 
Il est probable aussi que sous les tropiques, où 
une chaleur constante et une grande humidité 
favorisent le développement des êtres orga­
nisés, ces émanations gazeuses sont plus com­
munes que dans les climats tempérés ; elles y 
causeraient un jeu de refractions extraordinai­
res, si elles parvenaient à s'accumuler momenta­
nément. Mais cette crainte s'évanouit , lors­
qu'on considère, i ° . les circonstances qui s'op­
posent à cette accumulation dans une région 
où le mouvement perpétuel de l 'air , depuis 
l 'équateur aux pôles , cause l'apparence des 
vents alises ; 2". les quantités extrêmement pe­
tites de ces émanations , que des expériences 
eudiométriquesles plus exactes nouspertnettent 
de supposer" dans l'air ; 3°. le fait remarquable 
et rassurant que l 'hydrogène, qui contient d'au­
tres substances oxygénales en dissolution , a urt 
pouvoir réfringent qui n'est pas le tiers du pou­
voir réfringent de l'hydrogène pu r , et qui n'est 
que le double de celui de l Jair atmosphérique. 
Il résulte aussi de ces mêmes considérations, 
que les phénomènes singuliers de réfraction, et 
sur-tout ceux de réflexion aérienne que l'on 
n'observe qne dans certaines régions de fa ter re , 
par exemple, à Reggio et dans la parue méri­
dionale de la Calabre , ne peuvent guère s'ex­
pliquer par l'hypothèse d'une constitution par­
ticulière et locale de l'atmosphère. Ces phéno­
mènes n'ont été qu'imparfaitement observés 
jusqu'ici ; ils se présentent à des hauteurs 
considérables au-dessus de l'horizon. Il ne faut 
pas les confondre avec les effets du mirage 

M 2 
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commun. La Fata Morgana paraît être l'effet 
catoptrique d'une aggregation de vapeurs vési-
culaires. il n'est plus permis d'en chercher la 
cause dans l'abondance du gaz hydrogène 
qu'autrefois des physiciens voyageurs suppo­
saient exister dans les pays agites par des vol­
cans et par des tremblemens de terre. 

Ce que nous venons d'exposer sur le mini­
mum d'hydrogène contenu dans l'atmosphère, 
s'applique aussi à l'acide carbonique , dont la 
quantité , d'après mes expériences , peut être 
évalué sous l'équateur de trois à huit millièmes. 
D'ailleurs ce fluide , quoique plus dense , est 
moins propre à modifier les réfractions atmos­
phériques. D'après MM. Biot et Arrago , son 
pouvoir réfringent est à peu près le même que 
celui de l'air atmosphérique ; il ne le surpasse 
que de T ^ T Ï . Les belles expériences faites par 
M. Malus , sur le charbon , n'altèrent pas ce 
résultat ; elles indiquent seulement un pouvoir 
réfringent du carbone plus grand que celui 
qu'admet M. Biot , observation qui diminue 
la quantité d'hydrogène que l'on se croyait 
forcé d'admettre dans le diamant. C'est à tort 
qu'un célèbre astronome italien a récemment 
attribué à une accumulation momentanée d'a­
cide carbonique , les petites variations de ré~ 
fractions observées à Malte et en Sicile aussi 
long-tems que souffle le sirocco. Cette abon­
dance d'acide carbonique sur les bords de la 
Méditerranée n'a été constatée par aucune ex­
périence directe. D'après le rapport trouvé 
entre le pouvoir réfringent de l'acide carbo­
nique et celui de l'air commun, il faudrait que 
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l'atmosphère devînt énormément méphitisée 
avant que l'effet des réfractions lût d'une ou 
de deux secondes sexagésimales. 

Condensation, 

Mais la déviation de la lumière ne dépend 
pas uniquement de la quantité d'oxygène , 
d'azote , d'hydrogène ou d'acide carbonique ; 
elle ne dépend pas uniquement du rapport dans 
lequel se trouvent les parties constituantes de 
l'atmosphère. Le pouvoir réfringent des fluides 
est modifié par l'état de condensation plus ou 
moins grand que présentent les élémens aeri­
formes. L'inflexion du rayon lumineux n'est 
pas la même dans l'oxyde d'azote et dans un 
mélange physique d'oxygène et d'azote. Or , 
malgré le principe d'identité de composition 
que nous venons d'établir, les réfractions de 
la zone torride pourraient être différentes de 
celles des zones tempérées , si , par l'effet d'une 
température plus ou moins élevée, l'oxygène 
exerçait une action chimique plus ou moins 
grande sur l'azote. D'après cette opinion r é ­
pandue dans plusieurs ouvrages de physiolo­
gie , la respiration ou plutôt la décomposition 
de l'air dans les poumons dépendrait , outre la 
quantité d'oxygène inspiré, du degré d'affinité 
par lequel cette base est liée à l'azote atmos­
phérique. Quelques phénomènes chimiques qui 
n'ont pas encore été rigoureusement anahsé s , 
par exemple , l'observation qu'un mélange de 
o,25 d'oxygène et 0,75 d'acide carbonique n'est 
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pas propre à entretenir la Uarnrne , ont paru fa­
voriser cette idée. Mais nous pourrions citer 
un grand nombre d'expériences précises qui 
rendent probable que , dans l'état aeriforuie , 
ces bases n'exercent aucune ou du moins une 
très-faible action chimique les unes sur les au­
tres. La condensation ne commence à influer 
d'une manière sensible sur le pouvoir réfrin­
gent , que lorsque les elémens gazeux entrent 
dans une union très-intime. Le gaz. ammoniacal 
nous en offre un exemple frappant. MM. Eiot 
et Arrago ont trouvé que ce gaz agit sur la lu­
mière comme un simple mélange physique de 
0,80 d'azote et de 0,20 d'hydrogène , en éva­
luant les élémens d'après le poids. C'étaient, 
en effet , les nombres qui résultaient de l'a­
nalyse de M. Davy. Le même chimiste ayant 
annoncé depuis , à l'occasion de ses décou­
vertes sur les substances alcalines , que l 'am­
moniaque contenait 0,2,0 d'oxygène , M. Ber-
thollet fils reprit le beau travail de son père , 
publié dans les Mémoires de l'Académie de 
l'année i~85. Des expériences très-exactes , 
qui ne diffèrent pas entre elles d'un centième , 
lui ont appris qu'un volume de 100 parties 
d'ammoniaque est composé de 7 5 , 5 d'hydro­
gène et de ^4J5 d'azote , ce qui donne en poids, 
d'après les densités de la Table de Biot , 18,83 
d'hydrogène et 8 1 , 1 7 d'azote. En calculant, 
d'après ces données de M. Berthollet fils , le 
pouvoir réfringent pour le gaz ammoniacal , 
on trouve 2,08471 , tandis que par observation 
on trouve 2 ,168. Le gaz ammoniacal contenant 
un peu plus d'hydrogène que n'en admettait 
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(1 ) M. Berthollet le père ( Mêm. de l'Acad. , 1 7 8 5 , 
p. 3 ï 4 ) , trouva en volume 7 2 , 5 0 d'hydrogène, 2 7 , 5 0 d'a­
zote, ce qui lui donna , en supposant la pesanteur spéci­
fique de l'hydrogène à celle de l'azote , ~ 1 : 11 en poids , 
J9,33 d'hydrogène et 80 ,67 d'azote. Mais , d'aprè3 la table 
des densités de M M . Biot et Arrago , il résulte de l'expé­
rience de M . Berthollet »6j6 d'hydrogène et 8 3 , 4 d'azote. 

M 4 

autrefois M. Bertliollet le père ( 1 ) , et 0,02 de 
moins qu'en supposait M. Biof , d'après Davy, 
l'effet de la condensation devient sensible ; car 
le pouvoir réfringent du composé est de 2 , 1 6 8 , 

au lieu de 2 ,08471. 

Nous avons vu jusqu'ici que la constitution, 
chimique de l'atmosphère , sous l'équateur , ne 
présente aucune modification particulière pro­
pre à favoriser l'opinion de l'influence des cli­
mats sur les réfractions moyennes , influence 
qui fr,t indépendante de la température et de 
la pression barométrique de l'air. En supposant 
sous les tropîijues, comme quelques physiciens 
l'ont fait arbitrairement , plus d'acide carboni­
que ou ( à composition égale) plus de conden­
sation de bases , ces différences, bien loin d'ex­
pliquer, comme le feraient des accumulations 
d'hydrogène et d'oxygène , une diminution 
dans le pouvoir réfringent du mélange , ten­
draient plutôt à en augmenter les effets. 

Humidité. Brume, Ftiïages. 

Il en est de même d'une quatrième et der­
nière cause, qu'il nous reste à examiner , de 
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l'humidité, Si l'influence de cette cause est 
sensible , elle doit augmenter l'inflexion des 
rayons lumineux sous l 'équateur, quelle que 
soit la grandeur de l'angle apparent que l'on 
observe. En effet , dans ces climats brûlans, 
le sol couvert d'épaisses forêts , et humecté 
par des pluies presque continuelles , répand 
des masses d'eau énormes dans un air dont la 
température varie de 22 à 36°. L'humidité 
extrême de ces régions équinoxiales contraste 
avec la sécheresse à laquelle l'atmosphère po­
laire se trouve réduite par le froid. 

La gravité spécifique de la vapeur d'eau 
é t a n t , à forces élastiques égales , à la gravité 
spécifique de l'air comme 10 : 14 , celui-ci 
pèse d'autant inoins , qu'il est plus près du 
degré extrême de sa saturation. Or , l'air hu­
mide n'est qu'un mélange d'eau et de vapeurs; 
par conséquent , sa densité est aussi moins 
grande que celle d'un air pins sec. On peut 
concevoir par là comment , sous l'équateur, 
une source constante de chaleur et d'humidité 
produit une diminution dans les hauteurs 
moyennes du baromètre , l'air dilaté dans des 
colonnes plus élevées refluant sans cesse sur 
les colonnes voisines , et pesant moins à cause 
de son mouvement ascensionnel. On peut en 
conclure de même que , si la vapeur d'eau 
avait exactemeut le même pouvoir réfrigent 
que l'air , les réfractions devraient être moin­
dres dans l'air humide que dans l'air sec. Mais 
des expériences précises , faites par les deux 
savans distingués que l'Institut en avait char­
gés , ont confirmé ce que le génie du géo-
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mètre avait prédit depuis long tems. M. La-
place avait prouvé que l'état hygroscopique de 
l'air ne pouvait avoir qu'un ellet presqu'im-
perceptible ' sur les réfractions, l'excès de la, 
force réfringente de la vapeur aqueuse sur 
celle de l'air étant compensé, en grande partie , 
par sa densité^ plus petite. Les formules déve­
loppées dans le dixième livre du quatrième 
volume de la Mécanique céleste , annoncent 
même que , si la compensation n'est pas tout-
à-fait complète, ce manque d'équilibre entre 
la dilatabilité et le pouvoir réfringent doit plu­
tôt renforcer que diminuer l'effet des réfrac­
tions équatoriales. Aussi MM. Delambre et 
Biot, dans une suite d'observations très-exac­
tes faites au cercle répétiteur , n 'ont pas vu 
varier sensiblement les réfractions pendant que 
l'hygromètre indiquait de fortes variations d'hu­
midité. ^ 

Tels sont les effets de l'eau dissoute dans l'at­
mosphère d'une manière à ne pas en altérer la 
transparence. Maisla vapeur qu'on appelle vési-
culaire ne paraît pas toujours suivre les mômes 
lois. Il ne s'agit pointicidedéterminer si le brouil­
lard et les nuages sont des amas de globules .so­
lides » comme M.,Monge a tâché de le prouver 
dans son Mémoire sur la Météorologie, ou s i , 
comme j'incline à croire avec beaucoup d'au­
tres physiciens , les nuages sont composés, dé 
sphères creuses dans lesquelles, probablement, 
un air extrêmement humide est. enveloppé d'une 
pellicule plu& ou moins mince d'eau. Il suffit 
ici d'examiner les circonstances- qui peuvent 
influer sur la différence de réfractions qu'of-
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frent les nuages et le brouillard. Les brouil­
lards sont des couches de vapeurs qui , repo­
sant sur le sol , en\ i ronnent l'observateur. Les 
nuages , au contra i re , sont des couches plus 
légères suspendues dans un air parfaitement 
transparent. Cet état de choses doit contribuer 
à modifier les réfractions dans ces amas de 
Vapeurs vésiculaires. L'expérience nous offre 
des exemples de ces contradictions apparentes. 
M. Arrago , à l'invitation de M. Laplace, a pris 
que lques hauteurs' méridiennes du soleil vu à 
travers des nuages qui en laissaient apercevoir 
distinctement les bords. Cet astronome n 'a pas 
observé que les réfractions fussent changées 
par le passage du rayon à travers un groupe 
de vapeurs vésiculaires. Pendant mon séjour 
dans le royaume de Qui to , j 'ai pris des angles 
d'élévation de la cime de plusieurs volcans , 
nommément de ceux d llinissa et de Cotopaxi, 
nu moment que des flocons de nuages blancs et 
transparens couvraient la crête de la Cordil­
lère. J'étais s~ur d'évaluer , je ne dis pas une 
quantité absolue , mais bien une différence de 
cinq ou six secondes sexagésimales. Cependant, 
je ne trouvai pas que l 'angle apparent fût sen-
Biblement variable avant et au moment de la 
formation du nuage. 

~ Le brouillard ne produit pas constamment 
le même effet.' Dans une matière aussi déli­
cate , il importe de réunir tous les faits qui 
ont été bien constatés. En parcourant le grand 
travail de M.-Dékimbre , sur les réfractions at-
ïhqsphériques'^ contenu dans le second volume 
d é la. Base dit-système métrique , on y trouve 
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des observations très - curieuses Faites à Bois-
commun pendant un tems de brouillard épa,is. 
La vapeur vésiculaire augmenta tellement le 
jeu des réfractrbns terrestres , que neuf résul­
tats donnèrent à M. Delambre le facteur n 
entre 0,146 et 0 , 1 7 6 , tandis que des mesures' 
prises par un air transparent présentent ce fac­
teur de la moitié plus petit , égal à 0,078. 
Mais cette contradiction apparente entre l'ac­
tion qu'exerce le nuage sur le rayon lumineux 
et l'action qu'on attribue au brouillard , n'a 
pas de quoi nous étonner. Les nuages , selon 
des observations directes que j 'ai eu occasion 
de faire sur la pente de la Cordillère des Andes , 
ént souvent 12 a 1600 mètres d'épaisseur per-* 
pendicuiaire. On conçoit comment , maigre ce 
volume, malgré cet agrrupement énorme de 
tapeurs vésiculaires , le rayon lumineux peut 
passer à travers le nuage , comme s'il passait 
à travers un verre parfaitement plan. Si les 
globules de vapeurs sont solides, l'observateur 
voit le disque solaire par des rayons qui passenè 
par le centre , ou par des rayons qui traversent 
l'air humide dans lequel nagent les globules i 
s i , au contraire , les petites sphères sont creu­
ses, la lumière , ën pénétrant dans l'intérieur 
à travers une pellicule d'eau très — mince ,f 

éprouve , en en t ran t , la même inflexion qu'elle} 
subit en sortant. ' L'extinction ' dé la lumière 
doit être presque nulle , si ( connue le rend 
probable M. Laplacë , daná son Supplément à 
la Théorie de l'aetion capillaire } l'enveloppe 
est une lame d'eau dont l'épaiësçur est plus 
petite que le rayon d'activité sensible de ses 
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molécules. L'air dans lequel se trouvent les Ta­
peurs vésiculaires est saturé d 'eau, e t , comme 
nous venons de le voir tantôt par les expérien­
ces du prisme de M. Biot, l'eaft dissoute n'al­
tère aucunement le jeu des réfractions. 

Il paraît donc que les expériences de M. Ar-
rago et les miennes , sur le pouvoir réfringent 
des nuages , sont conformes à la théorie. Les 

Îihénomènes extrordinaires observés par M. De-
ambre pendant un mois entier à Boiscommun , 

peuvent avoir été causés, non par l'état hygro­
métrique de l'atmosphère , mais par les ano­
malies dans la loi du décroissement du calori­
que dans les couches d'air supposées. C'étaient 
des observations de réfraction s terrestres, même; 
des angles de dépression ; par conséquent, les 
réfractions atmospheiiques observées à Bois-
commun , étaient modifiées par la différence 
de densité entre la couche d'air qui forme le 
brouillard , et entre les couches qui agissent 
sur ce dernier. L'observateur , enveloppé dans 
le brouillard , se trouve dans l'air humide qui 
remplit les interstices de la vapeur vésiculaire; 
il est environné d'un air condensé par un re­
froidissement subit et local. En effet, d'autres 
observations prouvent qu'à des angles dp h a u ­
teur auxquels l'influence du décroissement du 
calorique est imperceptible , le brouillard 
n'exerce pas d'influerice sur les réfractions. 
Dans le grand nombre d'observations d'An-
tarès , faites avec le plus grand soin à l'Obser­
vatoire Impérial, on n'a pas remarqué qu'après 
avoir employé l,es corrections nécessaires pour 
le baromètre et le thermomètre, les passages 
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d'Antarès, par le méridien , aient donné des 
angles sensiblement difl'érens, selon qu'on le9 
a pris par un tems sec et dans une brume assez 
épaisse. Il serait important d'examiner si les 
mêmes brouillards, qui altèrent la réfraction 
terrestre, affectent aussi la déviation des rayons 
qui nous arrivent sous des angles au-dessus de 
12 ou i4° . Ces observations décideraient si les 
brouillards agissent par une autre voie qu'en 
diminuant le jeu du calorique rayonnant à la 
surface du globe , et en ralentissant le décrois-
sement du calorique. 

Il résulte de ces considérations développées 
dans la seconde partie de mon Mémoire , que 
la constitution chimique de l'atmosphère , non 
plus que son état hygrométrique, ne présentent 
aucune cause qui puisse expliquer une dimi­
nution dans les réfractions sous l'équateur. L' in­
flexion du rayon lumineux, supposé qu'il nous 
parvienne sous un angle plus grand que i o ° , 
est simplement fonction de la pression et de la 
température de la couche inférieure de l'air 
qui entourel'observateur. Quelques astronomes 
ont jeté des doutes sur la correction thermo-
rnétrique appliquée à des extrêmes de chaleur 
et de froid ; mais en se rappelant que , d'après 
les expériences de M. Gay-Lussac , les dilata­
tions des gaz sont proportionnelles à leur tem­
pérature , et que depuis le point de la glace 
fondante jusqu'à i o o u , la marche du thermo­
mètre à air est la même que celle du thermo­
mètre à mercure , on se voit forcé d'admettre 
que la correction thermométrique est croissante 
uniformément avec les degrés du thermomètre 
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à mercure obsene à l'air libre au moment que 
l'angle est pris à l'instrument. Cette uniformité 
se manifeste d'une manière frappante dans 
deux observations de M. Swar*berg , que nous 
allons développer plus bas , et qui présentent 
la plus grande harmonie , quoique l'une eût 
été faite à :19o et l'autre à i 3 u au-dessous de 
zéro , le baromètre n'ayant varié que de douze 
millimètres. 

Dëcroissement du Calorique. 

Il nous reste à examiner la constitution de 
l'atmosphère des tropiques, sous le rapport qui 
influe le plus sur les réfractions horizontales 
et presque horizontales . je parle de la loi du 
décroissement du calorique dans les couches 
d'air snperposées les unes aux autres. Si cette 
loi fut trouvée différente dans les zones di­
verses , les réfractions au-dessous de io° de­
vraient l'être aussi , malgré l'identité dans la 
composition chimique de L'atmosphère, et mal­
gré l'influence nulle de la sécheresse et de 
l 'humidité. En effet, un astronome distingué, 
séduit par la comparaison des réfractions ob­
servées par Piazzi et Masklyne , a tenté de 
prouver récemment , a priori , que le dé­
croissement du calorique doit être plus rapide 
dans les climats chauds , et que par consé­
quent la réfraction horizontale doit augmenter 
en raison inverse de la température moyenne 
des lieux. Cette assertion , si elle embrasse les 
observations faites pendant l'été , est démentie 
par, un grand nombre d'expériences que j'ai 
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eu occasion de faire pendant le cours de mon 
expédition à l'équateur. Aucun autre voyageur 
ne s'étant occupé de ces recherches sur le de-
crobsement du calorique dans l'atmosphère de 
la zone torride , je réunirai dans une table les 
résultats de mes observations faites dans les 
deux hémisphères. Je m'arrêterai aux seuls 
nombres. Le détail des localités sur lesquelles 
se fonde le choix des observations , et la pro­
babilité des résultats qu'elles présentent , se 
trouve discuté dans un Mémoire qui va pa ­
raître dans ceux de l'Académie de Berlin pour 
l'année 1807. 

S i , au lieu d'un noyau solide enveloppé 
d'un fluide aériforme , nous nous figurons un 
sphéroïde gazeux transparent , et tournant sur 
lui-même autour du soleil, nous concevons que 
les rayons solaires n'y produiraient de la cha­
leur, qu'autant que la lumière serait affaiblie en 
passant par des couches d'air plus ou moins 
denses. L'extinction de la lumière y serait la 
seule cause de la chaleur. Par conséquent, la 
température serait moindre vers la surface que 
dans les couches intérieures. La température 
augmenterait d'abord avec la densité croissante 
des couches ; mais, à cause de l'affaiblissement 
même des rayons lumineux , cette température 
parviendrait probablement à son maximum dans 
un point éloigné du centre et de la surface. Jus­
qu'ici notre sphéroïde gazeux ressemblerait à 
ces corps célestes que Herschel a nommés des 
Nébuleuses planétaires. 

Imaginons maintenant un noyau solide au 
milieu de ce fluide aériforme : dès ce moment, 
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(1) Aristotelis opera omnia , t. I I , ed. Casaitb. , p. 458. 
,327. 

tinction 

nous voyons naître deux autres causes de tem­
pérature ; le faible effet de l'extinction de la 
lumière se perd auprès de l'effet du calorique 
rayonnant et du courant ascendant. Il est inu­
tile de discuter ici la possibilité d'une qua­
trième cause. Nous n'agiterons pas la question, 
si les fluides aeriformes peuvent conduire le 
calorique sans mouvement de translation dans 
les molécules. Un physicien célèbre , M. de 
Rumford , s'est occupé de la résolution de ce 
problème. Il ne nous intéresserait que dans le 
cas où. des vents chauds souffleraient dans les 
hautes régions seules de l'atmosphère. Cepen­
dant l'agitation de l'air mêlerait bientôt les 
molécules voisines ; il serait même alors im­
possible de faire abstraction du mouvement de 
translation. 

L'effet du courant ascendant, comme celui 
du calorique rayonnant , n'avait pas échappé 
à la sagacité d'Aristote et de ses disciples. J'ai 
développé , dans un autre endroi t , que dans 
le premier livre des Meteorológica , et dans la 
vingt-cinquième section des Problèmes attri­
bués àAr is to te , la hauteur des nuages et leur 
densitésontconsidéréescomme des phénomènes 
qui dépendent de l'ascension de la chaleur , et 
qui contribuent à en modifier l'action (1). 

Le décroissement du calorique étant l'effet 
simultané de trois causes générales , de l'ex-
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tinction de la lumière pendant son passage à 
travers les couches d'air plus ou moins den­
ses , de la chaleur rayonnante et du courant 
ascendant, tout ce qui modifie ces causes doit 
aussi modifier la loi du décroissement. Ce der­
nier doit être plus lent au-dassus de la sur­
face de la mer ou au- dessus d'une campagne 
couverte de neige , qu'au-dessus d'un désert 
dénué de végétaux ou au-dessus d'une couche 
horizontale de schiste micacé. Il doit être plus 
rapide sur la pente d'une montagne conique , 
qu'au-dessus d'une cordillère qui présente de 
grands plateaux élevés par étages les uns au-
dessus des autres. Mais en discutant la réfrac­
tion moyenne correspondante à de* petits an­
gles de hauteurs entre 6 et io° , il ne s'agit 
aussi que de la loi du décroissement moyen. 
.Nous verrons tantôt que cette loi est plus cons­
tante qu'on devrait le supposer, à cause des 
variations de température produites par les 
courans d'air horizontaux et verticaux ; nous 
trouverons qu'elle est aisée à reconnaître à 
travers un grand nombre de petites perturba­
tions locales. 

La progression selon laquelle les couches 
d'air superposées sont plus froides selon qu'on 
s'éloigne de la surlace du globe, peut être re­
connue par cinq voies différentes , dont les 
deux premières seules paraissent mener à des 
résultats certains. Ces moyens sont des ascen­
sions aérostatiques , des voyages vers la cime 
de montagnes isolées et à pente rapide , la com­
paraison des températures moyennes obseryées 
pendant plusieurs années dans deux endroits 
qui auraient une élévation très - différente , et 

Volume 24- N 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1C;4 S U R LES R É F R A C T I O N S A S T R O N O M I Q U E S 

qui seraient peu éloignés l'un de l'autre , la 
température des sources et celle des cavernes, 
que quelques physiciens osent nommer la tem­
pérature de l'intérieur du globe. On pourrait 
y ajouter la connaissance des réfractions hori­
zontales , et un septième moyen , peu exact, 
celui de déduire le décaissement du calorique 
de la hauteur à laquelle se maintiennent les 
neiges éternelles dans les différentes zones du 
globe. 

Voyages dans les Andes. 

Des excursions faites à la cime d'un pic élevé 
et très - escarpé , offrent presque les mêmes 
avantages que les ascensions aérostatiques , 
l'observateur au pied du pic se t rouvant , pour 
ainsi dire , dans la même verticale que l'ob­
servateur placé au sommet. Dans le tableau 
suivant de mes expériences, on peut distinguer, 
sous ce rappor t , comme plus exactes , les ex­
cursions que nous avons faites ^ M. Bonpland 
et mo i , au Mexique , à la cime du Naucampa-
tepetel , a p p e l é aujourd'hui le Cofre de Fe-
rote , et au Nevado de Toluca • sur les bords 
de la mer du Sud , à la cime d e Rucu-Pichin-
cha ; sur la côte de Venezuela , à la Sille de 
Caraccas ; à l'île de Téncriffè , au sommet du 
pic de Teyde. Je nomme ce volcan le dernier, 
p a T c e que , rapproché des côtes du continent 
de l'Afrique , il a le désavantage d'être baigné 
quelquefois par des courans d ' a i r chaud qui 
soufflent de l'Est et du Sud - Est. En effet , 
M. Labillardière , qui est parvenu huit a n s 
avant moi , le 17 octobre 1791 , à la cime du 
pic de Ténériffe , et qui y a fait un nombre 
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d'observations importantes , rapporte, dans la 
relation de son voyage, qu'à 3700 mètres de 
hauteur , en au tomne, l'air y avait une tem­
pérature de i8° ,7 du thermomètre centigrade. 
Aussi le ven t , comme l'indiqué l'observateur 
lui-même, était Sud-Sud-Est. Par conséquent, 
la différence de température entre la cime et 
l'air de la côte ne dépassait pas q ° , au lieu 
qu'avec un vent Ouest qui ne souffle pas du 
continent de l 'Afrique, je trouvai une diffé­
rence de 20°. Lamanon, lors de l'expédition 
de Laperouse, en trouva 1 9 0 . Cette harmo­
nie , entre les résultats obtenus sous des cir­
constances favorables , est d'autant plus frap­
pante , que j'observai au bord du cratère , 
mais à l'ombre et très-éloigné du sol , -f~ 2 . ' , 7 , 
tandis que le thermomètre de Lamanon mar­
quait -J- n ° , 6 . L'une de ces observations donne 
un décroissement de chaleur de 184 mètres , 
l 'autre de iq5 mètres par degré centigrade , 
décroissemens qui ne diffèrent entre eux que 
de 11 mètres. 

Le tableau suivant indique l'époque de l'ob­
servation ; la latitude des l ieux, fondée sur 
mes propres déterminations astronomiques ; 
la hauteur de la colonne d'air parcourue , 
calculée d'après la formule barométrique de 
M. Laplace , en y appliquant le nouveau 
coefficient de M. Ramond ; la différence de 
température entre la couche inférieure et su­
périeure , et la loi du décroissement pour iQ 

du thermomètre centigrade. 
Les hauteurs des colonnes d'air que j 'ai tra­

versées sont, la plupart , entre 3ooo et 58oo mè­
tres : j 'y ai ajouté les résultats dn décroisse-

N 2 
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S L I E U X ET ÉPOQUES 

1 de 

1 l ' o i s n i H T i i i s . 

LA.Tl'TîJDE 
des 

lieux. 

HAUTEUR 
de la 

colerina 

d'ail 

parcourue. 

DIFFER. 
(]u tutu— 
péra lu i e 
ent ic la 
touche 

jnier. et 
super. (Tlierm. 

centig.) 

L C 
DU DÉCRyJ 

Pour 1 drg. 

ceüúgradr. 

) i 

in 
therm. E. 

Coffre de Perotte. . . 
( février i 8 o 4 - ) i 

> i 9 ° 2 9 ' w 4o47 r a - 22°, 1 II7/3 

Nevado de Toluca . . \ , . ,,„,. 
( septembre j 8 o 3 . ) / 

4 6 1 9 o 1 - 23° ,2 198 ,»-7 1 2 8 , l l 

Silla de Caraccas. . . [ ¡ q o ^ , w . 
( janvier 1800. ) ( 

2603 r a - i 8 9 , m - 8 121,l-4 

| Fuerte de la Cuchilla. ( i q 0 ^ w . 
j ( décembre 1 7 9 9 . ) ( 

8°,5 i 7 7 l - - 8 n 4 , t - i 

I (juil let 1 8 0 1 . ) ( 4 
3 2 8 7

m - . 6 ° , 9 >94>m-4 i24,*-3 

¡Pichincha ( 0 0 l ^ , a u ! t r . 

9 ( mai 1802. ) / 
4 6 7 9 m - i 9 7 , - 8 126, l -3 

I f.himborazo \ i 0 2 g , . u i l l , 
I ( juin 1802 . ) j" t 

5 8 7 6
r a - 201 (

m-9 I29,'-4 

I Pico de Tener i fe , . , w . 
S (juin 1 7 9 9 . ) ( ' 

I Term 

3 7 0 4 - , 

s moyen. 

' 20°,1 
J 9°>° 

i 8 4 1

m - 2 

194) 9 

i 9 ' , m ' 4 

• i8,'-3 
i a 5 , 3 

l22, '-6 

ment du calorique relatif à i ° du thermomètre 
de Réanmur. 
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Les extrêmes des résultats obtenus ne dif­
fèrent du résultat moyen , pour les minimum 
et les maximum, que de 10 et de 14 mètres. 
D ' après cette harmonie frappante, on pour­
rait supposer que les observations contenues 
dans le tableau , ont été choisies parmi un 
grand nombre , et que le choix n'a pas été 
fait avec toute l'impartialité requise. Nous 
éloignerons ce soupçon, en observant que tout 
le journal de mon voyage , n'offre d'autres 
expériences que celles rapportées dans le ta­
bleau , à l'exception de deux seulement faites 
dans des circonstances peu favorables. Cepen­
dant , ces deux observations rejetées , offrent 
encore un résultat qui ne diffère que de a i 
et 2.5 mètres du résultat moyen. En ne les re­
jetant pas , on aurait pour la loi du déca isse­
ment 19З mètres , au lieu de 191 mètres. 

^Température moyenne de toute l'année. 
TJfet des plateaux. 

S'il existait à la cime de l'Etna , du pic de 
Ténériffe ou de Pichincha , des observatoires 
dans lesquels on fît des expériences diurnes 
sur la température de l'air , sur son humidité 
et sa tension électrique, sur les réfractions ho­
rizontales , sur les variations horaires de la 
déclinaison magnétique , expériences compa­
rables à d'autres qu'à la même époque on 
ferait dans les plaines voisines , l'ensemble 
de ces travaux importans répandrait un grand 
jour sur la connaissance physique du globe et 
de l'atmosphère qui l'enveloppe. La comparai­
son des températures moyennes d'une année 

N 3 
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entière donnerait , sans doute , sur le décroisse-
ment du calorique , un résultat plus exact que 
des ascensions aérostatiques ou des excursions 
faites à la cime des montagnes les plus élevées. 
Mais ( par malheur pour le progrès des scien­
ces physiques ) dans la zone qui est le centre 
de la culture intellectuelle, les villes considé­
rables situées sur les plateaux les plus élevés 
en Europe (Madrid et Inspruck) , n'ont pas 
600 mètres d'élévation au-dessus du niveau 
de l'Océan. Il est vrai que dans les Pyrénées 
et dans les Alpes , deux villages, Heas et Saint-
Remy , sont placés à 1400 et 1600 mètres de 
hauteur. Le couvent du Saint-Bernard est l'en­
droit le plus élevé qui soit perpétuellement 
habité en Europe : sa hauteur perpendiculaire 
est de deux mille mètres. Mais nous ne con­
naissons point la température moyenne de 
cet endroit ; nous l'ignorons dans la zone tem­
pérée pour toute couche d'air plus élevée que 
celle dans laquelle se trouve le couvent du 
Saint-Gothard. Au contraire , dans la partie 
équinoxiale du nouveau cont inent , l'homme 
habite des plateaux dont la hauteur est bien 
a u - d e l à de 4 0 0 0 mètres. Je ne parle pas de 
quelques hameaux épars ; nombre de villes 
considérables, comme Huancavelica et Micui-
pampa au Pérou , sont construites sur le dos 
des Andes à 3700 mètres d'élévation au-dessus 
du niveau de la mer du Sud. Cette position 
extraordinaire facilitera singulièrement le pro­
grès des sciences physiques , quand la civili­
sation du monde , accélérant la marche qu'elle 
a tenue depuis long-tems de l'Est à l'Ouest 
arrivera des côtes orientales de l'Océan Atlan-
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tique aux rives du Missoury et du Mararlon. 
Jusqu'ici le peu d'observations que l'on a pu. 
recueillir sur la température moyenne des gran­
des villes de Quito, de Santa-Fe de Bogota , de 
Mexico et de Popayan , ne saurait conduire à 
un résultat exact, sur la loi du décroissement 
du calorique. La position de ces villes s'y op­
pose; elles ont été fondées au milieu de vastes 
plaines élevées de 1800 à 3 o o b mètres au-dessus 
des côtes voisines. On peut considérer ces pla­
teaux comme des bancs ou des bas-fonds de 
l'océan aérien ; fixant les rayons solaires, ils 
élèvent la température des courans d'air froid 
et raréfié qui baignent leur surface. A la cime 
du Chimborazo , l'air est généralement de 34 o 

plus froid que celui des côtes , parce que la 
couche d'air qui enveloppe le sommet est éloi­
gnée de 655o mètres de la surface du globe qui 
absorbe et fixe les rayons. Si tout le diamètre 
de la terre augmentait de 65oo mètres , la 
couche d'air dont nous venons de désigner la 
température , serait rapprochée de la croûte 
de notre planète et aurait le climat des plaines 
actuelles. Par un effet analogue , les plateaux 
dans lesquels sont situées les grandes capitales 
de l'Anlérïque espagnole, donnent à ces villes 
une température beaucoup plus élevée qu'elles 
ne devraient avoir à cause de leur hauteur. Cette 
influence des plateaux, sur l'air des hautes ré­
gions de l'atmosphère , se manifeste dans lo 
tableau suivant , dans lequel, j 'ai réuni mes 
observations sur la température moyenne de 
quatre villes principales du Nouveau-Conti­
nent. Sur le dos prolongé de la Cordillère , 
dans les hautes plaines des Andes , on trouve 
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LIEUX 

d'observation. 

LATITUDE 

des lieux. 

ÉLÉVATION 
au—dessus 

du niveau de 

la mer. 

TfTnpérature 
moyenne 

observée sur 

le therm. 

cen ligr. 

DÉCHOIS 
du cdlo 

P o u r J 0 

centijÇTailf:. 

SEMBST 
ique. 

Pour 1« 

therm. B. 

0" i3' 17' a U ! l r- 2907.m' i5°,o a44™-,4 157' 

Popayan. . . . 2" 26' 17" U t - 1 769. 20",6 283"1-, 1 i8i%6 

S.FedeBogota. 4° 35' >"*- a66o.m' i6°,5 256m,l r64',5 

Mexico. . . . i 90 25' 55' l o r- 2277.m- »6°i9 a4um-,3 i6o',6 

Terme moyen 2 5 8 m ¡4 i65' ,7 

Ces expériences , faites dans des plateaux 
propres à échauffer l'air ambiant , donnent , 
conformément à la théorie développée plus 
h a u t , un décroissement plus lent que celui 
qui résulte des ascensions acrostatiques ou des 
excursions entreprises vers la cime de pics iso­
lés. Au lieu de 191 mètres, on trouve pour terme 
moyen 258 mètres. Il est aussi intéressant d'ob­
server que l'influence des plateaux sur la tem­
pérature est si uniforme, que trois observations 
s'accordent entre elles à 12 mètres près, et que 
la seule observation faite dans un plateau beau­
coup moins élevé et abrité contre les vents 

à 1600 met. de hauteur la température moyenne 
d'Alger, a 2700 mètres celle de Florence et de 
Rome ; mais sur la pente rapide , partout où 
il n'y a point de plateaux , il faut descendre 
beaucoup plus bas pour trouver des climats 
analogues à ceux de l'Italie et de l'Afrique 
septentrionale. 
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froids, ne diffère que de z5 mètres du terme 
moyen des autres. 

Température des Sources. 

La troisième méthode indiquée pour déter­
miner la loi du décroissement du calorique, 
est la température décroissante des sources qui 
sont plus ou moins élevées au-dessus du niveau 
de l'Océan. Ce phénomène curieux a été l'objet 
des recherches de plusieurs savans distingués, 
de Saussure, de Cavendish , et récemment d'un 
physicien minéralogiste , M. de Buch , qu'une 
noble ardeur pour les sciences a guidé au Cap-
Nord , pour y étudier les phénomènes que pré­
sente la nuit polaire. Les sources indiquent le 
plus souvent la température moyenne des lieux. 
Elles l'indiqueraient toujours, si les petits cou-
rans d'eau qui filtrent dans l'intérieur des ro ­
ches venaient de la même hauteur , et si ,^par 
conséquent, ces eaux ne réunissaient pas au 
sein de la terre des températures moyennes 
qui appartiennent à des élévations différentes, 
M. Hunter , à l'invitation de Cavendish , a me­
suré la chaleur des sources qui arrosent à la 
Jamaïque la pente des montagnes Bleues. De­
puis le niveau de la rner jusqu'à la hauteur de 
1272 mètres , M. Hunter trouva que la tempé­
rature de ces sources diminuait peu à peu de 
26°,5 à i6°,5 du thermomètre centigrade. Ce 
décroissement est beaucoup trop rapide pour ne 
pas croire que la source la plus élevée , et par 
conséquent la plus froide , celle de "Wallen-
Housse , ne reçoive ses eaux de la cime des 
montagnes Bleues, qui ont 2218 mètres d'élé-
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vation au-dessus des côtes de la Jamaïque. Péri* 
dant le cours de mes voyages , j 'a i eu occasion 
de l'aire un grand nombre d'observations ana­
logues. Dans la province de Caraccas , j'ai 
tiouvé constamment ( comme je l'ai exposé 
dans un autre endroi t) que les sources étaient 
de 4—5° plus froides que la chaleur moyenne 
du lieu où elles venaient au jour. De même , 
dans la plaine de Rome, les sources ont 1 1 — 1 2 0 , 
tandis que la chaleur moyenne de l'air y est 
de 16 0 . 

Cavernes. 

La température des cavernes , ou celle des 
galeries creusées par la main de l 'homme, in­
diquerait aussi le décroissement du calorique, 
s'il était possible d'observer cette température 
sous des conditions qui excluraient l'influence 
d'une multitude de causes locales et même va­
riables dans les mines les plus voisines. Je ne 
doute pas qu'on ne pût obtenir des résultats 
intéressans sur ce que l'on désigne du nom 
pompeux de la température de l'intérieur du 
globe , si sur la pente de la Cordillère des 
Andes , on creusait des galeries (dans une roche 
sèche qui ne contiendrait ni partie métallique , 
ni fentes ouvertes à la circulation de l 'air) de 
I O O O mètres environ, depuis le niveau de la mer 
du Sud , jusqu'à 4 ° ° ° mètres de hauteur. Les 
expériences faites depuis tant d'années dans 
les caves de l'Observatoire Impérial , et dans 
quelques autres endroits de l'Europe , prouvent 
que l'on trouverait dans ces galeries une cha­
leur identique avec la température moyenne 
des couches d'air qui sont placées à la mêma 
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hauteur que la bouche de la mine. Mais le 
voyageur, qui n'a à sa disposition que les creux 
ouverts par la main de la nature ou par l ' in­
dustrie de l 'homme, est bien éloigné de pou­
voir fournir des résultats satisfaisans ; il me­
sure la température de la croûte du globe , mo­
difiée par la décomposition des substances mé­
talliques , par la formation des fluides aeri­
formes , par la force conductrice qu'ont les 
différentes roches pour le calorique , et par 
des courans d'eau et d'air dont il ignore l'ori­
gine et la longueur du chemin tortueux. Je 
me suis trouvé aux Andes , dans l'hémisphère 
austra l , dans les mines dont le fond était éleva 
de 3^00 mètres au-dessus du niveau des mers ; 
l'air y était constamment de i3 a,7 à i4°|2 1 tandis 
que l'atmosphère extérieure variait de — 2 \ à 
-f- b w . Deux' mille sept cents mètres plus bas 
que cette mine péruvienne de Micuipampa , 
dans la caverne du Guácharo , dans la province 
de Cumana, le thermomètre centigrade indi­
quait Sur les côtes de l'île de Cuba, la 
température des cavernes calcaires voisines de 
la Havane , est de 22 f. Ces résultats sont d 'au­
tant plus curieux , qu'on ne peut les obtenir 
qu'à la pente du groupe colossal des Andes. 
On n'y méconnaît pas l'influence de l'élévation 
des sites sur la température des cavernes et des 
mines 5 mais ces observations, que j 'ai tâché de 
multiplier aussi souvent que les circonstances 
l'ont permis , ne sont pas d'une nature à pou­
voir mener à la connaissance exacte de la loi 
que nous cherchons. 
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Limite des Neiges perpétuelles. 

La différence de hauteur à laquelle se trou­
vent les neiges perpétuelles, depuis le pôle jus­
qu'à l'équateur , présente un sixième et dernier 
moyen par lequel on pourrait être tenté de 
vouloir résoudre le problème du décroissement 
de la chaleur. S i , conformément à la supposi­
tion de JBouguer, cette limite inférieure se trou­
vait exactement à la hauteur d'une couche d'air 
dont la température moyenne est zéro , la 
simple détermination de cette hauteur , com­
parée à la température moyenne de la plaine 
voisine , offrirait dans chaque zone le décrois­
sement du calorique. O r , d'après les mesures 
faites dans les différentes parties du globe par 
Saussure, Ramond , Ohlsen , M., de Buch et 
par moi , les neiges éternelles commencent : 

S û U S l'équateur à 4800 m - d e i a n t e u r . 

20° de lat. à 4600 
45° . . . . a 5 5 o 
62° . . . . 1 7 5 0 
63*. . . . o5o 

Les températures moyennes correspondantes • 
à ces latitudes indiquées, sont , d'après les ob­
servations les plus exactes : 

o° latitude 27° 

20° 26° 

45° 1 2 , 

62, 0 

4° 
65° . 00 

Il suit de la comparaison de ces deux séries 
denombies , un décroissement moyen de cha­
leur , qui ne s'accorde guère avec le résultat des 
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voies plus directes. Le manque d'harmonie se 
fait peu sentir depuis l'cquateur jusqu'au pa­
rallèle de 4 5 ° , où. l 'on trouve, au lieu de 191 
mètres par degré du thermomètre centigrade , 
177 , 176 et 2ao mètres. Mais plus on approche 
du pôle , et plus on s'aperçoit que la méthode 
est défectueuse j on trouverait 4^7 mètres et 
95o mètres pour la Norwège et pour l'Islande. 
Cependant la cause de ces irrégularités est fa­
cile à entrevoir. Nous prouverons plus bas que 
le décroissement de la chaleur dans l'air est 
fonction de la température moyenne des plai­
nes ; et que par conséquent le décroissement, 
dans la même zone , est plus lent en hiver 
qu'en été. En considérant le décroissement 
moyen de toute l'année , on le trouve aussi 
plus rapide dans les régions équinoxiales que 
dans la zone plus voisine du pôle. Des obser­
vations de réfractions horizontales faites ré­
cemment à Torneo , fixent même les limites 
de ces variations ; elles prouvent que le dé­
croissement correspondant à 6 2 o de latitude , 
bien loin d'être la moitié de celui observé sous 
l 'équateur, n'est encore que d'un cinquième 
plus lent. Si l'on parcourt les différentes zones 
depuis les tropiques jusqu'au cercle polaire ; si 
l'on jette les yeux sur les dernières mesures 
très-exactes faites par MM. de Bueh, Ûhlsen 
et VetJafscn , on est frappé de la grande hau­
teur à laquelle commencent les neiges perpé­
tuelles au-delà du Su" de latitude boréale. On 
voit diminuer la température moyenne", depuis 
Paris jusqu'en Norwège , en raison de 3 : 1 , 
tandis que les limites des neiges perpétuelles 
sont en rapport de 5 : 3. Mais la cause de ce 
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phénomène n'est pas l'effet seul de la lenteur 
du décroissement du calorique; des expériences 
directes prouvent ( et ce point n'a pas encore 
été discuté par les physiciens) que la couche 
d'air par laquelle passe la courbe des neiges 
éternelles , n'a pas la même température 
moyenne dans les différentes zones du globe; 
que bien loin d'être à zéro , comme Bouguer 
et après lui tous les physiciens l'ont supposé, 
elle est au-dessus de zéro sous l'équateur et 
au-dessous dans les régions boréales. M. Cotta 
a déduit soigneusementla température moyenne 
du couvent du Saint-Gothard , des observations 
qui y ont été faites à l'invitation de la Société 
météorologique de Manheim : cette température 
moyenne est d'un degré au-dessous du point de 
la congélation. Cependant , le couvent est bai­
gné par des vents chauds venant des plaines de 
la Lombardie , et le passage du Saint-Gothard 
est de près de 600 mètres plus bas que la limite 
des neiges perpétuelles. Les frères Moraves, 
qui observent assidûment le thermomètre à 
Na in , situé sur la côte orientale du Labrador 
sous les 56° 55' de lati tude, y trouvent la tem­
pérature moyenne de 3° au-dessous de zéro , et 
cependant Nain est encore éloigné de 9 0 du 
cercle polaire, et peut-être de plus de 20° du 
point où la courbe des neiges éternelles coïn­
cide avec la surface du globe. M. Pictet , qui 
nous a fourni des observations curieuses sur la 
hauteur des neiges à la pente du Buet , pense 
aussi que ces neiges commencent dans une 
couche d'air , dont la température moyenne 
peut être évaluée à 4° i au-dessous du point 
de là congélation. Plus au N o r d , cette couche 
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d'air est plus froide encore ; car, plus les neiges 
descendent, et plus elles sont exposées à la cha­
leur que pendant l'été communique la surface 
du globe aux couches d'air supérieures. Ces 
variations de température, dont l'influence est 
en rapport inverse avec la hauteur à laquelle 
commencent les glaces, se manifestent aussi 
dans le phénomène que l'on peut appeler Y os­
cillation de la limite inférieure ; oscillation qui 
sous l'équateur est de 5o mètres , sous le tro­
pique du Cancer de plus de 600 mètres , sous 
les 45° de plus de 2000 mètres. 

Dans la zone torride , où. l'influence des sai­
sons est nulle , on trouve les neiges perpé­
tuelles à une élévation dont la température 
moyenne est à peu près i° 7 au-dessus de zéro. 
Il est infiniment r a r e , dans la Cordillère des 
Andes , de voir entre 4 ° 0 0 e t

 53oo mètres 
de hauteur le thermomètre à zéro , sur-tout 
depuis sept heures du matin jusqu'à huit heures 
du soir : à cette époque , la température de l'air 
reste généralement entre 3° et 9° j quelquefois 
elle monte , et c'est très-remarquable , jusqu'à 
i 5 ° ou 19". A la pente du Chimborazo, à 555o 
mètres d'élévation , par un teins froid et bru­
meux , le soleil ayant été caché pendant vingt-
deux heures de suite , il se soutint encore à 
2 n,8 au-dessus de zéro. Le plus grand froid que 
les académiciens français observèrent, en 1737 , 
dans leur cabane de Pichincha , située près 
de la- limite des neiges perpétuelles , était au 
lever du soleil de — 6°. Or , la température 
du jour était entre 3 et 9 0 : il s'ensuit que 
la moyenne est aussi au-dessus de zéro. Ce 
résultat est conforme à la théorie ; car à ces 
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hauteurs il tombe presque journellement delà 
neige , le thermomètre étant à i° ou a 0 au-
dessus du point de la congélation. Ce qui en 
fond pendant quelques heures est compensé 
par une nouvelle précipitation. La couche in­
térieure est défendue par la couche exté­
rieure ; l'équilibre se maintient dans un air 
dont la température moyenne est celle à la­
quelle il tombe de la neige dans tous les cli­
mats. Il suit de ces recherches , que la con­
naissance de la limite des glaces éternelles , 
ne peut pas conduire à la connaissance de la 
loi du décroissement, cette limite n'étant pas 
seulement fonction du décroissement , mais 
aussi d'une autre quantité qui est variable se­
lon les latitudes , et que nous ne pouvons dé­
terminer qu'imparfaitement. 

'Nous venons de discuter les six méthodes 

Îiar lesquelles on pouvait espérer de fixer la 
oi du refroidissement des couches d'air suy 

perposées. Nous avons vu que les ascensions 
aérostatiques et les voyages faits à la cime de 
montagnes escarpées , sont les seuls moyens 
qui mènent à la résolution complète d'un pro­
blème , dont dépend l'inflexion des rayons lu­
mineux au-dessous de dix degrés de hauteur 
apparente. Le résultat d'une série d'expérien­
ces , dont les extrêmes s'accordent à 14 mètres 
p rès , est que dans la région équinoxiale , où 
la température moyenne de la plaine est de 
22° à 26° , le décroissement moyen est de 
191 mètres pour i ° du thermomètre centi­
grade. Il nous reste à comparer ce décroisse­
ment avec celui observé dans la zone tem­
pérée j car , comme nous l'ayons développé 

plus 
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plus haut, si les réfractions horizon taies ou 
presque horizontales étaient aussi petites sous 
i'équateur que Bouguer les indique, la cause 
de ce phénomène ne pourrait être fondée que 
sur un décroissement qui serait plus rapide 
sous les tropiques et plus lent en Europe. 

Expériences faites en Europe sur le décroisse­
ment du calorique. 

*Mais nous verrons bientôt que cette diffé­
rence n'est qu'imaginaire. Je ne parlerai pas 
des rêves d'un grand homme , qui crut que 
la température de l'air pouvait augmenter à 
mesure que l'on s'éloignait de la surface du 
globe. Daniel Bernouilii , dans son Traité 
d'Hydrodynamique, attribue le froid que l'on 
sent sur les montagnes à quelque influence 
secrète du sol. Séduit par de fausses obser­
vations du P. Feuillée , il ajoute : Non puto 
absurdum esse si dicamus calorem aeris mé­
dium eo majorcm esse, quo rnagis a superficie 
maris distat. Je ne citerai pas les nombres aux­
quels s'arrête Lambert dans sa Pyrométrie et 
dans les Mémoires de l'Académie de Berlin 
pour l'année 1 7 7 2 . Des spéculations théoriques 
conduisirent ce géomètre à admettre que le dé­
croissement du calorique, depuis le niveau de 
la mer jusqu'à 1000 mètres de hauteur , est de 
80 mètres ; depuis 1000 jusqu'à 3ooo mètres , 
de 100 mètres j et au-delà de la cime de l'Etna , 
de 129 mètres. Saussure , guidé par des expé­
riences directes, suppose le décroissement pen­
dant l'été de 160 mètres , pendant l'hiver de 
2'5a mètres. Son voyage à la cime de l'Etna lui 

Volume 24- O 
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donne 1 7 7 mètres , celui au Mont-Blanc i 4 2 

mètres ; mais Saussure même regarde le der­
nier résultat comme peu exact , à cause des 
circonstances particulières qui ont accompagné 
l'observation. 

Le résultat le plus précis que nous ayons 
jusqu'à ce jour, sur le refroidissement des cou­
ches d'air atmosphérique, est celui fourni par 
la seconde ascension aérostatique que M. Gay-
Lussac a faite à l'invitation de l'Institut : Je 
thermomètre indiquait à terre - j - 270,7 à 3700 
mètres au-dessus de Paris 8°,5 à 6080 mètres — 
Q O , 5 . II en résulte , pour la première colonne 
d'air de 1900 toises , un décroissement de 193 
mètres; pour la région de l 'atmosphère, située 
entre la hauteur du pic de Ténériffe et celle du 
Chimborazo , 182 mètres ; pour toute la hau­
teur de 7000 mètres, 187 mètres. Si l'on admet 
que le petit changement de température de 3 V 

qui a eu lieu à la .surface de la terre pendant 
la durée de l'ascension , s'est fait sentir instan­
tanément à l'énorme hauteur à laquelle se trou­
vait le voyageur ( supposition qui ne paraît pas 
tout-à-iàit exacte ) , on aura 170 mètres au lieu 
de 193 mètres. Il suit de cette observation pré­
cieuse , qu'à une époque où , sous les 49° de 
latitude , la température de la plaine était égale 
à la température moyenne des tropiques , la loi 
du décroissement du calorique était la même 
dans les deux zones. Le résultat que je trouve 
pour l 'équateur, ne diffère de celui obtenu au-
dessus de Paris , que de 2 mètres , et dans le 
cas d'une supposition moins fondée , de 18 mè­
tres sur 191 mètres. Cette distribution égale 
du calorique , cet équilibre de température 
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dans lequel se placent des couches d'air hori­
zontalement éloignées les unes des autres de 
plus de 2000 lieues, ont de quoi exciter notre 
admiration. Au-dessus de la hauteur du Mont-
Blanc , nous avons , M. Gay-Lussac et m o i , 
l'un sous les 49 0 de latitude , l'autre sur la 
pente du Chimborazo , observé à un demi-de­
gré près , aux mêmes hauteurs, les mêmes tem­
pératures. 

Effet du froid des plaines sur la loi du 
décroissement du calorique. 

Nous pourrions nous arrêter aux résultats 
que nous venons d'obtenir ; ils suffisent pour 
prouver que la loi que suit le décroissement 
du calorique sous l 'équateur, n'y peut pas pro­
duire une différence de réfractions horizon­
tales avec celles qui ont été observées pendant 
l'été dans le Nord de l 'Europe. Mais pour com­
pléter ces recherches sur la constitution phy­
sique de l'atmosphère , il est important de dis­
cuter un autre point sur lequel nous manquons 
d'observations précises. Si la température des 
couches d'air superposées décroît au - dessus 
d'une plaine dont l'air ambiant est entre 2.20 

et ôo° , à raison de 191 mètres par degré du 
thermomètre centigrade , il ne s'en suit pas 
de-là que cette loi soit la même , lorsque l'air 
de la plaine s'éloigne de cette température nor­
male à laquelle ont été faites les observations 
sous l 'équateur et en Europe. Les habitans des 
montagnes savent , et Ja théorie de réchauffe­
ment du globe par les rayons solaires l'explique 
facilement, qu'en hiver il fait beaucoup moins 

O a 
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froid sur les grandes hauteurs qu'on ne de­
vrait le supposer , d'après la différence de 
température observée en été entre les mon­
tagnes et les plaines. Saussure crut ( comme 
je l'ai rapporté plus haut ) que si le décrois­
sement en été était de 160 mèt res , il devrait 
être de 200 mètres pendant les hivers de l'Eu­
rope. Aucune observation directe n'a été faite 
jusqu'ici pour confirmer cette supposition. Les 
hauteurs des trois couvens du Saint-Gothard, 
du Saint-Bernard et du Mont-Cenis , sont beau­
coup trop petites pour donner des résultats 
exacts. Des excursions vers la cime de mon­
tagnes considérablement élevées , des ascen­
sions aérostatiques , sont des entreprises éga­
lement dangereuses à exécuter par un froid 
très-rigoureux. Ahn de résoudre cependant un 
problème si intéressant pour la théorie des 
réfractions et des mesures barométriques , je 
me suis servi de la voie indirecte qu'a indi­
quée , le premier , M. Laplace , dans le qua­
trième volume de sa Mécanique céleste. Le 
voyage aérien de M. Çay-Lussac a engagé ce 
grand géomètre à donner des formules par les­
quelles on détermine le décroissement de- la 
chaleur par l'observation des réfractions ho­
rizontales. M. Svanberg , un des savans sué­
dois envoyés au cercle polaire pour vérifier 
la mesure de Maupertuis , nous a transmis 
deux observations de réfractions presque ho­
rizontales faites par un froid excessif de 10° 
et 29 o centigrade au-dessous du point de la 
congélation. J'ai invité M. Matthieu , secré­
taire au Bureau des longitudes , de vouloir 
bien calculer ces observations d'après les for-
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mules de la Mécanique céleste. Cet astro­
nome , dont la grande exactitude est connue 
des savans , a trouvé un résultat extiorne­
ment curieux. Un des angles de M. Svan-
berg donne 243 m ,8 , l 'autre 243 m par degré du 
thermomètre centigrade , ou i56t,5 pour un 
degré du thermomètre de Reaumur. Ces nom­
bres , qui ne s'écartent entre eux que de huit 
décimètres , prouvent encore cette admirable 
uniformité avec laquelle la chaleur se répand 
dans l'atmosphère pendant deux jours , dont 
la température diffère de i6°. Des deux ob­
servations de M. Svanberg , l'une a été faite 
à oo 55', l 'autre à o° 1 6 ' de hauteur appa­
rente. M. Matthieu , pour les réduire à l'ho­
rizon , s'est servi de la supposition plus que 
probable, que les réfractions sous les 4¿° de 
latitude et au pôle , sont proportionnelles pour 
des hauteurs égales et très-petites. 

Variations des réfractions horizontales. 

Nous ignorons encore , pour les zones tem­
pérées , la réfraction horizontale de toute l'an­
née. Pour la déterminer, il faudrait un grand 
nombre d'observations précises faites à diffé­
rentes températures ; il faudrait qu'on les ré­
duisît toutes à la même pression barométrique 
et au même degré dn thermomètre. La belle 
série d'observations faites par M. Delambre 
à P>ourges , à 23o mètres au-dessus du niveau 
de la mer , prouve que le thermomètre de­
meurant entre 1 2 o et 25° , les réfractions ho­
rizontales varient de 3 o f 20"' à 35'. La moyen­
ne , à cette tempéra ture , était de 32' 24" , 

O 3 
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qui font 34' 14" a u point rie la congélation; 
Dans la table de Mayer , cette réfraction ho­
rizontale est d'une minute plus petite ; dans 
celle de M. Laplace , elle est de 1' 22" plus 
grande. Ces différences de 4' 4°" observées 
par 171. Delambre , semblaient indiquer une 
variation considérable dans le décroissement 
du calorique. Il me paraissait indispensable 
d'en déterminer la quantité absolue. Voici ce 
que donne le calcul, en réduisant la réfraction 
à zéro de température : 

Nouvel le 

division. 

Ancienne 

division. 

Décroissem. 

calculé 
pour i B R . 

Décroisa 6 " 1 ' 

calculé pour 

i ° centigrade. 

7447' 40' i 3 ' i56 «• a44m-

7 0 0 0 ' Zf 48- 1 3 9 2 1 7 

65(30' 3 5 ' 6- 1 JO 1 7 2 

6000* 3 a ' 24' 68 106 

On pourrait être frappé de ne pas voir cor­
respondre dans ce tableau , à la réfraction 
moyenne de 34' 14" > réfraction qui est l'effet 
de la constitution moyenne de l'atmosphère 
en été , le même décroissement du calorique 
que nous ont donné des expériences directes. 
Le calcul n'offre que i5i mètres au lieu de 
191. Mais il ne faut pas oublier que le soleil 
levant ou couchant ne sert pas seulement à 
mesurer la réfraction horizontale ; il influe 
aussi lui-même sur la constitution de l'atmos­
phère. Il est probable qu'à ces deux époques 
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du jour , des couches d'air les plus voisines 
ont la densité la plus différente. Cette irrégu­
larité , causée par les premiers ou par les der­
niers rayons du soleil , doit rendre plus rapide 
le décroissement de la chaleur , et sur - tout 
sous les tropiques. On conçoit que la réfrac­
tion horizontale du disque solaire ne donne 
pas rigoureusement le décroissement moyen 
du jour , mais qu'elle indique ce décroisse­
ment modifié par le lever ou le coucher de 
l'astre. Cependant , ces variations correspon­
dantes à 4' 4°" ( quantité dont varient, selon 
M. Delambre, les réfractions horizontales d'un 
jour à l'autre en été) , ne sont encore que de 
48 mètres par degré du thermomètre centigrade. 
Il est aisé de conclure de ce maximum , com­
bien doit être constante la loi du décroissement 
pendant le milieu du j o u r , lorsque les petites 
causes d'irrégularité cessent de troubler l'équi­
libre général de l'atmosphère. 

Nous venons" d'établir, par l'ensemble de ces 
discussions, i°. que le refroidissement des cou­
ches d'air superposées , suit la même loi sous 
les tropiques que dans la zone tempérée pen­
dant l'été , et que cette loi est à peu près de 
200 mètres par degré du thermomètre centi­
grade j 2°. que le décroissement varie avec la 
température plus ou moins élevée de la couche 
inférieure de l'air ; mais que ce ralentissement, 
pendant le froid le plus r igoureux, ne paraît 
pas dépasser 244 mètres , c'est-à-dire , que le 
décroissement diminue d'un cinquième , de­
puis 25° au-dessus , jusqu'à 29 0 au-dessous du 
point de la congélation ; 3° que le décroisse­
ment moyen de toute l'année , est fonction de 
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la température moyenne des différentes zones, 
et que par conséquent il se ralentit depuis l'é-
quateur au pôle. ISous terminerons la seconde' 

Îiartie de ce Mémoire , par une remarque sur 
a nature de la progression que suit le refroi­

dissement des couches d'air atmosphéiique. 
L'expression généralement reçue , qu'une 

colonne d'air de telle ou telle hauteur appar­
tient à un décroissement d'une quantité cons­
tante de chaleur , n'est pas rigoureusement 
exacte : elle l'est tout aussi peu que celle qu'un 
millimètre d'abaissement barométrique équi­
vaut à tant et tant de mèties de hauteur. Les 
observations d'hiver tendent à prouver que le 
décroissem en t n e s uit p] us une progression arith-
métique , lorsqu'on s'éloigne beaucoup de la 
température normale de 2,5° , à laquelle la 
plus grande partie des mesures ont été prises. 
Soient T et T' les températures de deux cou­
ches d'air , h la hauteur de la colonne ,etf un 
facteur constant, alors les observations peuvent 
être représentées ou par T— T' — / / / , ou en 
admettant constant le rapport de Ta. T'. Si, 
par exemple , la température de Milan est en 
été de i 5 0 , lorsqu'à la cime du Saint-Gothard 
elle est de 5 e , l'expérience prouve que cette 
différence sera moindre lorsque la chaleur di­
minue à Milan. Il est probable que la diffé­
rence serait plus grande si la chaleur de la 
plaine pouvait augmenter de i5 ou 200. Une 
progression géométrique exprime à peu près 
cet état de variation du décroissement au-
dessus ou au-dessous de la température nor­
male de la plaine. Aussi Euler , en 1754 , dans 
un Mémoire célèbre sur les réfractions de la 
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lumière en pasîant par l'atmosphère , s'arrête 
à l'hypothèse d'une progression géométrique. 
En nommant h la différence de hauteur de 
deux couches d'air , dans lesquelles un ther­
momètre à air marque 1 -f- T et 1 -f- T', Euler 
trouve : 

i T _ T ' 

M. Oltmanns a réduit le thermomètre à air 
au thermomètre à mercure , en supposant 
que , depuis le terme de la glace fondante , 
jusqu'au terme de l'eau bouillante, un volume 
d'air augmente de 1,375. Il trouve pour six de 
mes observations les valeurs suivantes du coeffi­
cient j : 

Pour le Pic de Ténériffe. . . — o ,oooo36563 . 
le Nevado de Toluca . » = o ,oooo3o633 . 

— — la SUle de Caraccas. . . = O , c o o o 3 5 5 c 6 . 

. Pichincha = o , o o o o 3 6 5 7 0 . 

le Fuerte de la Cuchilla . — o,oooo38344-

— — le Clumborazo o ,oooo36447-

Ces nombres résultant d'observations dans 
lesquelles les températures inférieures étaient 
peu différentes entre elles , offrent une har­
monie très-grande. Cependant , les écarts de­
viennent considérables à mesure que la tempé­
rature de la G o u c h e inférieure diminue beau­
coup. Ainsi ees considérations confirment le 
principe établi par l 'auteur de la Mécanique 
céleste , que le décroissement du calorique est 
compris entre les limites d'une densité décrois­
sante en progression géométrique et d'une den­
sité décroissante en progression arithmétique. 
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Mais ce n'est qu'après avoir recueilli un grandi 
nombre d'observations précises , faites à des 
températures très-basses , que l'on parviendra 
à la connaissance complète d'une loi aussi im­
portante. Jusqu'à cette époque , il sera pru­
dent déconsidérer les résultats obtenus, comme 
dépendans des températures normales des plai­
nes au-dessus desquelles le décroissement a été 
observé. 
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R A P P O R T 

(Sun un Mémoire de M. Malus ) fait à la 

première Classe de l'Institut. 

Par M. LA. F LA CE. 

LA Classe nous ayant chargés , M. Haiiy et 
moi , d'examiner un Mémoire de M. Malus , 
sur divers phénomènes de la double réfrac­
tion», de la lumière , nous allons lui en rendre 
compte. En passant de l'air dans un milieu 
transparent non cristallisé , les rayons de lu­
mière se réfractent de manière que les sinus de 
réfraction et d'incidence sont constamment 
dans le même rapport ; mais lorsqu'ils t ra­
versent la plupart des cristaux diaphanes, ils 
présentent un singulier phénomène , qui fut 
d'abord observé dans le cristal d'Islande , où 
il est très-sensible. 

U n rayon tombant perpendiculairement sur 
une des faces naturelles de ce cristal , est di­
visé en deux parties : l 'une traverse le cristal 
sans changer sa direction ; l 'autre s'en écarte 
dans un plan parallèle au plan perpendicu­
laire à la face , et passant par l'axe du cris­
tal , c ' e s t - à - d i r e , par la ligne qui joint les 
sommets de ses deux angles solides obtus. 
Nous nommerons section principale d'une face 
naturelle ou artificielle, tout plan mené d'une 
manière semblable. Cette division du rayon 
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lumineux a généralement lieu , relativement 
à une face quelconque , et quel que soit l'angle 
d'incidence. Une partie suit la loi de la réfrac­
tion ordinaire : l 'autre partie suit une loi de 
réfraction extraordinaire , reconnue par Huy-
ghens , et qui , considérée comme un résultat 
de l'expérience , peut être mise au rang des 
plus belles découvertes de ce rare génie. Il 
y fut conduit par la manière dont il envisa­
geait la propagation de la lumière qu'il sup­
posait formée par les ondulations d'un fluide 
éthéré. Cette hypothèse , sujette à de grandes 
difficultés , est sans doute la cause pour la­
quelle Newton et la plupart des physiciens 
qui l'ont suivi , ne paraissent pas avoir"jus-
tement apprécié la loi qu'Huyghens y avait 
attachée. Ainsi cette loi a éprouvé le même 
sort que les belles lois de Kepler , qui furent 
pendant long-tems méconnues , pour avoir été 
associées à des idées systématiques , dont mal­
heureusement ce grand homme a rempli tous 
ses ouvrages. Huyghens avait représenté par 
une construction géométrique , la réfraction 
extraordinaire de la lumière dans le cristal 
d'Islande ; M. Malus a traduit cette construc­
tion en analyse. La formule très-simple à la­
quelle il est parvenu , renferme deux cons­
tantes indéterminées, dont une est le rapport 
du sinus de réfraction au sinus d'incidence , 
dans la réfraction ordinaire du cristal ; en 
"sorte que sa double . éfraction ne dépend que 
de deux constantes ; comme la réfraction sim­
ple ne dépend que d'une seule ; et pour rendre 
l'analogie plus frappante , nous observerons 
que si l'on fait passer par l'axe du cristal , une 
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face artificielle , et si l'on conçoit un plan 
perpendiculaire à cet axe , tous les rayons 
incidens sur la surface et situés dans ce plan, 
se diviseront en deux autres qui seront réfrac­
tés suivant la loi ordinaire j mais le rapport 
des sinus de réfraction et d'incidence sera 
différent pour chaque espèce de rayons : ces 
deux rapports sont les constantes dont nous 
venons de parler. M. Malus les a déterminées 
plus exactement que ne l'avait fait Huyghens j 
en substituant ensuite leurs valeurs dans la for­
mule , et comparant ses résultats à ceux d'un 
grand nombre d'expériences très-précises, et 
relatives aux faces naturelles et artificielles du 
cristal, il a trouvé entre eux un accord par­
fait , et qui ne laisse aucun doute sur la "vérité 
de la loi découverte par Huyghens. Nous de­
vons à l'excellent physicien, M. Wolaston, la 
justice d'observer qu'ayant fait , par un moyen 
fort ingénieux , diverses expériences sur la 
double réfraction du cristal d'Islande , î  les a 
trouvées conformes à cette loi remarquable. 
L'analogie et des exuériences directes sur le 

il X 
cristal de roche , ont fait voir à M. Malus , 
qu'elle s'étend encore à ce cristal ; et il est 
extrêmement vraisemblable qu'elle a lieu pour 
tous les cristaux qui réfractent doublement la 
lumière ; seulement, les constantes dont cette' 
loi dépend, varient suivant la nature du cristal. 

Voici maintenant un phénomène que pré­
sente la lumière , après avoir subi une double 
réfraction. Si l'on place à une distance quel­
conque , au-dessous d'un cristal d'Islande , un 
second cristal de la même substance , et dis­
posé de manière que les sections principales 
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des deux cristaux soient parallèles 5 le rayon 
réfracté , soit ordinairement , soit extraordi-
nairement par le premier , le sera de la mémo 
manière par le second ; mais si l'on fait tourner 
l 'un des cristaux , de manière que leurs sec­
tions principales soient perpendiculaires entre 
elles , alors le rayon réfracté ordinairement 
*pa.r le premier cristal , le sera extraordinai-
rement par le second , et réciproquement ; 
dans les positions intermédiaires, chaque rayon 
émergent du premier cristal, se divise en deux 
autres , à son entrée dans le second cristal. 
Lorsqu'on eut fait remarquer ce phénomène 
à Huyghens , il convint, avec la candeur qui 
caractérise un ami sincère de la vérité , qu'il 
était inexplicable par ses hypothèses ; ce qui 
montre combien il est essentiel de les séparer, 
comme nous l'avons fa i t , de la loi de la ré­
fraction extraordinaire , que ce grand géo­
mètre en avait déduite. Ce phénomène indi­
que a*ec évidence , que la lumière , en tra­
versant le cristal d'Islande , reçoit deux mo­
difications diverses , en vertu desquelles une 
partie est réfractée ordinairement , et l'autre 
partie est réfractée extraordinairement ; mais 
ces modifications ne sont point absolues , elles 
Sont relatives à la position des rayons, par 
rapport au cristal j puisqu'un rayon rompu 
ordinairement par un cristal , est rompu ex-
traordinairement par url autre , si leurs sec­
tions principales sont perpendiculaires entre 
elles. On peut se former une idée assez juste 
de ces modifications, en supposant avec New­
ton , dans chaque rayon de lumière , deux 
côtés opposés , originairement doués d'une 
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propriété qui le rend extraordinaire, lors­
qu'il est tourné de manière que leurs plans 
soient perpendiculaires à l'axe du cristal , et 
qui Je rend ordinaire 3 lorsque ces plans sont 

Îtarallèles au même axe. A son entrée dans 
e cristal d'Islande , un trait de lumière est 

divisé, par l'action du cristal, en deux rayons 
qui prennent respectivement les deux positions 
précédentes ; et chaque rayon , à son émer­
gence , prend , 'sans se diviser, la direction 
qui convient à la position de ses côtés. Voilà 
ce que l'on peut imaginer de plus satisfaisant 
pour se représenter ces phénomènes , jusqu'à 
ce que leur comparaison ait fait découvrir la 
loi des forces dont ils dépendent. 

Quoi qu'il en soit de ces modifications sin­
gulières , imprimées aux rayons de lumière par 
le cristal d'Islande , M. Malus a reconnu 
qu'elles sont non-seulement analogues dans 
les cristaux divers , mais encore parfaitement 
identiques. Ainsi , en substituant à l 'un des 
deux cristaux d'Islande , dont nous avons parlé 
ci-dessus , un cristal de roche ayant comme 
lui sa section principale parallèle à celle de 
l'antre cristal ; le rayon réfracté d'une ma­
nière par le premier cristal , le sera encore 
de la même manière par le second ; et l'ex­
périence a fait voir à M. Malus que cela est 
généralement vrai pour deux cristaux quel­
conques de nature différente , qui réfractent 
doublement la lumière. Le moyen le plus sim­
ple de s'en assurer , est d'observer la lumière 
d'une bougie à travers deux prismes formés de 
ces cristaux : si l'on fait tourner les prismes 
l'un sur l 'autre , on voit les quatre images 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ê24 P Ï ÏkNOULXJîS Di: LA DOUBLE REFRACTION 

qu'ils formaient d 'abord, se réduire à deux, 
quand les sections principales des deux faces 
qui se touchent , sont parallèles. 

A ce fait remarquable , M. Malus ajoute un 
autre fait plus remarquable encore , et qui con­
siste en ce que sous un certain angle , la lu­
mière réfléchie par la surface d'un corps dia­
phane , est exactement modifiée , comme si 
elle était rompue ordinairement par un cristal 
dont l'axe serait dans le plan d'incidence et de 
réflexion. Il est facile de s'en convaincre , en 
regardant à travers un prisme de cristal d'Is­
lande , l'image d'une bougie ou du soleil, ré­
fléchie par l'eau sous un angle d'environ 53 
degrés. On aperçoit d'abord deux images qui 
conservent à peu près la même intensité , lors­
qu'on fait tourner le prisme; mais au-delà d'une 
certaine limite , une des images s'affaiblit très-
sensiblement, et finit par s'éteindre, quand, par 
ce mouvement du prisme , le rayon réfléchi se 
trouve dans la section principale de la face pris­
matique qui le reçoit. L'angle de réflexion, né­
cessaire pour la disparition de l ' image, varie 
avec la nature de la substance réfléchissante. 
M. Malus l'a mesuré avec soin , pour diverses 
substances : il l'a trouvé de 5-z° ¡\5' pour l'eau , 
et de 5.4o 35' pour le verre. Mais il est fort sin­
gulier que ce phénomène n'ait point lieu , du 
moins sensiblement, dans la réflexion des ima­
ges , par les miroirs métalliques. M. Malus a 
observé que cette réflexion et la réfraction des 
substances non cristallisées, ne modifient point, 
d'une manière sensible, la lumière , et n'altè­
rent point les modifications qu'elle a reçues. 
Pour analyser plus particulièrement le phéno­

mène 
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mène que nous venons d'exposer, M. Malus 
n voulu connaître directement ce que devient 
un .rayon extraordinaire, lorsqu'il tombe sur 
la surlace d'un corps diaphane , sous l'angle 
qui convient à la production du phénomène. 
Il était naturel de penser qu'aucune partie de 
ce rayon n'est alors réfléchie , mais qu'il est 
entièrement absorbé par le corps ; puisque sous 
Cet angle, la surface ne réfléchit que les rayons 
ordinaires. L'expérience a confirmé ce résuftat. 
M. Malus a disposé la section principale d'un 
cristal d'Islande , dans le plan vertical d'inci­
dence d'un rayon de lumière ; ensuite, après 
avoir divisé ce rayon , à l'aide de la double ré­
fraction , il a reçu les deux faisceaux partiels t 

sr|i" la surface de l'eau , et sous l'angle de 520 
45' ; une partie du rayon ordinaire a été ré ­
fléchie ; mais aucune partie du rayon extraor­
dinaire ne l'a été ; tout le rayon a pénétré 
dans le liquide. En disposant ensuite la sec­
tion principale du cristal , dans un plan per­
pendiculaire à celui d ' incidence, une partie 
du rayon extraordinaire a été réfléchie , tan1-
dis que le rayon ordinaire a été totalement 
absorbé (1). Nous avons répété plusieurs des 
expériences par lesquelles M. Malus établit 

(1 ) Depuis la lecture de ce rapport, M , Malus a reconnu 
par l 'expérience, le fait suivant que l'on peut facilement 
ramener à la théorie des forces attractives et répulsives à 
des distances insensibles , et qui montre que les phéno­
mène!) de la double rélraction dépendent de semblables 
forces. U n e partie d'un rayon lumineux qui a pénétré dans 
un milieu diaphane , est réfléchie à la surface par laquelle 
il sort ; et cette réflexion , sous un certain angle , le change 
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en rayon ordinaire , comme la réflexion à la surface d'en­
trée sous l'angle convenable pour cet objet; le sinus du pre­
mier angle est à celui du second , dans le rapport des sinus 
de réfraction et d'incidence dans ce milieu. A i n s i , en Sup­
posant les surfaces d'entrée et de sor t i e , parallèles f et 
l'angle d'incidence à la première surface , tel que le rayon 
réfléchi devienne un rayon ordinaire ; le rayon réfléchi par 
la seconde surface, sera pareillement un rayon -ordinaire. 
On doit observer que les angles d'incidence, de réfraction 
et de réflexion , sont ceux que le rayon forme avec la per­
pendiculaire à la surface. ( Note de M, Laplace). 

tout ce qu'il avance , et nous pouvons en ga­
rantir l 'exactitude. Son Mémoire nous paraît 
donc mériter l'approbation de la Classe , .soit 
par l'intérêt que présente son objet, l 'un des 
plus délicats et des plus curieux de la physi­
que , soit par la nouveauté des laits , soit par 
la précision des expériences , soit enfin par 
l'excellente méthode qui guide son auteur ; et 
nous concluons à ce que ce Mémoire soit im­
primé dans le Recueil, des Savans étrangers. 
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P a r M . J o H jf, 

CETTE mine est regardée, en Russie, comme 
une mine de nickel aurifère. Dans l'ouvrage 
de M. Reuss, dans les Ephémerides de M. le 
baron de Moll , on l'a classée parmi les chiomi-

fères ; mais l'analyse de M. John a prouvé 
que c'est une mine de bismuth. 

Caractères extérieurs suivant M. Karsten. 

Couleur. Gris d'acier, quelquefois d'un rouge 
de cuivre pâle ou recouvert d'un enduit jaune 
et vert. 

Forme extérieure. Disséminé et cristallisé en 
prismes à six pans , allongés, accumulés en 
forme d'aiguiiles : ces cristaux sont quelque­
fois recourbés, articulés , toujours implantés, 
et se croisant souvent. 

Surface. Striée longitudinalement. 

Eclat. On l'observe rarement à cause de l'en­
duit : lorsque celui-c i m a n q u e , l'éclat> exté­
rieur est peu brillant ; intérieurement il est 
toujours d'un brillant métallique. 

( j ) Ce mot signifie mine en aiguilles. 
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Cassure. En long, feuilletée et très-brillante; 
transversalement inégale et brillante. 

Fragmens. Inconnus. 

Transparence. Opaque, 

Raclure. Presque pas plus foncée que le 
minéral frais et luisant. 

Toucher. Doux au touclier. 

Dureté. Tendre. 

Pesanteur spécifique. Extrêmement pesant ; 
pesant 6 , i25 . 

Lieux oh on le trouve. La mine de Pischrnins-
koï et de Klintzefskoï, près d'Ekaterinbourg 
en Sibérie. 

Parties constituantes. 

(En supposant l'or et le quartz mélangés 
accidentellement ). 

Bismuth 43)20 

Plomb 2 4 , 3 2 

Cuivre 1 2 , 1 0 

N icke l i , 5 8 

Tel lure 1,3^ 

Soufre 11, '58 

Perte ( soufre oxygéné ? ) . 5 ,go 

(Journ. de Cehlen > n°. 1 8 . Octobre 1 8 0 7 . ) 
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t N O T E 

Fournie par JM. PATRIN , sur le Nadelertz. 

Quand je visitai, en 1 7 8 6 , la mine d'or de 
Bérésof, située à quatre lieues au Nord Est 
d'Ekaterinbourg , dans les monts Oural (où se 
trouve le plomb rouge ) , on venait d'y décou­
vrir le minéral qu'on nomme aujourd'hui na­
delertz : on ne le trouvait qu'en très-peti te 
quantité , et comme sa nature était un pro­
blème pour les officiers de cette mine , ils 
crurent devoir faire un secret de l'endroitprécis 
où il se trouvait • ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine et au poids de l'or que je pus m'en 
procurer quelques morceaux. 

D'après les essais que je lis , autant que pou­
vait me le permettre l'exiguité de mes échan­
tillons , je reconnus que c'était du sulfure de 
bismuth; et c'est ainsi que je l'ai désigné dans 
mon Hist. nat. des Minéraux , qui parut en 
janvier 1801 , et qui fut réimprimée en i8o3. 
Yoici ce qu'on y trouve : 

« J'ai rapporté de Sibérie des échantillons 
« de sulfure de bismuth, en aiguilles et en 
33 lames , contenant quelques parcelles d'or 
33 natif, dans un quartz gras, ferrugineux cha-
33 tovant ; ils viennent de la mine d'or de J3é-
33 résof, dans les monts Oural : ils ressemblent 
33 au tellure 33. ( Tom. IV,p. 182. ) 

Quand j 'ai vu ensuite que de célèbres miné­
ralogistes considéraient cette substance comme 
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une mine de chrome , probablement d'après 
cette circonstance , que le nadelcrtz se trouve 
dans la même mine que le plomb rouge , je 
n'ai pas cru devoir contredire leur opinion ; 
mais puisque l'analyse régulière qu'en a faite 
M. John , confirme mes premiers essais , je 
crois pouvoir faire observer que je n'avais pas 
commis une erreur. 

Si j 'a i désigné pour lieu natal du nadelertz 
la mine de Bérésqf, cela ne contredit point 
les indications données par M. John , attendu 
que Bérésof est l'établissement principal au­
tour duquel sont les fouilles de Pischmlnskoï 
et aut res , qui toutes contiennent à peu près 
les mêmes substances , et sont de la même 
formation. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

SUR la Minéralogie du Département de 
/•'Hérault. 

Par M . M A R C E I . - D E - S E B . R E 9 . 

{EXTRAIT.) 

C E département, qui a pris son nom de la rivière 5e l 'Hé­
rault ) qui le traverse du Nord au Sud , est b jrné à l'Est par 
le département du Gard , an Sud par la Méditerranée et 
le département de l 'Aude , à l'Ouest par les départemens de 
l'A iirie et du Tarn , et au Nord par ceux de l'Aveyron et 
du Gard. 

La plus grande parlie de ce département est d'un calcaire 
secondaire. Les plaines sont toutes formées des dépôts d'al-
luvion de ces chaînes calcaires. 

A u Nord-Ouest , le Mont-Carroux et le territoire qui est 
entre Olargues et Saint-Gervais , présentent des granités , 
dont le feldspath n'est pas la substance prédominante, 

A l 'Ouest, en descendant vers Saint-Côme, on rencontre 
des terrains schisteux. 

A u Nord , les environs de Lodève présentent des schistes 
dont plusieurs sont impressionnés. 

Les eaux minérales sont une des principales richesses mi-
réralogiques de ce département. On distingue, auSud, celle'! 
de Foncaudy, de la Madeleine et de Balarur., et les eaux aci­
dulés de Pserols ; au Nord , celles de Lamason etDavesnes . 

Les métaux y sont peu abondans : cependant on voit en­
core les vestiges des travaux qui avaient été entrepris pour 
l'exploitation d'une mine de cuivre près du village de Ceps. 

Les houillères, au contraire, s'y trouvent en grande quan­
tité. On remarque vers le Nord , des indices de hou i l l e , 
au bas de la montagne volcanique située entre Lunas et 
Lodève. 

Mais une des productions minérales de ce département, 
qui présente le plus d'intérêt, est la source de pétrole , 
connue vulgairement sous le nom à'huile de Gabian , située 
à »6 hectomètres de Gabian, et à 12 kilomètres de Pézenas. 
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On prétend qu'elle fut découverte en 1 6 1 8 , qu'elle se perdit 
en 1740- Mais on réussit à la retrouver en creusant de nou­
velles galeries. Ce bitume , dont la pesanteur est 0,882 , nage 
sur l'eau. Il paraît que cette source a fourni, pendant quatre-
vingts ans , jusqu'à trente-six quintaux de pétrole chaqVe 
année ; mais depuis 1 7 7 6 elle n'en fournit plus que quatre 
quintaux. 

Ce département fournit une grande quantité de marbre, 
du gypse , et des argiles. 

Les étangs salés y sont nombreux : les principaux sorft 
ceux de»Manguis , de Perojs , de Thau , de Vendres-et de 
Cebestan. . . 

Les terrains volcaniques sont assez nombreux dans ce 
département. On y distingue principalement les volcans 
éteints d'Agde , de Saint-Thibery, de Mont-Ferrier. 

JDes Volcans d'Agde. Cette ville est entièrement bâtie 
de pierres volcaniques. Les plus anciens historiens ne par­
lent point dh volcan qui a existé dans ce canton ; ce qui doit 
faire présumer qu'il était éteint à cette époque. Le terri­
toire avance dans la Méditerranée en forme de promontoire. 
Il est Jié par un banj: de sable de plus de quatre lieues , 
avec la montagne sur laquelle est bâtie Sète. Ce banc do 
sable , de très-moderne formation , faisait autrefois partie 
d e l à mer m ê m e , et prouvée, d'une manière indubitable, 
que ces attérissemens successifs de près de deux mille ans , 
ont considérablement diminué la partie orientale du golfe de 
Lyon. Parmi les autres preuves de ces attérissemens , on 
pourrait citer Aimargues , Armcsaniat qui , en 8 1 3 , était 
.'.ituée sur les bords de la Méditerranée, et qui en est main­
tenant éloignée de trois lieues, 

Le volcan de Saint-Loup est situé à une lieue au Sud-Est 
d'Agde. Son cratère a encore maintenant environ 3oo toises 
de diamètre. On observe encore deux courans principaux de 
laves , qui sont partis du cratère. Celui du Sud se bifurque 
eu deux , et sur l'une de ces branches est bâtie la ville 
d'Agde. L'autre, qui a coulé au Sud-Est , s'est étendu jus­
qu'à ia mer , où il forme le cap d'Agde, et une petite ile 
basaltique sur laquelle est bâti le fort Brescou. 

Toutes les laves de ce volcan sont à base argilo-ferrugi-
neuse grise , ou noirâtre, mêlées d'augite , deperidot , ou 
oiivine ; . . . on y observe des scories, des tuffa , , . . des sables 
et cendres volcaniques agglutinées. 
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Plusieurs de ces substances1 ont c t ; altérées par l'action 
des vapeurs acjdo-sullureuses et par celle des eaux. . . . 

Du Volcan de Saint-Thibery. En partant d'Agde e t se 
dirigeant vers le iNord , on trouve à une lieue et demie do 
cette ville , au midi de Pézenas , trois sommités appelées 
Saint-Thibery-lès-Monts, dans la direction du Smd au 
]\Tord, dont la plus élevée e t la plus étendue , qui est la plus 
près de Saint-Thibery, peut avoir au plus 194 mètres , ou 
cent toises au-dessus du niveau de la mer ; la seconde a 
quelques toises de moins , e t la troisième au Sud est beau­
coup plus basse. Ces trois sommités, entièrement volcani­
ques , sont au centre d'un canton de même nature , formé 
principalement de deux grands plateaux qui occupent en­
semble un espace d'environ 2000 toises de longueur , sur 
1800 de largeur. 

Les trois sommités se dirigeant dans le même sens , nous 
avons cherché, M. Fleuriau-de-Bellevue et moi, quelle pou­
vait être la place qu'occupait le principal cratère. Nous 
avons reconnu qu'il devait avoir existé dan9 l'intervalle qui 
sépare les deux collines les plus élevées. Ce cratère est 
moins reconnaissable que celui de Saint-Loup : mais ces 
deux collines se trouvent composées , sur-tout à leurs som­
mités, d'une si grande quantités-dé scories rouges, noires ou 
grises cendrées en Jarmes , bombéé's ou roulées sur elles-
mêmes , de laves poreuses, boursoufflées , de tuffa , et de 
cendres agglutinées, qu'on ne peut pas douter qu'elles 
n'aient formé una^iartie de l'enceinte de l'ancien foyer. 

LSI on examine les flancs de la colline la plus proche de 
Saint-Thibery , on trouve de nouvelles preuves de ce fa i t , 
en observant que les courans qui se dirigent vers ce lieu , 
paraissent provenir de ce même cratère. L'un de ces cou­
rans s'est prolongé en forme de promontoire , dans le lieu 
sur lequel on a construit le fort de Saint-Thibery : et la 
lave s'y étant accumulée , a formé sur un courant plus ancien, 
une chaussée basaltique de 35 pieds de hauteur , qui paraît 
souvent divisée en tiois couches , dont les deux inférieures 
offrent des prismes à 3 , I\ , 5 , 6 pans: la plupart de ces 
prismes sont hexagones , et passablement réguliers. P l u ­
sieurs ont de 1 2 a i4 pieds de hauteur, sur un à deux pieds 
de diamètre. La lave qui les a formas est compacte , un peu 
poreuse, contenant de l'angitc et peu de peridot. 

On observe distinctement, à cent toises au midi 3e Saint-
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Thibery , une coulée qui a recouvert le sable et le gravier 
tiuartzeux de la plaine ; ce qui prouve , K ce. qu'il paraît. , 
ainsi que l'ensemble de ce vallon , qu'il est postérieur à tous 
les dépots rharins f et qu'il n'est pas d'une date très-reculée. 

Voici la nature des laves de ce volcan : 

i. Laves argilo ferrugineuses avec augite et peridot on di­
vine , de la mesotype ; 

Quelques-unes sont prismatiques. 
а. Des laves bonrsouiilées. 
3. Des scories. 
4- Des sables agglutinés. 
5. Des cendres agglutinées. 
б. Des pouzzolanes rouges. 
7. Dca mitas. 

Les deux volcans d'Adge et de Saint-Tbibery sont au mi­
lieu d'un sol entièrement calcaire. 

Montagne basaltique du Mont-Ferrier. La petite mon­
tagne basaltique du Mont-Ferrier est baignée à l'Est par la 
rivière du Ler , bornée au Sud par le territoire de Montpel­
lier ; au Nord , par le pic de Saint-Loup. Sa hauteur peut 
être d'environ &,o toises. Elle semble se conlinuer vers l'Ouest 
jusqu'à la colline de Valmahargues, faire le pendant de la 
montagne volcanique de Saint-Loup, ainsi que de la chaîne 
et chaussée basaltique de Saint - Thibery. Sa distance de 
Saint-Loup n'est que de deux mille toises. 

Elle est isolée au milieu d'un sol entièrement calcaire se­
condaire. On en fait facilement le tour ejp une demi-heure; 
On ne peut y aperce'voir aucune trace de cratère. Cependant, 
d'après l'inspection des lieux et les substances qui y sont 
Contenues, M . Fleuriau-de-Bellevue , un des naturalistes 
qui ait visité le plus les volcans brûlans, a été parfaitement 
convaincu que tous les produits du Mont-Ferrier étaient 
volcaniques , et qu'ilsavaient un grand rapport avec les subs­
tances qu'où trouve dans les volcans éteints du Vivarais. 

Le* substances qu'on trouve à Mont-Ferrier , sont : 

1 . Différentes variétés de spinelle pléonastG ( ou ceylanite ). 
s . Le peridot , ou olivine. 
3. L'augjrc. 
4.. L'hornblende, ou amphibole, 
.i. l.'obsiclienne. 
(1. Du 1er lîtané. 
y. Des lave* ou basaltes prismatiques, 
ii. Des brèches basaltiques. 
9. Des mitas. 
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Sommité basaltiqve du Valmahargues. En partant d» 
Montpellier, et se dirigeant vers le Nord , on trouve , à 
deux mille toises à l'Ouest de Mont-Ferrier , une sommité 
basaltique élevée d'environ vingt toises au-dessus d e l à 
plaine , et qui est très-remarquable par sa formation, car 
elle est presque toute calcaire , et on n'y rencontre des ba- „ 
saltes qu'à l'Ouest et au Nord. Sa forme est celle d'un cône 
tronqué , et on en fait le tour en- dix minutes. 

Les substances qu'pn y trouve , sonj : 

1. Des basaltes, 
2 . Des spinel les , des pléonastes ( ceylanites ) . 
3. Des staurotides. 
4. D e l'hornblende ( amphibole ) . 
5. D e l'obsidienne. 
6. D e l'épidote. 
7. Du peridot ( olivine ). 
8. D e l'augite. 
9. Du ter titane. 

10. Du 1er oxydulé. 
11. Des brèches basaltiques. 

Observations. Il me paraît difficile de concevoir la for­
mation des substances qui couvrent la surface des deux cra­
tères d'Agde et de Saint -Thibery , sans admettre une cause1 

volcanique pour l'unique agent des changemens qu'elles ont 
éprouvé dans leur constitution primitive. Ce que j 'avance, 
je le dis sans avoir égard à aucun système, et seulement en 
me fondant sur la nature des l i e u x , seul genre de preuve 
auquel ou doit recourir. Peut-être que ceux qui ont visité 
ces l ieux avec des yeux observateurs , m'ob]ecteront les 
dispositions horizontales de quelques couches de laves com­
pactes , disposition qui au reste est ici très-rare , et qui 
semblerait dépendre le plus souvent d'autres causes qwe de 
celles que j'indique. Je leur ferai observer que Dolomieu 
ayant vu dans l'ile de Lipari des couches horizontales opé­
rées par la voie sèche , celles-ci peuvent avoir eu la même 
formation. « Dans cqftains escarpemens , dit-il , et dans 
53 plusieurs coures de montagnes , les couches sont exacte-
» ment horizontales et parallèles entre elles avec des alter-
» natives dans le grain et la consistance des bancs , ainsi 
11 qu'elles le seraient , si elles étaient des dépôts des r a u x » . 

U n naturaliste que je respecte infiniment, a cru avoir ob­
servé dans quelques endroits d'Adge, des couches de chaux 
carbonatée recouvertes par des couches de basalte. C e l a i t , 
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observé clans l'île rie M u l l , par M. Faujas; dans l'Auvergne, 
le Vicentin , le Tyrol et la Sicile , par Dolomieu , ne s'est 
pas présenté à moi dans l'examen des l ieux dont je parle , ni 
à m o n compagnon, M . Fleuriau-de-Bellevue. Mais en sup­
posant cpu'il existât , il ne parait nullement contradictoire 
ayee le caractère \olcaniqne que présente l'ensemble des 
l i e u x . Les expériences de sir J. Hall ont fait voir combien la 
compression modifie les effets de la chaleur, et que , par la 
seul pr -ssian de 3M6 livres , on pouvait obtenir , après une 
fusi.ri comp'ète , un carbonate calcaire solide faisant effer­
vescence a\ec les acides jusqu'au dernier fragment ; ce qui 
est i ne ¡.reuve qu'il avait conservé tout son acide carboni­
que. M, Fleunau-de-Bellevile ,a fait voir, par des observa­
tions nombreuses, combien le refroidissement changeait les 
effets de la chaleur. Or, en supposant, comme n o u s l'avons 
tléjâ fait , qu'une couche de laves eût coulée sur une couche 
calcaire t il pourrait très-bien se faire que la chaux carbo-
B â t é e éprouvant , même si l'on veut , une chaleur capable 
d e la fondre , n'eût conservé par la suite aucune trace de 
fusion. En effet, d'après les expériences déjà citées de Hall, 
o n sait combien la compression apporte do modifications 
d a n s l'action de la chaleur , et ici les deux causes se sont 
trouvées réunies : ces couches a y a n t é té comprimées parla, 
lave qui coulait sur leur surface , et privées ainsi du contact 
de l'air extérieur , auront pu conserver leurs caractères 
pierreux, leur refroidissement ayant é t é lent. J'observerai, 
comme un fait digne de remarque, qu'on trouve à Sabstan-
tion , près de Montpel l i er , des briques de construction 
romaine , qui contiennent dans leurs masses , des fragmens 
d e spath calcaire rhomboïdal , qui n'ont perdu aucun 
de leurs caractères 5 et cependant elles ont au moins 
éprouvé un feu assez grand pour leur faire perdre leur eau 
de cristallisation. Les fragmens qui sont dans le milieu de 
la masse sont les mieux conservés ¡ et il est facile d'en sentir 
la raison. 
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A N N O N C E S 

CONCERNAI;T les Mines, les Sciences et 
les Arts. 

description topographique et statistique de la Trance , 

dédiée et présentée à S. Ex. M. le Comte RECNAUJ) D E 

SAINT-JEAN-D'ANPELY , Ministre d'Etat. 

Par P.-G. C h i s i a i r e , Membre de l'Académie Celtique , de la So­
ciété il'Agriculture du département delà Haute-Marne, de l'Athé­
née des Arts , Directeur du Bureau Topographique du Cadastre 
de la France, et de l'Atlas national ; et par J . P e o c h e t , Membre 
de l'Académie Celtique, de celle de Caën, de la Société d'Agricul­
ture , etc. 

Q U O I Q U ' U N grand nombre d'écrits aient paru jusqu'ici sur 
la Statistique de la. France f néanmoins nous n'avons pas 
encore une description statistique complète de ce vaste E m ­
pire. Les auteurs de celle que nous annonçons ont conçu , et 
déjà exécuté en grande partie , un projet auquel les hommes 
instruits ne manqueront certainement pas d'applaudir : ils 
ont pensé qu'en attendant que les savans, les artistes, et en 
général tous ceux qui se destinent à des professions qui exi­
gent des connaissances géographiques , pussent jouir du 
grand ouvrage sur la Statistique de la France ( qui se 
prépare actuellement par ordre du Gouvernement) , ils fe ­
raient une chose dont l'utilité depuis long-tems est sentie , 
si 3 en profitant de tous les renseignemens qu'il était possi­
ble de se procurer , ils se mettaient à portée de donner suc­
cessivement, et en peu de tems , une Description topogra­
phique et statistique de la France. 

Dans la crainte d'omettre dans cette description certains 
détails qui seraient susceptibles d'intéresser , les auteurs ont 
rangé toutes Jes matières suivant une méthode qui est la. 
même pour tous les départemeris. Voici l'ordre de distribu­
tion qu'ils ont adopté. 
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M M . Chanlaire et Peuchet font connaître d'abord les au* 
teurs morts ou vivans , qui ont publié des ouvrages sur cha­
que département. Après ces détai ls , qui servent comme 
d'introduction à la description statistique du département 
dont ils traitent, ils parlent successivement de l'ancienpavs 
dont le département est formé , de l'origine de son nom, de 
ses limites , du c l imat , des montagnes , des mines, des ri­
vières , canaux , navigation intérieure , grandes routes j du 
s o l , de l'agriculture , de la nature des fermes, des prairies, 
des marais , des bois , des terres incultes , des productions 
végétales , du montant de leur produit , des animaux, ¿e 
la pêche , de l'industrie , des progrès qu'elle a faits , des 
différentes manufactures et fabriques, des valeurs qu'elles 
mettent en circulation , et du travail qu'elles donnent. 

Viennent ensuite le commerce , les douanes , les foires, 
les anciennes mesures rapportées à celles du nouveau sys­
tème métrique ; l'étendue territoriale , les opérations tri-
gonométriques relatives aux travaux du cadastre ; la popu­
lation , ses rapports avec l'étendue , la dissémination des 
habitans sur le territoire de chaque arrondissement , ce qui 
fait connaître combien il en existe dans les v i l l e s , dans les 
chefs-lieux de communes , et dans les hameaux , fermes , 
habitations isolées dépendans de ces chefs-lieux ; les mœurs, 
les traits principaux du caractère des habitans. 

Après avoir exposé l'état de l'instruction publique , on 
donne , sur chaque ville principale , une notice où l'on fait 
connaître son origine , ses établissement , son commerce , 
et les hommes célèbres qui l'ont illustrée. 

Enfin cet exposé statistique est terminé par un aperçu 
de Varchéologie t ou connaissance des monumeos anciens 
qu'offre le département. 

Pour présenter de l'instruction sur chaque objet sans de­
venir prolixe , on a développé, dans des n o Les , les matières 
qui peuvent en avoir besoin : o n a rappelé quelques traits 
intéressans d'histoire , et présenté des considérations rela­
tives aux points traités dans le texte. 

D e u x objets principaux composent l'ensemble de fou­
rrage ; 
- 1 ° . La Carte de chaque département ; 

2«. La Notice qui doit accompagner cette carte. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S C I E N C E S E T A R T S . 23f) 

Les cartes qui «ont jointes à la description que nous an­
nonçons, forment un corps d'ouvrage sur le mérite duquel 
l'opinion publique est fixée, puisque se sont les cartes de 
I 'ATLAS NATIONAL D E F R A N C E ( i ) . 

Cependant nous devons faire observe» que des change­
mens considérables ont eu lieu depuis la publication de cet 
atlas. En effet , les districts ont été supprimés , les prélec­
tures et sous-préfectures ont été créées ; des distractions et 
des réunions de territoires ont été formées ; des hameau» 
qui n'existaient pas sur les cartes , sont devenus des com­
munes ; les justices de paix ont été réduites ; enfin des dé-
partemens nouveaux ont été réunis à l'Eiapire français. 

C'est aux soins de M . Chanlaire que l'on est redevable , 
non-seulement des changemens qu'il dtait nécessaire de 
faire aux cartes déjà publiées , mais encore de la confection 
de celles qui «îaintenant complètent l'atlas dont il est ques­
tion. 

Quoique cet atlas soit une réduction de la grande carte 
de Cassini (2) , néanmoins il est le plus grand de tous ceux 
qui présentent la France divisée en dëpartemens.D'ail leurs, 
i l est le plus e x a c t , le plus complet , le plus détaillé. Nous 
ne craindrons pas de trop nouï avancer, en ajoutant ici qu'il 
sera long-tems le m o i n s exempt d'erreurs. 

Chaque notice est composée au moins de deux feuilles 
d'impression , et offre la description topographique et statis­
tique d'un département. 

Mais comme chacune des notices forme , en quelque 
sorte , un travail séparé , on pourra se la procurer isolé­
ment avec la carte de son département. Ainsi les personnes 
qui ne voudront prendre qu'un seul ou plusieurs déparle-
mens , pourront , à peu de frais , et sans être obligées d'a-

(1) Chaque carte , format (lit grand mlombler , a environ neuf dé­
cimètres ( trente trois pouces) de l ong , sur environ sept décimètres 
( vin^r-deux pouces) de haut. 

{•2) La carre de Cassini a été dressée à grands frais et avec beau­
coup de soins , sur une échelle d'une ligne pir 100 toises anciennes. 
Sa siuf.ice est égale à celle d'un carré de M\ pieds environ de coté . 
Les cartes de l'atlas national sont faites sur une échelle d'un tiers 
plus petite , d'où il suit que par leur réunion elles tonnent un carré 
de 12 pieds seulement de côté. 
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Nota. La notice de chaque département n'a pas moins 
de deux feuilles {format in-^°. 7 Petit-Romain à deux co­
lonnes } grande justification) , et est imprimée sur pa­
pier dit Grand-Raisin. 

Le prix de cette notice , composée de deux feuilles, avec 
la grande carte du département, est de 2 fr. 80 c. 5 et de 
3 fr. quand la notice a plus de deux feuilles. Si pour 
quelques départemens importans , tels que la Seine-Infé­
rieure et le Bas-Rhin , déjà publiés , l'abondance des ma­
tières déterminait à porter la notice jusqu'à quatre feuilles, 
alors on paierait 3 fr. 2 5 c. 

On s'inscrit à Paris , chez : 

P.-G. CHANLA.IE.B , rue Geoffroy-Langevin , n". 7 , près la 
rue Sainte-Avoye ; 

C A B A N Y frères , Négocians , rue de l'Aiguillerie-Sainte-
Opportune , n°. 2 , et Saint-Denis , n". 79 ; 

C O U R C I E R , Imprimeur-Libraire, quai des Augustins } n ° . 5 ^ . 

"voir l'ouvrage entier , ne se procurer que la partie qui les 
intéressera. 

Les livraisons se faisant par département , on a toujours 
soin , dans l'impression , de ménager la facilité de les réunir 
dans tel ordre qu'on voudra adopter. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J O U R N A L D E S M I N E S . 

№ . x 4 a . O C T O B R E 1 8 0 8 . 

H A U T E U R S M E S U R É E S 

B A R O M É T R I Q T J E M E N T 

DANS le Département du Puy-de-Dôme. 

( Extrait d'un Mémoire sur le Nivellement des plaines , lu 
à l'Institut. ) 

Par M . R A M O N D . 

I. Plaine actuelle de la Limagne. 

L E sol de cette plaine est une terre végétale, 
livrée à une culture également riche et variée. 
Elle est mêlée de fragmens de calcaire marneux 
et de débris volcaniques. On n'observe le sol 
naturel que dans le lit des ruisseaux, et sur le 
flanc des éminences qui couronnent cette plaine 
au mid i , au couchant et au levant. Éiéraom» 

absolue 
en métros. 

I . COURS D E t 'A H I E R , au Pont tiu Château. . 3 i 3 m -

Cette hauteur est prise au niveau des bas­
ses eaux de la rivière. Elle est déduite d'un 
nivellement qui rattache ce point à la station 

Volume i{. Q 
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de mon baromètre. Le pont est élevé de dix l$ii«tioa 
mètres au-dessus des basses eaux. " 

Ici le sol naturel est à découvert. Ce sont 
de grands bancs de sables volcaniques agglu­
tinés en une sdrte de grès, et remplis depis -
sasphalte qui en découle ça et là. On y trouve 
aussi de superbe calcédoine. Ces bancs a l ­
ternent avec des couches pl is minces de cal­
caire marneux , contenant de grosses coquil­
les fluviátiles. 

а. R U I S S E A U qui traverse la grande route du Pont 
du Château à Clermont, vis-à-vis Lempele. 

3 . R U I S S E A U du Pont de jLempete f sur la même 
route 

4 - R U I S S E A U du Pont d 'Arbe t , sur la même route. 
5 . R U I S S E A U qui coule au pied ànPuy de Crouël, 

du côté de l'orient, prés de la même route. 
б. COURS D'EAU du M o u l i n , au-dessous des Ur-

sulines de Mont-Fefr&nd. 

Les hauteurs , n°'. 2 , 3 , 4 > sont déter­
minées par le nivellement ; les deux derniè­
res par le baromètre. Elles se confirment 
•mutuellement. 

I I . Restes épars des Couches qui couvraient 
le sol actuelj et constituaient une ancienne 
plaine beaucoup plus élevée. 

Calcaires marneux ; sables , tantôt graniti­
ques , tantôt volcaniques, libres ou réunis par 
la pression , ou agglutinés par le pissasphalte ; 
quelques bancs d'argile. Ces dépôts , quelle que 
boit leur nature , appartiennent tous à la même 
formation , car on les trouve ordinairement 
disposés par couches alternatives. L'époque de 
leur naissance est celle où les débris des mon­
tagnes granitiques etbalsatiques ont commencé 
ù être charriés dans les eaux qui déposaient les 

3 3 7 - ' 

3 3 5 

3 4 * 

З40 

З4З 
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bancs calcaires. Dans rénumération des mon­
ticules qui appartiennent à cet ordre , je ne fais 
pas mention de ceux que recouvrent des laves 
subsistantes. Il en sera question ci-dessous dans 
le quatrième paragraphe. Ceux-là ont principa­
lement le calcaire marneux pour base , et il est 
au moins douteux que les grès volcaniques qui 
les environnent, fassent partie de leurs cou­
ches. S'il venait à se vérifier, que ces grès leur 
fussent totalement étrangers, ce fait, bien cons­
taté , fixerait nettement l'époque des premières 
éruptions de laves trapéennes, et la placerait 
au milieu de la période durant laquelle les ter­
rains secondaires ont été formés. • Eié^uc. 

<n mèlre i . 

7. P U T D E L A P E G E , ou de la Poix. Elévation ab­
solue . 3 5 2 m ' 

Petite éminence, dont l'élévation au-des­
sus du sol commun, n'excède pas douze mè­
tres. Elle est formée de brèche à fragmens 
volcaniques, où s'intercalent des couches de 
calcaire marneux. Ces bancs ne sont point 
dans leur assiette originaire. Ils paraissent 
renversés. Il en découle spontanément une 
grande quantité de pissasphalte. 

3 . P U Y DE C R O U E L . Elévation absolue. . . . 4 3 6 

Brèchf: à fragmens volcaniques, mêlés de 
pissasphalte ; calcédoine ; bois fossile ; un 
peu de calcaire marneux ; couches renver­
sées et presque verticales. L'élévation du 
monticule au-dessus du ruisseau indiqué ci-
dessus , n° . 5 , est de 96 mètres. 

9. C L E R M O N T . Sommet du monticule , au seuil 
de la maison Saint-Horent 4 1 0 > 

Hotel de La Préfecture , au premier étage et 
au niveau de la cuvette de mon baromètre. 4 1 1 

Q 2 
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Cour du même hotel et salle du rez-de- eJ«»*iími 

chaussée , où M M . Biot et Mathieu ont . eu muire». 

mesuré la longueur du pendule. . . . ¿\o5m 

Place de Jaude, au seuil du couvent des Mi ­
nimes , l ieu de l'expérience de Pascal t et 
des opérations de Cassini 3ga 

Au bas de la ville , hors la barrière des Ja­
cobins, à l'embranchement des deux routes-
de Billom et de Riom 367 

Terrain de transport ; mélange de sables 
granitiques et volcaniques fortement tassés , 
un peu liés par les infiltrations , et déposés 
e n conches horizontales ; parcelles d'as­
phalte sol ide; Iragmens de bois fossile ; quel­
ques bancs calcaires du côté du Nord. Quoi­
que le monticule n'ait qu'environ 5 i mètres 
d'élévation , il donne naissance à plusieurs 
sources abondantes, les unes d'eau pure , les 
autres fortement chargées d'acide carboni­
q u e , de chaux et de fer , et qui jouissent de 
la faculté incrustante à un degré remarqua­
ble. 

G R È S B I T U M I N E U X , au-dessus de Chamalières. 4 ^ 

Sables granitiques, tantôt réunis par le 
tassement et l'infiltration, tantôt agglutinés 
par le pissasphalte, formant de grandes cou­
ches déposées sur le granité. Elles consti­
tuent un monticule peu apparent. On e x ­
ploite les couches asphaltiques pour faire j in 
ciment destiné à revêtir les terrasses. 

M O N T - F E R K A N D . — Mons-Ferrens du moyen 
âge. Vi l l e ancienne réunie à Clermont. . 363 

Cette hauteur est prise derrière l 'église, 
sur le sol de l'ancienne prison. Le monticule 
est élevé de 1 9 mètres au-dessus du cours 
d'eau indiqué ci-dessus n°. 6. Il paraît en ­
tièrement formé de Couches calcaires mar­
neuses. 
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xa. M O N T - J U Z E T . — • Mohs-Jovis des Romains. Sat"™.'. 
Coteau voisin de Clermont 4°4m' 

>3. M O N T - C H A G N Y . Monticule qui fait suite 
au précédent, du côté de l'Ouest. . . . 5 7 2 

Mont-Juzet et M o n t - C h a g n y font partie 
d'un seul et même dépôt, formé de couches 
calcaires , de bancs de sable , de couches 
d'argile plastique , et de bancs presque uni ­
quement composés d'un fossile singulier. Ce 
ibssile a la forme tabulaire conique , et re­
présente les induses d'une larve analogue à 
celle des friganes. U n e multitude de très-
petiteshélices y sont enveloppées. Toutporte 
à penser que ce sont les structures d'insectes 
et de vers qui ont vécu dans les eaux douces. 
Elles ont passé à l'état calcaire, et forment 
des groupes quelquefois rayonnans et d'un 
volume souvent très-considérable. 

i4- O P M E . Vil lage situé entre Gergovia et le Puy 
Girou 674 

C'est l'un des l ieux les plus élevés où le 
sol de l'ancienne plaine soit à découvert. 
Couches calcaires ; pechstein s remarqu ables. 
Ce terrain fait partie de celui que les basal­
tes recouvraient. Il est fort douteux rju'il 
renferme des débris volcaniques • e t i l parait 
appartenir aux plus anciens sédimens de l'é­
poque , dont les couches mêlées de sables et 
d'asphalte , sont les derniers monumens. 

I I I . Sol granitique. 

Il forme un vaste plateau, dont la superficie 
est très-inégale. La pente orientale est abrupte, 
et s'élève brusquement àl 'Ouest de la Limagne , 
présentant un long rideau de montagnes, creu­
sées de courtes et profondes vallées. De là , il 
s'abaisse insensiblement , constitue le sol des 

Q 3 
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départemens occidentaux , et se rapproche peu 
à peu du niveau de l'océan. Ses couches pa­
raissent culbutées du côté de la Limagne. H 
y a beaucoup de granités décomposés, de kao­
lins souillés de fer , de granités veinés, quel­
ques cornéennes , beaucoup de filons qui ren­
ferment ordinairement de la baryte sulfatée et 
souvent de la galène. Les vallons qu'on y re­
marque paraissent avoir été creusés après la 
formation des terrains d'alluvion et de trans­
port , car on n'y rencontre aucune trace de ces 
sedirnens, quoique les amas qui en sont com­
poses soient beaucoup plus élevés que ne l'est 
l'embouchure de ces mêmes vallées. 

Elévation 

1 5 . C E Y R A T . Village au Sud de Clermont. E l e v a - mmèir». 
tioa absolue « . . . 574°"" 

Ce point est choisi comme l'un des moins 
élevés où le granité soit à découvert. 

1 6 . L E P U Y C H A T F . I X , ainsi nommé d'un château 
qu'y possédaient les Dauphins d'Auvergne . 608 

Cette petite montagne est en entier une 
portion de filon que coupe la vallée deRoyat. 
On en retrouve la continuation à. l'opposite , 
<'est-à-dire , au Sud du village de lioyat, 
où il s e soutient à une hauteur fort appro­
chante ; savoir , celle de 5J<J 

Ce même filon se prolonge au Sud dans 
iMie direction qui parait le porter vers Gra-
vener , volcan moderne dont il est question 
ci-après, n°. 36 . Les substances qui le com­
posent ont une grande analogie avec celle de 

• la lave des volcans voisins. La cornéenne y 
tient une grande place , et le fer y est très-
abondant. On y trouve, en outre, une quan­
tité notable de feldspath et beaucoup de ha;-» 
ryte sulfatée. 
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U n éboulement du Puy Chateix, au- E^V.HR.» 

dessus deRoyat , est semé de grains de seigle, ENM»L«1. 

de froment, de pois , etc. légèrement carbo­
nisés. C'est ce que le peuple appelle l e s^re-
niers de César. O n attribue, avec beaucoup 
de vraisemblance , l'origine de ces grains à 
l'incendie du château qui couronnait la cime 
de la montagne. 

1 7 . OflciNEs. Village. Elévation absolue. , . . 847™' 

Ce point peut être considéré comme l'élé­
vation moyenne du plateau de granité. 

1 8 . C H A R A D E . Village 85a 

II est situé sur le granité , mais au pied 
de la montague volcanique de même nom , 
qui le domine d'environ 68 mètres. 

1 9 . M A N S O N . Vi l lage situé au pied de l'eminence 
mentionnée ci-après 802 

20 . P U Y D E M A N S O N . L'un des points les plus éle­
vés du plateau de granité 1009 

2 1 . F O N T A N A . Vil lage. — Point le plus élevé du 
village , . . . 7 8 8 

M o u l i n s , sur le ruisseau, pris sur le mi­
lieu de sa pente 7 6 6 

Sommet du monticule auquel le village est 
adossé 820 

C'est au ruisseau de Fontana que les a n -
^ ciens prenaient les eaux qui ont autrefois 

abreuvé Clermont. On retrouve de grandes 
portions de leur aqueduc, depuis le village , 
jusqu'au milieu de la vallée de Villar. 

4 2 . L E C H E I X . Hameau. Elévation absolue. . . 7 7 3 

Ce hameau est situé sur le penchant d'une 
éminence granitique , au point où le granité 
se recouvred'immenses dépôts de pouzzolane, 
qui comblent en partie un vaste bassin , coin-
pris entre Fontana. et Villar, fermé au Nord 
par le courant de la lave de Pariou , et dans 
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le reste de son pourtour par des saillies du 
granité. L a hauteur du haiheau est prise au-
dessous du domaine supérieur. 

IV. Basaltes et vieilles Laves denses , déposés , 
soit sur le granité } soit sur le terrain d'allu-
vion. 

Les couches et dépôts de cet ordre,<pii sub­
sistent actuellement, ne sont que les lambeaux 
d'anciens terrains que des accidens ont détruits 
en partie avec le sol même qui les supportait. 
A quelque p o i n t , cependant , que ces dépôts 
soient morcelés , on devine sans peine la conti­
guïté originaire de plusieurs d'entre eux ; et en 
consultant leur disposition générale , on les 
voit naître sur le sol granitique , s'étendre de là 
sur le sol secondaire , et s'abaisser à mesure 
qu'ils s'éloignent du lieu de leur origine, comme 
le feraient des courans lentement entraînés sur 
un sol d'inclinaison médiocre. Mais , s'il est aisé 
de concevoir, dans ce sens , la continuité des 
dépôts basaltiques que l'on trouve actuellement 
épars , on ne saurait les réunir de môme dans 
le sens la téra l , et en faire par la pensée une 
immense nappe dont les couches auraient élé 
déposées à la manière des couches aquiformes 
qui leur servent de base. Ces dernières , quoi­
que maintenant divisées par l'excavation des 
vallées, se représentent partout à des éléva­
tions pareilles ; celles-là , au contraire , sont 
placées à des hauteurs trop différentes pour 
avoir jamais fait partie d'un seul et même dépôt. 
Il est évident que les basaltes ont coulés dans 
les bas fonds d'une ancienne plaine fort élevée : 
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ils occupent actuellement les hauteurs , parce 
que les intervalles sont détruits. Us l'ont été 
par une grande catastrophe j car on s'assure a i ­
sément que c'est à un seul et même événement 
qu'il faut attribuer le morcellement des cou­
ches basaltiques , la séparation qui existe main­
tenant entre le terrain primitif et le terrain se­
condaire , la réduction de leurs débris en sable, 
et l'excavation des vallées qui sillonnent au­
jourd'hui les deux terrains. Cet événement est 
antérieure à l'éruption des volcans modernes ; 
caries laves de ceux-ci ont conservé leur conti­
nuité , recouvrent souvent les basaltes et n'en 
sont jamais recouvertes. 

E U v a t i i m 

23. C A P D E P R U D E L L E S . Àu-dessus de la route de «îmu™*. 
Clermont, à Pontgibaud 6oo m -

Crête basaltique , Pressée sur un promon­
toire de granité fort saillant ; basaltes pris­
matiques qui deviennent fort réguliers dans 
la partie qui est au niveau de la route. L à , 
i ls sont bientôt recouverts et cachés par la 
lave de Pariou. Ce basalte est remarquable 
par l'abondance, la grosseur et la beauté des 
nœuds de peridot qu'il renferme. 

a4- M O X T R O D E I X . — Cône basaltique couronné 
des masures d'un château 927 

Basaltes régulièrement prismatiques. Le 
château est construit de prismes couchés les 
uns sur les autres , comme tous ceux qui se 
trouvent dans une situation pareille. Ces ba­
saltes reposent immédiatement sur le gra­
nité. 

25. L A F O N T D E L ' A R B R E . Vil lagesur un dépôt isolé 
de vieille lave lithoïde. . - - . 8o5 

Le dépôt de lave sur lequel le village est 
bâti , forme, au Nord , une légère éminence. t 
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Il est très-circonscrit et d'une petite épais- Éi«v»t i„ , 

seur. Le granité en est à peine recouvert. sàmt'ira. 

S A I N T - G E N È S C H A M P A N E L L E . Hameau où se 
trouve la Bergerie impériale de Mérinos. . 886™-

Viei l le lave, imparfaitement prismatique. 
Elle est déposée immédiatement sur le gra­
nité , qui tour à tour la domine de ses émi-
nences et en est dominé. 

L A S E R R E D E F O N T F R E D E . «—Tête de la Ser re 

ou Puy de Nadailhat. . . . . . . io55 

Extrémité orientale de la Serre , au-dessus du 
Crest. 646 

Le Crest. Vi l lage. Place de l'ancien château. 6 ï 3 

La Serre est une des coulées basaltiques 
les plus étendues , et c'est aussi l'une des 
plus remarquables, parce qu'elle se fait sans 
interruption, depuis le plateau de granité , 
jusqu'à une grande distance sur le terrain 
d'alluvion. 6a longueur excède un myria-
mèire , et sa largeur est très-considérable. 
Elle forme trois étages. Le plus élevé cons­
titue le Puy de Nadailhat qui a le granité 
pour -support. A compter de ce point , le 
granité s'abaisse rapidement , et la couche 
basaltique s'abaisse de même , puis s'étale 
en un plateau assez rourt et d'une inclinai­
son plus modérée : c'est là le second étage ; 
il cç-rrespond au lieu où les couches secon­
daires s'appuient contre les flancs du granité. 
D e là , cette coulée s'abaisse encore d'un de­
gré , mais celui-ci est peu élevé , et elle se 
prolonge presque horizontalement, l'espace 
d'un demi - myriamètie au moins : c'est le 
plateau inférieur. I l est uni , sans aspé­
rités , et se conforme à la disposition des 
couches aquiformes qu'il recouvre. Cette 
succession, d'étages , moulés sur les formes 
du terrain qui leur sert de base , caractérise 
si bien un courant , qu'il est difficile > en le 
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voyant , de donner accès a aucune autre EiéT«w 
idée touchant l'origine d'un pareil dépôt. Le , ^ 1 " ° , , 
monticule du Crcst n'est séparé du plateau 
inférieur que par une coupure étroite et ac­
cidentelle. Il lu i appartient et en constitue 
la véritable extrémité. Le basalte de cette 
longue coulée est généralement informe, et 
présente, vers le haut , des parties poreuses ; 
mais on commence à apercevoir des divisions 
prismatiques vers le plateau intermédiaire j 
elles sont encore plus manifestes au Crest , 
dont le basalte a , eu outre , une division 
tabulaire. • 

28 . L E P U Y G I R O U . Sommet basaltique, élevé sur 
le terrain d'alluvion , 85i™-

2 9 . G E R G O V I A . Extrémité occidentale , au point le 
plus élevé du plateau . 7 6 1 

Extrémité orientale , au point le plus élevé 
de cette extrémité. . 7 5 a 

Dépression intermédiaire , sur le chemin de 
la Roche Blanche 726 

Le Puy Girou et Gergovia sont deux lam­
beaux d'un seul et même plateau basaltique, 
détruit du côté du sol granitique , et divisé • 
au point où le village d'Opme, n°. i 4 j est 
situé. Le basalte n'a ici aucune configuration 
bien déterminée. On y remarque seulement 
des fissures dans le sens vertical. Le terrain 
d'alluvion a éprouvé- des bouleversemens 
contemporains avec les irruptions du ba­
salte qui paraissent s'être répétées à deux 
ou trois reprises. Il est principalement lormé 
de calcaire marneux, et contient une grande 
quantité de pechstein et de l'arragonite. 

On trouve sur le plateau de Gergovia , les 
débris d'une immense quantité d'amphores ; 
des médailles romaines , des haches gauloi­
ses en pierre dure. On croit généralement 
que c'est le Gergovia de César ; cependant 
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il n'est pas clair que des conjectures , sug- Éiiv«t;on 

gérées par la lecture des commentaires , e * ^ [ " 
n'aient pas pris ici la place de la tradition. 

M O N T - R O G N O N . Mons - Regnans suivant les 
uns ; NLons - Rugosus selon d'autres. . . yiZm~ 

Cône basaltique fort aiguisé , placé sur le 
terrain d'alluvion ; basaltes prismatiques de 
petit diamètre. Le cône est couronné parles 
masures d'un vieux château construit de pris­
mes couchés , comme Montrodeix , n°, a 4 i 
comme Montredan , château voisin de la 
Serre de Fontfrede ; conune le château de 
Montrelet, situé dans l'arrondissement d'Is-
soire ; comme le château de Stotpen , décrit 
par les minéralogistes allemands. 

L E S CÔTES D E C I E R M O K I . Plateau balsatique 
sur le terrain d'alluvion 637 

C H A M P T U B G U E S D E C L E K M O N T . — Campus or-
gyus des Romains. M ê m e structure. . . 565 

Les Cotes et Cliampturgues ont été origi­
nairement contigus , comme Gergovia et le 
Puy Girou. Le calcaire marneux qui sert de 
base à la coulée , est intercalé de couches 
épaisses d'argile. 1 

P U Y D E C O K N O K . Chapeau basaltique au som- » 
met d'une large montagne secondaire. . . 538 

Cette montagne est formée principalement 
de couches calcaires. On rencontre sur sa 
face occidentale des grès bitumineux comme 
ceux du n°. 10 , sans qu'on puisse s'assurer 
s'ils pénètrent dans le corps de la montagne. 
Le sommet dont j'ai pris la hauteur, est ce­
lui qui est visible de Clermont. U n autre 
sommet plus oriental est de quelque chose 
plus élevé. Celui- là présente aussi un lam­
beau de vieille Uve. Cette hauteur, au reste , 
» été prise par un fort mauvais tems et n'est 
pas bien sûre. 
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Clermont. . . 5 a a Œ 

II est entièrement formé d'une lave lithoïde 
• qui parait étrangère à toutes celles qui l'a-
voisinent. La nature de cette lave , et la 
disposition de ses couches qui ont trébuché 
du côté du Sud , semblent indiquer une ori­
gine antérieure aux circonstances dans l e s ­
quelles les laves modernes ont coulé. D'ai l ­
leurs , NLontaudou est plus ancien quâ Cha­
rade ( n°. 35 ) , qui est lui-même très-an­
cien. Son antériorité est évidente , puisqu'il 
a fait obstacle à l'écoulement de la lave de 
c e l u i - c i , et en a divisé le courant. 

V. Volcans modernes. 

Cônes plus ou moins réguliers ; cratères 
plus ou moins apparens ; scories , laves po­
reuses et boursouiïlées formant la masse des 
montagnes ; courans de lavs partant de leur 
base ; pouzzolane et rappillo répandus au loin , 
et constituans des couches très-épaisses et très-
étendues , sous lesquelles on trouve quelquefois 
de la terre végétale et des fragmens de bois à 
demi-brûlé. 

Ces volcans appartiennent à la dernière épo­
que des révolutions dont cette partie de la terre 
a été le théâtre. Leurs laves se sont jetées dans 
les vallées de dernière formation. Le dessin du 
sol sur lequel ces laves ont coulé , n'a point subi 
de changemens considérables durant leurs érup­
tions , et n'en a plus subi aucun depuis que les 
foyers brûlans se sont éteints. 

Toutes les montagnes de cet ordre s'élèvent 
sur le sol granitique, et sont disposées dans un 
alignement qui se dirige du Nord au Sud. En 
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général, elles ne correspondent point à la partie 
la plus haute du plateau , mais à sa déclivité 
occidentale , circonstance qui a naturellement 
porté de ce côté toutes les laves qui n'ont pas 
trouvé de vallées ouvertes au levant. Ces laves 
sont de nature trapéenne , et paraissent avoir 
tiré leur origine de vastes fdons de cette espèce, 
dont le plateau granitique était ici traversé. Le 
Puy ChateiXy ci-dessus mentionné , n°. 1 6 , est 
l'exemple subsistant de ces filons. à é T « i o n 

en inètrsl. 

3 5 . L E P U T . D E C H A K A . D E . Elévation absolue. . gao"1. 

Point de cratère. Lave lithoïde , conte­
nant de gros nœuds de pyroxène, et d e s p e -
ridots semblables en couleur et en volume à 
ceux du basalte de Prudelle , n°. 2.3. — On 
rangerait cette cime dans l'ordre des monta­
gnes basaltiques , si l'on n'y reconnaissait un 
courant de lave évident, courant qui suit les 
pentes tracées par les dernières révolutions, 
et se divine pour embrasser le Puy de M o n -
taudou, n°. 34 . Au reste, Charade est très-
ancien , et sa lave est recouverte à son tour 
par celle de Gravenère, n°. 36 . Mais l'iden­
tité de cette lave avec les basal^s les mieux 
caractérisés , est un des faits qui favorisent 
le plus l'opinion de la volcanicité de ceux-ci. 

Le sommet de Charade n'est élevé que de 
68 mètres au-dessus du granité qui l e sup­
porte. Voyez ci-dessus , n°. 1 8 . 

36 . G R A Y E N È H E ? c'est-à-dire , Gravier noir. . 83o 

Point de cratère, mais les signes les moins 
équivoques de volcanicité. C'est le premier 
volcan qui ait attiré ici l'attention des na­
turalistes. Amas de laves poreuses , de 
laves cordées et en larmes , de pouzzolanes 
dans toute leur fraîcheur j deux couraiiï de 
laves. 
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Courant méridional, pris au-dessus du vil- in mi"™" 
lage de Boîsséghoux 5o,4 m -

Ji. Boisséghoux, au niveau des maisons su­
périeure du village 584 

A Eeaumont, au pied de l'église de ce vil­
lage. . . 456 

AVOradoa , sur la terrasse antérieure de 
' la maison , près de l'extrémité du courant. 

Courant septentrional. A Royat, sur la place 
de l'église. Suriace supérieure de la lave. . 5i8 

A Royat, dans la grotte des sources. Sur­
face inférieure de la même partie delà lave. <^o8 

A Mont joli, au bas de la terrasse. Extré­
mité du courant /ç2.i. 

La lave de ces deux courans, que l'on voit 
sortir du sein d e 3 scories , et qui en est par­
tout accompagné , prend l'aspect lithoïde et 
la texture basaltique , dans les points où la 
force de la pression et la lenteur du refroi­
dissement ont favorisé le rapprochement ré­
gulier des molécules. A la grotte de Royat 
on reconnaît même une division en gros pris­
mes. I c i l e courant a uneêpaisseur de vingt 
mètres. D e cette grotte , jaillissent les sour­
ces qui abreuvent Clermont. Vers l'extrémité 
de ce même courant, dans l'enclos de Mont-

joli f on remarque une caverne méphitique , 
c'est-à-dire , dont l'air est vicié par line 
émanation continuelle de gaz acide carbo­
nique. 

L E P U Y D E LA. V A C H E . Elévation absolue. . 1 1 8 7 

U n large et profond cratère encore revêtu 
de ses murailles , mais ébrécho du côté du 
couchant où son bord est entièrement em­
porté et a donné issue à la lave, Celle-ci 
couvre une vaste étendue de pays qu'elle a 
frappé de stérilité. Ces déserts , hérissés de 
laves , sont ici distingués par le nom de Cheïre 
ou Serre} comme les Epagnols appellent 
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soJuc 
en melre». 

Sierra , et les habituas de Pyrénées Sarrau , r.Uv, 
tous les amas de rochers qui , vus de loin , ^ 
paraissent découpés en dents de scie. 

La profondeur du cratère est de i 5 3 mè­
tres ou 4 7 2 pieds. 

3 8 . L E P E T I T P U T D E D Ô M E , adossé du côté du 
Nord au Grand Puy de D ô m e , dont il sem­
ble faire partie. . . . . . . . . . 1277°'-

U n beau cratère très-entier et très-régu­
lier , nommé vulgairement le Nid de la 
Poule. Ce cratère est environné d'un double 
rang de déjections où l'on rencontre du fer 
oligiste. La profondeur du cratère est de 89 ' 
mètres , si on la prend du sommet principal 
du Petit Puy ; elle se réduit à 3 5 mètres , si 
on la prend du bord méridional. 

La lave de ce volcan est recouverte par 
celle du Puy de Pariou, ou bien elle se con­
fond avec elle dès sa sortie. 

3 9 . P U Y D E P A R I O U . Sommet principal. Elévation 

absolue 1223 

Oreille orientale du cratère 1201 

Base orientale du Puy , prise sur la route de 
Limoges , au passage des Goules. . . . 1008 

Base méridionale, prise sur la nappe de lave , 
entre Pariou et le Petit Puy de Dôme. . ' 99$ 

Vaste et superbe cratère tout-à-fait com­
plet. Son pourtour excède 900 mètres , et sa 
profondeur, à compter du sommet principal, 
est de 93 mètres. 

La nappe de laves se partage en deux cou-
rans principaux, qui descendent l'un et l'au­
tre à l'Est , en suivant la pente de deux val­
lons granitiques. 

Courant méridional, à la Barraque , em­
branchement des routes d'Aurilhac et de 
Limoges 7 9 1 

A Villar, au milieu du village yl& 

A 
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À Fontmnret près Clermont, à l'entrée (le la l̂'UTI"*!'. 

grotte où ce courant SB termine. . . . 4 2 9 m ' 
Courant septentrional, à Durtol, au niveau 

des maisons supérieures du village . . . 542 
A Nokannent, village où ce courant se ter­

m i n e , sur le bord du ruisseau. . . . 4 4 l 

4o. P U T D E S G O U L E S , n o m m é M o n t - G o u l i d e dans 
la carte de M . Desmarets 1 i5q 

Cratère fort vaste niais peu profond. La 
HAUTELR du Puy est prise sur son bord orien­
tal par un ASSEZ mauvais tems. fille pourrait 
être un peu fautive. L'élévation de la mon­
tagne , au-dessus du passage des Goules, est 
de 1 5 i mètres. 

Ce passage des Goules est un étroit défilé 
entre le Puy des Goules et celui de Pariou. 
Il fait partie de la route de Clermont à Li­
moges. Son élévation absolue, et la quantité 
de neiges que les vents d'Oues t y accumulent, 
le rendent, pendant l'hiver , redoutable aux 
•voyageurs. La route est tracée en généraL 
sur le granité, mais rehaussée ici par un cou­
rant de lave issu de Pariou. 

V I . Puy s feldspathiques. 

Parmi les puys volcaniques, dont les déjec­
tions sont de nature t rapéenne, s'élèvent quatre 
montagnes , le Puy-de-Dôme , le Grand Sar-
coul, le Grand et le Petit Clièrsou , dont la 
roche a le feldspath pour base , et des parcelles 
de pyroxène pour accessoire ordinaire, roche 
à laquelle on ne trouve d'analogues que dans 
des contrées volcaniques fort éloignées de celle-
ci, et qui se fait remarquer entre ces analogues 
mêmes par des caractères assez distinctifs, pour 
que les minéralogistes allemands aient cru devoir 
la signaler par ticuliè rem eut par la dénomination 
de domite. Elle est unique, au moins dans le sys-

Volume 24. R-
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teme des montagnes de l'ancienne Auvergne, et 
semble encore plus étrangère au granité qui leur 
sert de base , que ne le sont la cornéenne et le 
t rapp, auxquels les laves bien caractérisées doi­
vent icileur origine. Hors des quatre montagnes 
qui viennent d'être nommées , on ne retrouve 
plus la domite, si ce n'est dans quelques protu­
bérances superficielles qui se montrent au voi­
sinage, et dari£ le Puy - Chopine-} montagne 
peu éloignée , où on la voit associée au gra­
nité , au grunstein , à des portions de lave tra-

f iéenne, à des roches diversement altérées par 
e feu , assemblage bizarre dont la singularité 

exerce depuis long-tems la sagacité des natu­
ralistes. 

Cette pierre n'est point sous sa forme pri­
mitive, car elle a enveloppé çà et là des frag-
mensde granité. Elle a souffert l'action du feu, 
car on en reconnaît les traces , tantôt dans ces 
fragmens, et tantôt dans sa propre contexture. 
Au moins , elle a été altérée par les agens vol­
caniques , car certaines parties sont imprégnées 
d'acide nitrique. Les uns regardent les monta­
gnes qui en sont construites comme chauffées 
en place ; d'autres les font sortir toutes formées 
des entrailles de la terre , par un effort prodi­
gieux des gaz dilatés ; plusieurs sont tentés de 
les considérer comme les restes de la salbande 
qui accompagnait le filon de cornéenne , où 
les volcans voisins ont puisé la matière de 
leurs déjections ; tous , en un mot , lient leur 
existence à celle des volcans , et ceux qui sa­
vent que toutes les pierres liquéfiées par le feu , 
sont susceptibles de recouvrer la texture li­
thoïde par un refroidissement lent, accompagné 
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d'une pression suffisante, ne répugnent nulle­
ment a supposer ici l'action du feu dans toute 
son énergie,si toutefois l'ensemble des phénomè­
nes vient à rendre cette supposition nécessaire. 

Pour expliquer ces montagnes , il ne nous 
manque peut-être autre chose , si non ce qui 
leur manque à el les-mêmes, savoir , ce que 
les accidens postérieurs ont soustrait à leur 
niasse ou dispersé de leurs accessoires. Isolées, 
en petit nombre , sans connexion bien appa­
rente avec les montagnes qui les environnent , 
dernier reste enfin du plus ancien terrain que 
les convulsions de l'époque volcanique aient 
produit ou modifié , elles demeureront une 
énigme peut-être insoluble , si le bizarre mé­
lange qui constitue le Puy-Chopine ne l'ex­
plique pas. Pour déterminer le jugement , il 
faut des rapports. Il fallait voir les basaltes de 
France avec l'appareil volcanique qui les ac­
compagne , pour rendre au domaine du feu 
les basaltes de l'Irlande et de l 'Allemagne; et 
sans la connaissance que nous avons acquise 
de l'immense svstème des volcans du Pérou , 
nousnousdemanderions probablement encore, 
s'il est possible que le porphyre et les pho-
nolites du Mont-d'Or aient coulés. r.uv.ab,. 

4 ' . L E G R A N D S A R C O U Y . Elévation absolue. . . n56m' 
La montagne ries sarcophages , des cer­

cueils. C'est delà et de Cliersou, que les an­
ciens tiraient des tombes fort estimées, parce 
que la porosité de la pierre lesrendait propres 
à dévjurer promptement les chairs. Les caver­
nes que l'on aperçoit de loin sur les flancs de 
cette montagne , ont été creusées pour cette 
extraction , et l'on y voit encore des ébauches 
de sarcophages tracées sur place. 

R. 2 
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Le Petit Sarcouy n'a pas plus de rapport vallon 

de composition avec celui - c i , que le Petit „ômt'uw. 
Puy de Dôme avec le Grand Puy. , 

J'ai pris cette hauteur par un très-mauvais 
tems : elle est probablement susceptible de 
quelque correction. 

42. L E P U Y D E D Ô M E . — Podium Dumense des 

anciens 1477 1"' 

Tout le groupe de montagnes dont celle-ci 
faitpartie, étaitréuni sous une dénomination 
commune : c'était ce que l'on appelait autre­
fois les Monts-Dômes , comme on appelait 
Monts-Dores le groupe don t le Puy de Sancy 
est le centre. C'est donc par abus que l'on dit 
Puy de Dôme au lieu de Puy Dôme, et 
qu'on écrit le Mont - d'Or, comme si l'on 
entendait dire Mons Aureus. Le véritable 
nom de ce dernier est conservé dans celui de 
la Dore qui y prend sa source , ainsi que la 
Dogne } et la réunion de ces deux petites ri­
vières forme la Dordogne dont le nom expri­
me cette réunion. 

Le Puy de Dôme est un véritable colosse au 
milieu des montagnes qui l'entourent. Il s'é­
lève de plus de 7 0 0 m - au-dessus de la base com­
mune. Son volume répond à cette élévation. 
CeluiduGrand Sarcouy est aussi très-considé­
rable , eu égard aux dimensions des Puys vol­
caniques qui l'avoisinent. Quelque opinion 
que l'on adopte sur l'origine des montagnes de 
Domite , il faut nécessairement prendre cette 
hauteur et ce volume en considération. 

Nota. Dans les courses que j'ai faites pour tracer cet essai topogra­
phique , j'ai été constamment accompagné et aidé par l'homme du 
pays qui , après M . Mossier père , le connaît le mieux, et l'a observé 
avec le meilleur esprit , par M. Cocq , Inspecteur des Poudres, qui 
succède auPaTriarche tles minéralogistes d'Auvergne , dans l'usage 
modeste Gt généreux qu'il tait de ses connaissantes, et le ntre désinté­
ressement avec lequel il les communique à ceur qui visitent cette in­
téressante contrée. Je compte beaucoup sur lui pour continuer le 
travail que j'ai ébauché. Ge travail peut acquérir un liant ile^ré d'in­
térêt. <lu moment où l'on y fiera entrer le grand système pprphyricne 
fduMont-d'Or, et les immenses dépôts de matières ponceuses qui en 
ont partie. A • • 
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D U F E R A R S E N I C A L . 
T 

Par M. H A U Y . 

JJORSQUE j 'a i publié, dans mon Traité de 
Minéralogie, les résultats de mes recherches 
sur la cristallographie , j 'étais bien éloigné de 
croire que les nombreuses applications de ma 
théorie que renfermait ce travail eussent tou­
tes le même degré de précision (1). Parmi les 
substances que j'avais décrites, il s'en trouvait 
quelques-unes, dont les cristaux , soit par leur 
petitesse , soit par les inégalités qui alté­
raient le niveau de leurs faces , ne se prê­
taient qu'à des mesures approximatives. D'au­
tres cristaux d'une forme mieux prononcée , 
qui se sont offerts depuis à mon observation , 
m'ont conduit à rectifier les données dont j ' é ­
tais pa r t i , et à mettre les résultats du calcul 
plus exactement d'accord avec ceux de la géo­
métrie de la nature. Je remarquerai ici que 
les opérations de ce genre ont un avantage 
sur celles où l'on se -borne à répéter plusieurs 

( 0 Voyez le discours préliminaire, p. 49? note i . 

R 3 
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(1) Traite de Minéralogie , t . I V , p. 5y , note ' . 

fois la mesure d'une même quantité , pour 
prendre une moyenne entre les valeurs ob­
servées. Car les incidences respectives des 
différentes faces d'un cristal étant produites 

Î)ar des lois de décroissement qui ont une 
iaison nécessaire soit entre elles , soit avec 

les angles et les dimensions de la forme primi­
tive , fournissent différentes manières de vé­
rifier ces angles et ces dimensions. On a ainsi 
la faculté de substituer aux faces primitives 
dont l'incidence n'aurait pu être mesurée avec 
assez d'exactitude , des faces secondaires choi­
sies parmi celles qui ont le plus de netteté ; et 
l 'erreur devenue plus appréciable sous le nou­
veau rapport où elle se présente à l'observa­
teur , sert en quelque sorte à se déceler elle-
même. 

Le fer arsenical, appelé par M. Werner ar-
senik-kïes , et connu anciennement sous celui 
de mispikel, est une des substances minérales 
qui m'ait laissé le plus d'incertitude sur la dé­
termination de ses formes cristallines. Aussi 
ai-je averti que je ne regardais les résultats de 
mon travail relatif à cette substance que 
comme approximatifs, en attendant des don­
nées plus précises (1). Rome de l'Ile n'avait 
cité que deux de ses formes, savoir le prisme 
rhomboïdal que représente l&fîg- 1 (pl. IX), et 
ce même prisme dont les bases sont remplacées 
par un sommet cunéiforme t rès -ob tus , ainsi 
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qu'on le voit fig. 3. J 'ai décrit une troisième 
forme qui diffère de la précédente par des fa­
cettes, / , / (//g. 6 ) , situées à la place des angles 
solides , formés par la rencontre des faces du 
sommet avec les arêtes latérales les plus sail­
lantes. O r , dans tous les cristaux de ces trois 
variétés que j'avais eus entre les mains , les 
pans Mj Mj quoique lisses , formaient des in­
flexions sensibles à l'œil. M. Emmerling a 
remarqué cette espèce de déviation (1) . D 'une 
autre part , les sommets de la variété que 
l'on voit , Jig. 3 , étaient* chargées de stries 
parallèles à l'arête terminale , qui rendaient 
les faces de ces sommets plus ou moins con­
vexes. Enfin les facettes 1, L, particulières à 
la variété représentée , Jig. 6 , outre qu'elles 
étaient très-petites , ne suffisaient pas seules 
pour fournir à la théorie les bases nécessaires. 
Des cristaux de la même substance, qui m'ont 
été donnés par M. Weiss , cristallographe 
très-habile , et qui présentent de nouvelles 
variétés exemptes des anomalies dont j 'ai par­
lé , m'ont offert l'occasion de revenir sur un 
travail qui ne pouvait être regardé que comme 
une ébauche très-imparfaite. La description 
suivante aura ainsi un double but ; elle réta­
blira la précision dans la détermination des 
formes cristallines relatives au fer arsenical, 
et fera connaître les accroissemens que les 
découvertes récentes ont procurés à cette es­
pèce. 

( i ) Traité élémentaire de Minéralogie } par Brochant, 
t. I I , p. 439 . 

R 4 
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( 1 ) Soit o n œ 11 (Jig' 7 ) ce même prisme. Si l'on mène 
les diagonales on, k s de la base , on pourra faire o c ~ 

\S~7h~, cs~yy, et * y—VIH'. 

1". Fer arsenical primitif, M P (J/g. 1 ) . 
Prisme droit à bases rhombes. (1). Incidence 
de M sur M , 111 d. i 8 f . J'ai un groupe de 
cristaux de cette variété , entremêlés de cris­
taux de plomb sulfuré cubo - octaèdre et de 
quartz prisme. Dans un autre groupe , les 
cristaux de fer arsenical sont revêtus d'une 
couche de fer sulfuré. • 

2.0. Fer arsenical unitaire ME {fig- 2). La 
M l 

variété primitive dont chaque base est rem­
placée par un sommet dièdre aigu. Incidence 
de / sur l, 80 d. 2.4'; daM sur l, n5 d. 3 a \ 
Cette variété est une de celles qui n'ont pas 
encore été décrites. On la trouve dans les 
urines de la Saxe , près de Freyberg. 

4 

3°. Fer arsenical ditétraèdre M E (Jïg- 3 ). 
M r 

Elle diffère de la précédente en ce que le 
sommet dièdre qui remplace chaque base de 
la forme primitive est obtus. Incidence de /' 
sur r, 147 d. 2 ' ; de r sur l'arête verticale ad­
jacente , 106 d. 29'. 

La variété primitive passe à celle-ci par une 
suite de degrés intermédiaires ; c'est l'effet 
des stries dont ses bases sont chargées paral-
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lèlement à leurs petites diagonales. L'angle 
que forment entre elles les faces r, r, et 
qui est d'abord extrêmement ouvert , dimi­
nue progressivement , et en même-tems les 
stries deviennent moins nombreuses , jusqu'à 
ce que cet angle ayant atteint la limite dé­
terminée par le décroissement de quatre ran­
gées , les deux faces dont il s'agit forment 
des plans lisses ou qui ne sont plus que 
très - légèrement striés. Il faut que Rome de 
l'Ile n'ait observé que des termes de cette 
gradation très - éloignés de la limite , puis­
qu'il indique 160 à i 6 5 llegrés pour la me­
sure de l'angle que forment entre elles ces 
mêmes laces. La valeur d'environ i55 d. que 
j'avais assignée à cet angle , s'écartait moins 
de la véritable, qui est de 146 d. 18' , ce 
qui faisait cependant encore une différence 
de près de 9 degrés en plus. 

Dans certains cristaux , les deux sommets 
se rapprochent jusqu'au point de faire dis­
paraître les arêtes latérales les plus saillan­
tes , comme on le voit ,fig- 4- M. Emmerling 
fait de cette modification une variété parti­
culière^ qu'il considère comme un octaèdre 
très-aigu , et dont l'analogie avec la forme 
du prisme à sommets dièdres (jig- 3 ) paraît 
lui avoir échappé. Ces doubles emplois , dont 
on trouve plusieurs exemples dans les traités 
publiés par des savans étrangers , provien­
nent de l'espèce de loi qu'ils se sont impo­
sée de décrire les cristaux tels qu'ils s'offrent 
à l 'œil, sans avoir recours au gonvomètre. Le 
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véritable principe relatif à la détermination 
des variétés cristallisées , consiste en ce que 
deux formes sont identiques lorsque leurs 
faces sont en nombre égal et ont les mêmes 
incidences respectives, quelles que soient d'ail­
leurs les figures de ces faces qui peuvent va­
rier à l 'infini, suivant qu'elles sont plus voi­
sines ou plus éloignées du centre dans un cris­
tal que dans l 'autre. Or , lorsque ces diversités 
sont portées à un certain degré , elles chan­
gent tout-à-fait l'aspect des cristaux, de ma­
nière que l'observateur qui s'en rapporte 
uniquement au jugement de l 'œil , prend une 
simple modification accidentelle pour l'indice 
d'une variété distincte. C'est ce qui a eu lieu 

Îiar rapport à celle dont il s'agit, dans laquelle 
e changement des trapèzes latéraux en trian­

gles aigus , par Je rapprochement des som­
mets , a fait naître l'idée d'une nouvelle 
cristallisation ; et comme pour mettre l'oc­
taèdre aigu dans sa position naturelle, il faut 
placer ses deux angles a , b , dans une ligne 
verticale, il en résulte que la forme secon­
daire , et par suite , la forme primitive ren­
fermée dans celle-ci , se trouvent renversées 
l 'une et l'autre , en sorte que la distinction 
de l'octaèdre aigu , comme variété particu­
lière , n'est pas moins opposée à la théorie 
qu'à la méthode. 

i a 

4°. Fer arsenical unibinaire M E E {fig. 5 ) . 
M l z 

La variété unitaire dans laquelle les arêtes ter­
minales sont remplacées chacune par deux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D U F E R A R S E N I C A L . 2,6j 

facettes. Incidence de z sur z, 118 d. 46' ; de / 
sur z , 160 d. 49'• Cette variété est aussi une 
de celles que j 'ai annoncées comme nouvelles. 
On la trouve dans le même endroit que l 'uni­
taire. 

• 4 

5°. Fer arsenical q u a d r i o c t o n a l i l f 6 ) . 
M l r 

Cette variété offre la réunion des faces termi­
nales de la variété ditétraèdre avec celles de 
l'unitaire. Incidence de / sur r, 146 d. 41'-

La forme du prisme droit rhomboïdal que p r e ­

sen te le fer arsenical, suffirait seule,indépendam­
ment de ses angles et des dimensions de la mo­
lécule intégrante, pour distinguer cette eî;pèce 
de toutes les autres substances métalliques con­
nues jusqu' ici , parmi lesquelles il n'en est au­
cune dont les cristaux ne se rapportent à des 
formes d'un autre genre, telles que le cube , le 
rhomboïde , le prisme hexaèdre , etc. Le fer 
arsenical admet quelquefois dans sa composi­
tion une quantité d'argent -qui , suivant une 
analyse de M. Klaproth , peut aller jusqu'à un 
huitième de la masse. 11 se présente alors sous 
la forme de prismes rhomboïdaux , semblables 
à ceux du fer arsenical pur , excepté qu'ils sont 
plus déliés. C'est le weisserz des minéralogistes 
allemands , qui , d*'après les principes de la no­
menclature que j 'ai adoptée, doit être appelé 

fer arsenical argentifère. La minéralogie offre 
une multitude d'exemples analogues , dans les­
quels les molécules intégrantes de deux subs­
tances , qui existent ailleurs séparément , se 
trouvent associées , de manière que l'une des 
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deux substances communique à l'autre le ca­
ractère de sa cristallisation particulière. Cette 
observation sert à distinguer les cas où la réu­
nion des deux substances ne constitue qu'une 
simple variété par mélange , de ceux où les 
deux molécules, en se neutralisant pour ainsi 
dire l'une l'autre , donnent naissance à une 
troisième , qui est d'une forine différente , e t , 
par une suite nécessaire , déterminent une nou­
velle espèce. 
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SuR un Oxyde naturel vert de Chrome. 

Par M . G I H E I - L A B M O K I , Membre du Con& il 

des Mines. 

M« LESCHEVIN, Commissaire en chef des 
Poudres et Salpêtres , vient d'envoyer de Dijon , 
au Conseil des Mines, une suite de roches in­
téressantes, à raison des parties colorées en vert 
qu'elles contiennent. On connaissait depuis 
long-tems plusieurs morceaux de roches , et 
une brèche siliceuse , que l'on avait nommés 
improprement calcédoine du Creuzot, trouvés 
en abondance sur la route , et remarquables par 
les parties vertes qu'ils contenaient , et que 
MM. Guyton et le Lièvre avaient reconnu pour 
ne point être colorées par le cuivre (1)3 mais 011 
ne connaissait point le lieu d'où ces roclus 
avaient - été tirées. 

C'est ce gisement que M. Leschevin vient de 
trouver. Après beaucoup de recherches , il a 
rencontré ces roches vertes dans trois monta­
gnes contigué's ; et il annonce qu'elles sont 
colorées par l'oxyde de chrome , uni plus ou 
moins abondamment à la silice , à l 'alumine, etc. 
Il a trouvé sur l'une de ces montagnes le granité 

(1) Journal de l'Ecole polytechnique ? an IV , troiwi^m* 
cahier , pag. 287 et suiv. 
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graphique , que plusieurs auteurs ont annoncé 
comme accompagnant l'émeraude , et il se pro­
pose de vérifier si cette substance , qui se ren­
contre aussi quelquefois colorée par le chrome 
( ainsi que Vauquelin l'a reconnu) , se trouve­
rait dans cette contrée. 

11 doit donner incessamment, dans ce Jour­
n a l , une Notice détaillée sur ces roches vertes, 
et sur l'utilité dont elles pourraient être dans 
les arts. L'on est obligé aujourd'hui de retirer 
le chrome du fer chromaté yenant du départe­
ment éloigné du Var , pour , en l'unissant au 
p lomb, en former le plus beau jaune connuj 
découverte due à M. Drappier , qui l'a faite 
dans le laboratoire du Conseil des Mines. 

Le zèle pour les sciences, et les connaissances 
étendues de M. Leschevin , ne laissent aucun 
doute sur l 'intérêt et l'utilité des observations 
qu'il donnera à l'égard de cette substance nou­
velle, et qui (lorsqu'elle est combinée avec le 
plomb) commence à être employée avec beau­
coup de succès dans la peinture. 
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S U I T E D E L ' E S S A I 

Sur la Géologie du Nord de la France. 

Par J. J . O M A i i us- D ' H A L I O Y . 

T R O I S I È M E R É G I O N . 

L E C O N D R O S . 

LA région que nous allons examiner, appar- Démarca-

tient exclusivement à la formation que j 'a i ap- t i o n -
pelée bitumìnìfère ; elle a la forme d'un trapèze 
irrégulier, long d'environ i3 myriarnètres, et 
plus large à sa base qu'à son sommet. Elle est 
bornée au Nord-Est par la ligne de démarcation 
que j 'a i assignée à la F landre , prise du canton 
de Dhuy (Sambre-et-Meuse), à celui de Rolduc 
(Meuse-Inférieure) , au Nord par la Campine , 
prise des environs de Rolduc , à ceux de Juliers 
( R o ë r ) ; de là on décrit , pour la séparer de 
l 'Ardenne, une ligne dirigée au Sud-Ouest , 
passant par les environs d'Eupen , Theux 
( Ourthe ) , Durbuy , Rochefort (Sambre-et-
Meuse), et Givet ( Ardennes ). On remonte en­
suite au Nord en suivant le cours de la Meuse 
jusqu'à N a m u r , et en prolongeant cette di­
rection jusqu'à l'extrémité du canton de Dhuy. 
Cette circonscription embrasse la moitié du 
département de Sambre-et-Meuse, plus d'un 
tiers de l 'Ourthe, une petite portion de la Roër, 
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et quelques communes de la Meuse-Inférieure, 
D¿nomi- Elle renferme des pays connus dans l'usage 

Batiûu. vulgaire , sous diverses dénominations qui au­
raient également pu servir à désigner le canton 
géologique que je viens de tracer ; j 'ai pré­
féré celle de Condros, parce qu'elle est appli­
quée à la portion la plus considérable, et qu'elle 
est la plus ancienne ; car César appelait déjà 
Condrusi un peuple qui paraît avoir habité 
cette même contrée. 

Constitu- Ce pays est très-différent de la Flandre et 
t ionphys i - j a Campine : il est varié par une foule de 

collines, et arrose par une multitude de petites 
r ivières, de jolis vallons bordés de rochers 
escarpés , une surface qui présente des terres 
labourables , des prairies, de petites forêts, etc. 
lui donnent un aspect très-pittoresque ; mais 
c'est un sol de médiocre culture , excepté la 
vallée étroite où coule la Meuse : on y trouve 
peu de terres véritablement fertiles ; dans plu­
sieurs endroits, les rochers sont à peine recou­
verts d'une légère couche de terrain meuble. 

L'élévation de cette région est intermédiaire 
entre celle de l'Ardenne qui règne à l 'Est, et 
celle de la Flandre qui s'étend à l 'Ouest; en 
général tous les plateaux du Condros ont une 
hauteur d'environ ¿5o mètres. 

Deux es - Le relief du pays peut être considéré comme 
v a l l é e s 0

 u n v a s t e plateau qui est sillonné par un nombre 
infini de vallées. Quand on a examiné ces val­
lées avec attention, on reconnaît qu'elles ap­
partiennent à deux modifications différentes : 
les unes, qu'on pourrait appeler longitudinales, 
sont droites , larges , peu enfoncées , bordées 
de coteaux en pentes douces , et dirigées régu­

lièrement 
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licremcnt du Nord Est au Sud-Ouest, en fai­
sant sur ie parallèle un angle d'environ 35 deg. , 
ce qui divise toute la surface en collines longues 
et étroites. Nous verrons tou t -à - l'heure que 
cette structure est en rapport avec la constitu­
tion, géologique. Mais ces collines et ces val­
lées sont elles-mêmes rompues et déchirées par 
d'autres vallées beaucoup plus profondes , irre-
gulières, tortueuses, dirigées en tout sens , et 
qui servent ordinairement d'écoulement aux 
rivières. Les catastrophes qui ont donné nais­
sance à ces dernières vallées, et qui paraissent 
avoir consisté dans l'action érosive d'un liquide, 
ont tellement agi sur la partie septentrionale 
de ce pays qui aboutit aux plaines de la Roer , 
qu'on n'y reconnaît presque plus les vallées lon-

fdtudinales. Le même effet a encore lieu dans 
es parties basses qui avoisinent la Flandre. 

La constitution géologique de cette région CONSTIM-

est très-remarquable : toutes les couches y sont T L 0 N R É D U 

non-seulement plus ou moins inclinées , mais 
on en voit à chaque instant de contournées , de 
repliées les unes sur les autres , de bouleversées 
en tout.sens ; tout annonce qu'elles ont été agi­
tées par des révolutions promptes et violentes. 
Cependant, au milieu de tant de confusion, on 
reconnaît que ces couches ont une direction 
commune du Nord-Est air Sud-Est , à peu près 
semblable à celles des vallées longitudinales. Il 
résulte de cette structure , qu£ le pays est par­
tagé dans toute sa longueur en chaînes miné­
rales ou systèmes de couches dans lesquelles 
on reconnaît le même arrangement et la même 
nature d'une extrémité à l 'autre. Ces chaînes 
ne sont- cependant pas absolument parallèles , 

Volume 2.4. S 
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car , par exemple , une chaîne métallifère qui 
règne au Sud-Est et une chaîne houillère qui 
s'étend au Nord-Ouest, divergent tellement, 
que quoiqu'elles se joignent dans leur commen­
cement , elles sont éloignées de plus de quatre 
myriamètres dans la partie méridionale de la 
région : quelquefois aussi ces chaînes sont in­
terrompues en tout ou en par t ie , mais on les 
retrouve toujours à une certaine*distance. 

"Avant de parler de la disposition de ces diffé­
rentes chaînes , je vais faire connaître d'une 
manière générale les couches qui constituent 
le pays ; elles se rapportent principalement à 
trois espèces différentes, la chaux carbonatée, 
le quartz et le schiste. Parmi les couches su­
bordonnées , les plus remarquables sont la 
houil le , le fer oxydé et l'argile ; mais toutes 
ces roches , ainsi que je l'ai observé d'une ma­
nière générale dans l'introduction , se confon­
dent continuellement les unes dans les autres : 
cette confusion a principalement lieu entre les 
roches quarUeuses et schisteuses ; leur mélange 
est si fréquent et si intime , qu'il est impossible 
d'établir une coupe nette entre ces deux es­
pèces (1). 

La chaux carbonatée du terrain bitumini-
fère , est en général Imprégnée du principe 
qui m'a porté à appliquer son nom à toute la 
formation 5 ce qui lui donne une couleur ordi-
. , ± . 

( 0 C'est au point que dans plusieurs cantons les ouvriers 
n'ont point de termes pour les distinguer, et qu'ils appellent 
également agaize , agazhc , agôche les schistes et les grès; 
il n'y a que les mineurs de houille qui établissent la diffé­
rence , et réservent ces noms aux schistes argileux. 
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naîrcment bleuâtre , mais qui varie du gris au 
noir selon que la proportion de bitume est plus, 
ou moins considérable. Son tissu est souvent 
compacte , quelquefois grenu et lamellaire : 
dans le premier cas , la cassure est conchoïde j 
dans les deux autres, elle est droite; sa dureté 
est telle qu'elle étincelle quelquefois sous le 
briquet, principalement dans la variété grenue 
qui l'emporte à cet égard sur la compacte : on 
peut la considérer comme un véritable marbre; 
elle renferme beaucoup de corps organisés ; 
niais ce sont de ces animaux anciens de genres 
inconnus , tels que des amonitas , des térébra-
tnles , etc. Aussi elle a tous les caractères du 
calcaire de transition des auteurs allemands. 
Elle existe en couches souvent très-puissantes, 
quelquefois très - feuilletées , et présente un 
grand nombre de ces cavités et de ces grottes 
souterraines qui paraissent se trouver exclusi­
vement dans le calcaire ancien. Cette chaux 
carbonatée bituminifère jouit de propriétés 
qui la rendent très-propre à une foule d'usages 
économiques ; c'est d'abord une des meilleures 
pierres de taille qu'on connaisse , elle réunit la 
plus grande solidité à la qualité de se laisser 
travailler facilement: quand elle contient assez 
de bitume pour avoir la couleur bleue-foncée, 
et qu'elle a le tissu compacte , on en fait des 
carreaux qui reçoivent très-bien le poli : quand 
la proportion de bitume augmente encore, on 
obtient un marbre noir magnifique : ce pr in­
cipe augmente quelquefois à un tel po in t , que 
la masse ressemble à un lignite, et brûle même 
pendant un certain tems sur des charbons, ce 
qui a souvent induit en erreur dans des recher-

S 2 
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ch.es de houilles, d'autant plus que le calcaire 
feuilleté est quelquefois absolument semblable 
au schiste argileux des houillères; j 'en ai vu 
môme qui avait cette couverte luisante qu'on, 
remarque dans quelques-uns de ces schistes. 

Comme pierre à chaux , ce calcaire l'emporte 
éminemment sur celui des autres formations en­
vironnantes , et nous fournit une preuve bien 
forte en faveur de l'opinion d'Higgins, rappor­
tée dans la Chimie de M. Chaptal, qui attribue 
la bonté de la chaux £ la dureté de la pierre qui 
a subi la calcination. En effet, nous voyons le 
calcaire biturninifère toujours plus dur que le 
calcaire horizontal donner une chaux beau­
coup plus estimée. Mais en outre les chau­
fourniers et les maçons distinguent très-bien 
la chaux faite avec la variété compacte , de celle 
provenant de la variété grenue ; ils préfèrent 
cette dernière ; et on a vu ci-dessus , que cette 
pierfe grenue était plus dure que l'autre.*De 

Í>lus, les chaufourniers rejettent de leurs fours 
es masses de chaux carbonatée cristallisée, 

parce que , disent-ils , elles donnent une mau­
vaise chaux ; sur quoi il est bon d'observer 
que ces cristaux facilement divisibles dans le 
sens de leurs joints naturels, jouissent de beau­
coup moins de force de cohésion que les masses 
amorphes. 

Ces couches de calcaire biturninifère renfer­
ment des parties privées de bitume ordinaire­
ment douées de formes cristallines ; on y voit 
principalement des masses de chaux carbona­
tée laminaire , ordinairement blanche , rare­
ment limpide , dans1 lesquelles la division mé­
canique peut obtenir des rhomboïdes presque 
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aussi beaux que ceux d 'Islande; quelquefois 
ces parties blanches forment dans la pierre des 
espèces de filets plus ou moins épais qui s'en­
trelacent en tout sens avec la pâte bleuâtre , et 
donnent naissance aux marbres gris et blancs. 
Il y a aussi beaucoup de géodes tapissés de cris­
taux, dans lesquels on remarque le plus com­
munément les variétés métastatique , dodécaè­
dre, inverse , équiaxe , lenticulaire , etc. Une 
circonstance assez remarquable , c'est que les 
cristaux sont plus abondans dans les couches 
impures que dans les autres. Les formes con-
crétionnées sont aussi très-communes : on trouve 
notamment, entre certaines couches, desinfiitra-
tions qui ressemblent à des copeaux minces de 
bois de sapin , et qu'on pourrai t , d'après cela, 
appeler chaux carbonatée ligniforme. Les grot­
tes sont remplies de - stalactites , quelquefois 
d'une belle transparence. Quoique ces couches 
calcaires se conservent en général plus pures 
que celles de schistes et de quartz , elles se char­
gent aussi des élémens de ces dernières roches , 
ce qui présente une série de nuances diverses. 
Lorsque c'esf le sable qui entre dans le mélan­
ge , on obtient une pierre quartzifère qui est 
recherchée pour paver les routes. La combinai­
son ave<4 l'argile produit, quelquefois une ma­
tière si tendre , qu'on peut l'employer comme 
marne à l 'amendement des terres. Il arrive quel­
quefois que le bitume cède sa place à l'oxyde 
de fer qui colore en rouge ; souvent dans ce cas 
il y a un mélange de différentes pâtes qui forme 
des marbres ronges , gris et blancs. Presque 
toutes les couches de calcaire bituminifère re­
cèlent des rognons de quartz-agate n o i r , qui 
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ont tous les caractères du lydischerstein des 
auteurs allemands : on y trouve aussi de tems 
en tems du fer sulfuré , de la chaux fluatée vio­
lette et de l 'anthracite. 

Hoches Les roches quartzeuses de cette formation 
j u a m e u - présentent des quartz grenus , des grès et des 

Ouartz brèches : les premiers sont assez rares , ils se 
'itnu. confondent presque toujours avec le grès ; il 

y en a cependant qui sont si voisins du tissu 
ci rnpacte , que leur cassure est cireuse, leurs 
couleuis sont toujours pâles , ce sont le grisâ­
tre , le jaunâtre , le verdatre, le bleuâtre, etc.; 
ils forment des couches quelquefois très-épaisses 
et quelquefois très-feuilletées : on les emploie 
concurremment avec le grès pour faire des 
pavés. 

Gn's. Les grès de ce terrain ont communément \es 
caractères des grauwackes des auteurs alle­
mands ; ils ont en général les mêmes couleurs 
et les mêmes dispositions dans leurs couches 
que les quartz grenus ; mais , ainsi que je l'ai 
déjà indiqué, ils se mêlent si fréquemment avec 
les schistes , qu'on né peut presque pas les en 
séparer , et qu'ils présentent un» infinité de 
variations. Il est très-rare de trouver ces grès 
réduits à leur véritable expression , c'est-à-
dire , composés uniquement de quartz agglu­
t iné ; ils sont toujours plus ou irioins argileux, 
ordinairement micacés , souvent aussi feuille­
tés que les schistes , et se divisent quelquefois 
eu fagmens rhomboïdaux. Il arrive aussi que 
ces grès perdent leur force de cohésion et se 
pourrissent, selon l'expression des ouvriers, 
alors les exploite comme sable. On trouve 
notamment dans un endroit dit le Çhéne-à-ta-
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Porte , canton de Hervé ( Ourthe ) , u n e s a ­
b l i è r e de ce genre , qui e s t t r è s - r e m a r q u a b l e , 

d'abord p a r c e q u ' o n y v o i t d e s g r è s d e c e t t e 

f o r m a t i o n , a u s s i p u r s e t a u s s i b l a n c s q u e l e 

p l u s b e a u g r è s b l a n c c o n n u ; e n s u i t e p a r c e q u ' o n 

y e x p l o i t e d e s C o u c h e s v e r t i c a l e s d e s a b l e , c e 

q u i p a r a î t u n p a r a d o x e . On s e s e r t d e c e s g : è s 

p o u r f a i r e d e s p a v é s , d e s m e u l e s à a i g u i s e r , d e s 

p i e r r e s d e t a i l l e , d è s m o e l i o n s , d e s c a r r e a u x , e t c . 

Les b r è c h e s n e s o n t p a s a u s s i c o m m u n e s q u e Q l i a n . 
l e s g r è s , l e s f r a g m e n s q u i l e s c o m p o s e n t s o n t broche, 

en g é n é r a l a n g u l e u x e t t r è s - r a r e r n e n t a r r o n d i s ; 

ils s o n t d e d i f f é r e n t e s c o u l e u r s , b l a n c s , r o u -

g e â t r e s , g r i s â t r e s et m ê m e n o i r s , Ces d e r n i e r s , 

q u i a p p a r t i e n n e n t a u kiesel schiefer d e s a u ­

t e u r s a l l e m a n d s , s e m b l e n t un c a r a c t è r e p r o p r e 

à d i s t i n g u e r l e s b r è c h e s d e c e t t e f o r m a t i o n ; 

c a r j e n e me r a p p e l l e p a s d ' e n a v o i r v u d a n s 

c e l l e s d e s t e r r a i n s d ' a r d o i s e e t d e g r è s r o u g e s . Ces 

f r a g m e n s s o n t o r d i n a i r e m e n t a g g l u t i n é s s i f o r ­

t e m e n t , q u ' i l s c o n s l i t u e n t u n e p i e r r e t r è s - s o l i d e , 

et c e q u ' i l y a d e r e m a r q u a b l e , c ' e s t q u e s o u ­

v e n t o n n 'y a p e r ç o i t a u c u n c i m e n t ; d e s o r t e 

q u e l ' a d h é r e n c e p a r a î t r é s u l t e r d u c o n t a c t i m ­

m é d i a t d e s f r a g m e n s , q u i s o n t a u s s i q u e l q u e ­

fois e n f e r m é s d a n s u n e p â t e p l u s o u m o i n s p u r e , 

s e l o n q u e l a b r è c h e p a s s e a u g r è s o u a u s c h i s t e ; 

c ' e s t p r i n c i p a l e m e n t a v e c l e s s c h i s t e s r o u g e s q u e 

c e p a s s a g e a l i e u ; c e s b r è c h e s s o n t e m p l o y é e s 

d a n s l e s a r t s à f a i r e d e s c h e m i s e s d e h a u t s 

f o u r n e a u x , des m e u l e s de m o u l i n , d e s p a ­

v é s , e t c . 

On t r o u v e b e a u c o u p d e b r è c h e s e n b l o c s 

i s o l é s s u r l a s u r f a c e , e t j ' a v a i s m ê m e d o u t é 

q u e l q u e t o m s q u ' e l l e s e x i s t a s s e n t e n c o u c h e s 

s 4 
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Frclinées ; mais des observations plus éten­
dues m'ont prouvé qu'elles forment des cou­
ches parallèles aux autres roches' du pays * 
elles se trouvent aussi en filon ou failles très-
considérables qui traversent toutes les au­
tres couches. Il y a un filon de ce genre à 
Popinster , canton de Spa ( Ourthe ) , qui est 
remarquable par la manière dont ii a résisté 
•à l'action érosive du liquide qui a creusé la 
vallée de l<i Vesdre ; de sorte qu'il se présente 
des deux côtés comme un mur vertical qui au­
rait barré le cours de la rivière perpendicu­
lairement à sa direction , et dont les débris 
s'élèvent encore sur les pentes qui bordent la 
vallée. 

Quartz Le quartz schisteux noir ou kiesel-schîefer 
r,oii\[e'1X forme aussi des couches; mais elles sont si rares 

et se confondent si promptement avec les schis­
tes argileux , qu'on doit les regarder comme 
des couches subordonnées ; du reste , toutes 
ces roches quartzeuses renferment de petits 
liions de quartz hyalin laminaire ou compacte, 
blanc ou l impide, et des géodes tapissées de 
cristaux. 

soliste ar- Les schistes sont tout aussi communs et aussi 
S'icux. variés que les grès ; ils appartiennent en gé­

néral à la variété argileuse de M. Brongniart : 
ils se divisent en petits feuillets qui diffèrent 
du schiste ardoise , parce que dans ce dernier 
la cassure est toujours schisteuse quelque petit 
que soit le fragment, tandis que dans le schiste 

_ argileux les feuillets réduits à une épaisseur 
qui varie selon les couches , ne présentent plus 
qu'une cassure dro i te , et forment de petits so­
lides terminés par des lignes droites', qui sont 
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quelquefois des rhomboïdes ; de sorte qu'on 
peut dire que cette variété n'a la cassure schis­
teuse qu'en grand , mais qu'en petit sa cas­
sure est droite. Ce schiste est toujours si ten­
dre , ou du moins s'altère tellement aux in­
fluences météoriques , qu'il n'est propre à au­
cun usage économique. 

Il est presque impossible d'établir parmi ces 
schistes d'autres modifications que celles dé­
pendantes de la couleur qui -est aussi très-va­
riable , mais qui présente communément le 
gris , le jaune , le rougeâtre et le noirâtre : ces 
dernières sont en général voisines des couches 
de houille, et doivent leur couleur au bitume 
dont ils sont imprégnés (schiste argileux bitu­
mineux ). 

Les schiste argileux ne se confondent pas 
seulement avec les grès et la chaux carbona­
tée , mais ils passent aussi à une véritable ar­
gile. Je crois cependant que ces argiles en 
couches inclinées sont peu employées dans les 
arts , et que celles dont on fait usage appar­
tiennent aux dépôts superficiels. Les êtres or­
ganisés se trouvent aussi dans les couches 
schisteuses et quartzeuses , mais les débris 
d'animaux y sont moins abondans qne dans le 
calcaire: celles qui avoisinent les houilles sont 
remplies de végétaux. Le fer sulfuré y est assez 
fréquent, principalement dans le voisinage des 
mines. 

Le terrain du Condros est adossé au Sud- chaîne ïn-
Est sur les ardoises des Ardennes ; mais on termédiaire 

, . . . . n . , , , entre les ar-

ne.peut presque pas établir la ligne de de- d o i s e s e t i c 

marcation. On trouve toujours entre les ar- terrainbitu-

doises et la chaux carbonatée des couches 
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quartzeuses et schisteuses qui semblent, appar­
tenir autant à une formation qu'à l'autre ; elles 
se rapprochent du terrain ardoisier, parce qu'on 
n'y voit pas de corps organisés : elles ont du rap­
port avec le terrain biturninifère , parce qu'on 
trouve au milieu de ce dernier une seconde 
chaîne composée à peu près des mêmes subs­
tances. Cette première chaîne s'élève toujours 
plus haut que le véritable terrain biturninifère, 
et n'atteint cependant pas la plus grande hau­
teur dis ardoises. On la voit régner tout le 
long de la région qui nous occupe, comme une 
côte élevée et continue ; elle est très-remarqua­
ble par l'uniformiti et la régularité qu'on ob­
serve dans toute sa longueur, qui est de près 
de i3 myriamètres. Immédiatement après les, 
ardoises , dont les dernières couches sont tou­
jours 1res - altérées , commencent les quartz 
grenus communément jaunâtres , qui passent 
ensuite au grés et aux brèches qui alternent 
avec le schiste argileux. Parmi ces dernières 
couches , ce qu'il y a de plus remarquable est 
un terrain rouge , où l'oxyde de fer est si abon­
dant , que tout en est fortement imprégné; iL 
est formé d'alternatives de schistes , de grès et 
de brèches ; d'un côté on voit ces schistes qui 
passent à l'ardoise rouge , de l'autre ils se con-
ibndcntavec les schistes argileux ; on est étonné, 
entre autres , de la liaison qui les unit avec le 
schiste verdâtre : car au milieu des feuillets, 
rouges , on voit des taches verdâtres qui de­
viennent toujours plus communes, jusqu'à ce 
qu'on trouve des couches tout-à-fait verdâtres 
qui alternent quelque teins avec les couches 
rouges , et finissent par passer ensuite à un 
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terrain gris que nous allons voir tout-à-l'heure. 
Du reste, le schiste rouge se confond aussi avec 
le grès, et la brèche : ces dernières forment un 
des caractères les plus tranchés de cette chaîne 
transitoire ; elles existent non - seulement en 
couches , mais on les trouve en blocs énormes 
à la surface ; elles sont exploitées dans plu­
sieurs endroits , notamment à Polleur , canton 
de Spa ( Ourthe ) , et près de Gressenich , can­
ton d'Echsweiller ( R o ë r ) . 

La seule différence que j 'aie pu remarquer 
dans toute cette chaîne , c'est que vers son 
extrémité septentrionale, dans le département 
de la Roër , la couleur rouge est moins fré­
quente : on y voit beaucoup de brèches et de 
grès entièrement blancs ; les meules de Gresse­
n ich , entre autres , sont formées d'une pâte de 
grès blanc qui renferme des fragmens de quartz 
hyalin laiteux , arrondis en forme de petites 
billes. C'est aussi dans ce canton que les frag­
mens de quartz noir {kiesel-schïejèr^) sont les 
plus abondans dans ces brèches. 

Immédiatement après cette chaîne transi- Première 

toire commence la première chaîne de chaux c h a , n e *|u 

i . , , terrain bi­carbonatée bitummircre , qui a des caractères tunûniière. 

particuliers qui suffiraient pour la faire recon­
na î t re , quand bien même elle ne longerait 
pas l 'Ardenne. Le calcaire y alterne avec 
le schiste argileux gr is , au lieu du schiste et 
du grès jaune , que nous verrons dans les au­
tres chaînes ; il présente un grand nombre de 
grottes ou cavernes souterraines. Il est inutile Grottes» 

de donner une description de ces cavernes; 
elles ressemblent, à celles d'Alleunvgne , de 
Grèce , etc. qu'on connaît si bien : ce sont 
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également des cavités plus ou moins grandes 
formées dans le calcaire , tapissées de stalac­
tites , qui communiquent entre elles par des 
couloirs. La plus remarquable est celle deflan, 
canton de Rochefort ( Sambre-et-Meuse ) , par 
le moyen de laquelle la rivière de Lesse tra­
verse une colline assez élevée. J'observerai seu­
lement à cet égard , que ce fait ne contrarie 
point l'hypothèse que le creusement des vallées 
de nos rivières est dû à l'érosion d'un liquide 
beaucoup plus abondant que celui qui existe ac­
tuellement ; car on voit ici la vallée de la Lesse 
se prolonger autour de la colline , et lors d'une 
crue subite de la rivière, une partie des eaux 
contin ne à suivre cette vallée, en reprenant ce 
qu'on pourrait appeler leur ancien lit. 

Lîaîsonen- L e schiste de cette chaîne , que j 'a i dit être 
treïcsthis- , • 1 i î . • 

te pn's et le presque toujours gris , a beaucoup de liaison 
calcaire. avec le calcaire • on le voit devenir effervescent 

et bleuâtre ; alors il renferme souvent des ro­
gnons de véritable calcaire. Ue leur côté les 
couches de chaux carbonatée deviennent feuil­
letées et argileuses , etc. Quoique tout le terrain 
soit formé de l'alternative de ces deux ordres de 
couches , les schistes éprouvent une espèce de 
renflement entre Marche ( Sambre-et-Meuse), 
et Givet ( Ardennes ) , qui produit une petite 
chaîne schisteuse où le calcaire est très-rare. 

Mais Je caractère Je plus important de cette 
chaîne est sa grande abondance en minerais 
métalliques. Dès son commencement vers Je 

î«ïnr*<te Nord , où elle joint îe terrain à houille , nous 
z-r-cdeia trouvons de nombreuses mines de z i n c , de 
Montagne , f e r e t ^ e plomb. Je ne m'étendrai pas sur ces 
eic. exploitations qui ontétédécri tesparMM. Baillet 
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( 1 ) Journal des Mines, n°. i 3 , p. 4-3 , TI°. 58 , p. i g 4 . 

et Duhamel ( 1 ) , avec cette exactitude qui 
caractérise les travaux de ces savans ingé­
nieurs : il y a plusieurs mines de zinc oxydé 
dans les cantons d'Echsweiller ( R o ë r ) , Lim-
bourg et Eupen ( O u r t h e ) ; mais la plus belle 
de t o u t e s q u i est en même-tems la plus riche 
de la France , est celle de la Vieille-Montagne, 
canton d'Aubel (Our the ) : c'est un immense 
dépôt ou filon, peut-être même une couche 
presque superficielle de ce précieux minerai. 
La masse principale a un aspect terreux jau­
nâtre ; elle est remplie de petites géodes ta­
pissées de cristaux limpides ou blancs , en 
pointes d'octaèdres. 

Le plomb sulfuré et quelquefois même le Mines de 
plomb carbonate, suivant M. D u h a m e l , ac- P l o i " b e t d 8 

compagnent ordinairement le zinc oxydé, m a i s torsd'Echs-

il est peu abondant. Il n'en est pas de même w e^ l e r> e t c-
des mines de fer qui forment une partie im­
portante des produits économiques de ces can­
tons. Le minerai est en général du fer oxydé 
rubigineux géodique , accompagné de parties 
ocreuses jaunes. On sait aussi que c'est dans 
le voisinage de ces mines que se trouvent les 
eaux hydro-sulfureuses et thermales d'Aix-la-
Chapelle et de Borcettc , qui sont connues de 
tout le monde. 

En continuant à suivre cette chaîne vers le Mines lie 

Sud , on trouve les mines de fer des environs ^y^™^. 
de Theux et de Ferrières ( Ourthe ) ', où le res. ! 

minerai est si abondant , qu'il forme de véri­
tables couches qui sont souvent au point de jonc­
tion des couches calcaires et schisteuses ; c'est 
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Cette poudre noire colorenon-seulement le 
minerai de f e r , mais encore les cristaux de 

toujours du fer oxyilé rubigineux. Dans les der­
nières , on voit des échantillonsirisésou gorgede 
pigeon; dans celtes des environs de Theux, il y 
a de magnifiques morceaux mamelonés , et des 
quartz cariés si légers qu'ils flottent sur l'eau. 

Aiine^de Toute cette chaîne renferme des minerais de 
flochetort. r . . . . . i - i 

1er ; mais je ne citerai plus que les mines de 
Rochefort ( Sambre-et-Meuse ) , remarquables 
par la variété des substances qu'elles contien­
nent . Ces mines sont en général formées de 
filons qui coupent à angles droits les couches 
calcaires dirigées du Nord-Est au Sud Ouest. 
II y a eu des exploitations de plomb actuel­
lement abandonnées , mais on extrait encore 
de ce métal dans les mines de fer , et on le vend 
brut aux potiers ; c'est du plomb sulfuré la­
minaire à grande facette , quelquefois très-net­
tement cristallisé. Le minerai de fer est encore 
ic i , comme dans les autres par t ies ,du fer oxyde 
rubigineux ; il est accompagné de masses noi­
râtres pulvérulentes, qu'on prendrait au premier , 
aspect pour dumanganèse oxydé, mais qui (sur 
cent parties ) contiennent , d'après 1 analyse 
qu'en a faite mon a m i , le docteur Delvaux : 

Oxyde de fer noir 2 4 
Oxyde de plomb !6 ,4 
Oxyde de manganèse. . . . 1 4 
Silice , . . . . 1 1 
Chaux 0,6 
Alumine 4 
Eau et acide carbonique (ce der­

nier est combiné avec la chaux) . 20 
Perte. . " 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D U N O R D D E L A F R A N C E . 287 

chaux carbonatée qui sont très-abondans dans 
ces filons : ils ressemblent alors à du fer car­
bonate ; d'autre fois cette chaux carbonatée, 
fortement colorée , appartient à la variété la­
mellaire : alors on croirait voir de l'amphibole. 
Enfin on dirait que tout dans ce terrain doit 
tendre des pièges à l 'œil du minéralogiste, car 
les masses de fer oxydé présentent, dans leur 
intérieur , des parties de fer sulfuré , dont la 
couleur rappelle celle du bismuth; mais l 'ana­
lyse n'y a montré à M. Delvaux que le fer et 
le soufre dans les proportions assignées au 1er 
sulfuré radié. Les couches calcaires elles-mê­
mes participent quelquefois de la nature mé­
tallique de ce pays : on en trouve d'une cou­
leur foncée , rougeâtres à l 'extérieur, noirâtres 
à l ' intér ieur , très-sonores , qui contiennent 
beaucoup de fer , et qui se vitrifient au feu au 
lieu de se calciner. M. Delvaux a observé 
dans ces mines des fragmens de manganèse 
oxydé pur et du fer oligiste cristallisé. 

Les métaux ne forment pas les seuls produits Marbres, 

de cette chaîne ; on y a, entre autres,exploité 
plusieurs carrières de marbre : la plus célèbre 
est celle de T h e u x , qui fournit un marbre noir 
de toute beauté , et peut-être le meilleur qu'on 
connaisse. Les travaux long-tems suspendus ont 
été repris avec activité depuis un couple d 'an­
nées. Les marbres rouges , blancs et gris de 
Saint-Remy , près Rochefort , ont eu une très-
grande vogue ; mais à présent on préfère les 
marbres gris et blancs du Hainaut , et Ta car­
rière est abandonnée. Il y en avait encore d'af 
nalogues,mais d'une qualité inférieure,à Lim-
bourg. 
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Corps or-] Cette première chaîne bituminifère , outre sa 

g a n s e s . position adossée à des terrains où l'on ne trouve 
pas de corps organisés , a d'autres caractères 
qui annoncent aussi qu'elle a précédé les chaînes 
qui la suivent ; les débris d'animaux y sont ce­
pendant de même nature , mais leur réparti­
tion est différente ; les mollusques y sont rares, 
et les zooplrytes extrêmement abondans. 

• cha înes Les chaînes suivantes, qu'on pourrait presque 
duCcmaras. appeler chaînes centrales du Condros 3 présen­

tent moins d'intérêt ; elles sont formées de cou­
ches de chaux carbonatée, de grès et de schiste 
argileux , ordinairement très-inclinées ou près-

Disposition que verticales , qui sont disposées de manière 
remarqua- qu'après une certaine épaisseur de couches cal-
oie des cou- 1 . 1 i - i i 
ches . caires , vient une alternative de cette substance 

avec le schiste et le g rès , puis des couches de 
grès et de schistes seuls , recommencent en­
suite les alternatives qui sont suivies par le 
calcaire , et ainsi successivement. Or ce qu'il 
y a de plus remarquable , c'est que le pays 
étant divisé, comme je l'ai dit ci-dessus, par des 
vallées longitudinales , le milieu de ces vallées 
correspond au système des couches calcaires , 
et le sommet des collines situées entre les val­
lées, à celui des couches de grès et de schistes. 
Ce fait est encore plus é tonnant , quand on 
observe que dans les vallées irrégulières et pro­
fondes où coulent les rivières , le calcaire a 
toujours été le plus résistant , et qu'il cons-

- t i tue des escarpemens perpendiculaires , tandis 
<jue le schiste et le grès se sbnt arrondis en 
pentes douces. 

Les schistes argileux de cette partie ont une 
apparence jaunâtre : il paraît cependant que 

c'est 
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c'est un état d'altération superficielle, car à 
une certaine profondeur ils sont grisâtres ou 
verdâtres. 

11 y a dans ces chaînes plusieurs indices de indues rie 

houille ; un seul endroit a offert une exploita­
tion avantageuse ; c'est la colline de Bois , can­
ton de Havelange ( Sambre-et-Meuse), où il y 
a trois ou quatre couches qui arrivaient a u 
jour et qu'on a exploitées jusqu'au niveau des 
eaux. Le défaut de galerie d'écoulement et de 
machine d'épuisement a i orcé de les abandon­
ner. Il est inutile de dire que dans cette col­
line, comme dans tous les endroits où il y a 
des indices de houille , le schiste jaune est 
remplacé par le schiste noir. 

Les marbres de Uinant ( Sambre-et-Meuse ) M. irW» 

appartiennent encore à ces chaînes; on trouve í 

près de cette ville des marbres d'un aussi beau 
noir que celui de Theux ; mais les artistes pré­
fèrent ce dernier , parce qu'il est plus facile 
à sculpter que celui deDinan t , qui est, comme 
ils disent, sec j et se casse en éclat conchoïdes. 
On fait dans cette ville un commerce important 
de carreaux de cette substance ; on y exploite 
des couches calcaires qui se divisent en feuillets 
aussi minces que des ardoises. 

Les vallées longitudinales de ces chaînes pré- QU, 1 r l i 

sentent beaucoup de quartz-agates noirs (kiesel- n°m. 
schiefer), semblables à ceux qui sont engagés 
dans les couches calcaires, dont ils paraissent 
avoir été séparés par une cause quelconque. On 
trouve aussi près de Ciney et de Furfooz , can­
tor? de Dinant (Sambre -e t -Meuse ) , d'autres 
quartz-agates très - remarquables ; ils ont une 
teinte blanchâtre dans le genre des quartz oio-

Volume ^4- T 
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( i ) La collection du Conseil des Mines possède des miné­
raux absolument semblables qui ont été rapportés du Hartz. 
( Catalogue , n°. 7 7 0 . ) 

Quariitmo. laires de Paris , mais ils présentent une immense 
laroXieT quantité de débris d'animaux j principalement 

d'enthrochites (1). La manière dont ces quartz, 
• se trouvent sur le sol , dans une terre argileuse , 

la forme non-roulée de leurs fragmens qui se 
seraient facilement brisés , et l'espèce de pas­
sage qu'on y voit quelquefois avec les quartz 
noirs, me font supposer qu'ils proviennent aussi 
des couches calcaires , quoique je n 'en aie pas 
encore vus d'engagés dans ces roches. 

Chaîne Entre ces chaînes et le terrain houiller, on 
"eifequf * trouve une chaîne étroite, mais assez continue, 
longe l'Ar- qui présente quelques roches analogues à celles 
denne. que nous avons vues entre les ardoises et le cal­

caire bituminifère : ce sont des grès qui de­
viennent si compactes, qu'on doit les appeler 
des quartz grenus , des brèches , et même jus­
qu'à des schistes rouges. Les brèches sont ab­
solument semblables à celles de la première 
chaîne ; on les emploie de même à faire des 
chemises de hauts fourneaux. Il paraît qu'elles 
se lient quelquefois avec les grès grisâtres à etrî-
preintes de végétaux qui accompagnent lescou-
ches de houille. Ces brèches n'annoncent point 
ici un changement de formation : on retrouve 
de chaque côté le même terrain ; mais il se­
rait néanmoins possible qu'elles appartinsent à 
la même époque que les couches de transition 

Minesdela qui longent l 'Ardenne. Cette chaîne contient 
Eochei te . a u s s i d e s minerais métalliques : il y a notam­

ment des filons remarquables à la Rochetto , 
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( î ) On verra aussi dans le tableau intéressant que M. L e -
fèvre a donné de toutes les raines de houilles de la France , 
quels sont les produits de celles de ces départemens, Jour­
nal des Mines j p 0 1 . 71 et 7a. 

T a 

canton de Fléron ( Ourthe ) ; on y a exploité 
le plomb et le fer sulfuré : ce dernier n'était 
employé qu'à la préparation du soufre. Ces ex­
ploitations sont abandonnées depuis long-tems; 
les gangues du plomb sulfuré étaient remar­
quables : ce sont du quar tz , soit noirâtre , soit 
limpide et cristallisé, de la baryte sulfatée lim- Baryte sut. 

pide où l'on trouve encore des cristaux très- fr'^i""-
i . , i i i p talhseo et 

bien prononces et de Ja chaux carbonatée. concrétûm-

Dernièrement, dans une exploitation de 1er n é e > 

oxjdé jaune peu éloignée du fdon de p lomb, 
on a trouvé abondamment de la baryte sulfatée 
concrétionnée, d'un gris-jaunâtre à l'extérieur 
qui passe au brun dans l'intérieur. 

Le terrain houiller est plutôt formé d'une Terrain 
série de petits bassins , placés à une certaine hpui i i er ; sa 

i * î division en 
distance les uns des autres, que d'une véritable bassins, 
chaîne , semblable à celle que nous venons 
d'examiner. On verra que cette série , qui se 
manifeste déjà en Allemagne , s'étend de la 
Roé'r jusqu'au Pas-de-Calais. Il y a quatre de 
ces bassins principaux dans la région qui fait 
le sujet de cet article , et on peut les distinguer 
par les noms des villes qui les avoisinent, sa­
voir : Aix-la-Chapelle, Liège, Huy et Namur. 

Je n'entreprendrai pas la description de ces 
mines de houilles : plusieurs bons ouvrages , 
notamment ceux de MM. J a r s , Gennetté » 
Morand , Duhamel ( i ) , etc. les,ont déjà fait 
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connaî t re , et je me bornerai à indiquer quel­
ques faits principaux. 

Méc géné- Les houilles de ce pays existent en couches 
THiedes dont l'épaisseur est très-variable : on en cite 
houilles de r ^ _ 
ce pays. de plus de deux mètres , et quelquefois elles 

ne forment que des indices. On sait que ces 
couches sont inclinées , repliées, renversées 
en tous sens , traversées par des failles , etc. 
Quoiqu'il y ait des couches de chaux carbo­
natée dans le voisinage des houilles , jamais 
( du moins de ma connaissance) le combus­
tible ne pose dessus ou dessous cette substance, 
c'est toujours avec le schiste et le grès qu'il a'-
terne. Les couches schisteuses qui approchent 
le plus de la houille, sont imprégnées de la ma­
tière charbonneuse qui leur communique une 
couleur foncée qui les fait quelquefois con­
fondre avec le combustible ; d'autres fois ces 
schistes deviennent si tendres , qu'on les con­
sidère comme une véritable argile. Les grès pai-
ticipent aussi de la couleur grisâtre ou noirâtre 
des schistes ; ils sont souvent l'un et l 'autre par­
semés de paillettes de mica. 

Toutes ées couches , principalement les 
schistes qui servent de toit aux houilles , pré­
sentent une infinité de ces empreintes de vé­
gétaux inconnus qui , comme on sait , ont 
quelques rcSSembla-iicés -avec des palmiers , des 
roseaux, des'fougères , etc. Il est bien pro­
bable que ce terrain houiller rempli de vé­
gétaux , n'a point été formé sous les mêmes 
circonstances que les couches calcaires qui 
abondent en débris d'animaux marins.' J'avais 
eu envie d'indiquer cette différence, en établis-
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sant deux formations ; mais j 'ai dû renoncer à 
cette idée , lorsque j'eus reconnu qu'il était 
impossible de saisir aucuns caractères qui pus­
sent servir à distinguer un système de forma­
tion particulière. Les schistes et les grès des 
houillères , lorsqu'ils ne sont pas noircis par 
le bitume , sont absolument les mêmes que 
ceux des terrains voisins; partout on voit les 
couches calcaires entourer , et pour ainsi d i re , 
traverser les bassins houillers j enfin je crois 
qu'on ne peut pas révoquer en doute que toutes 
les couches que je réunis dans cette formation , 
n'aient au moins éprouvé simultanément les 
catastrophes, d'où dépendent la position in­
clinée de leurs couches. Ces houilles appar­
tiennent en général à la variété feuilletée fsckie-

f'er-ko file-des auteurs allemands) : leur tissu pré­
sente cependant beaucoup de variations ; il en 
est qui sont presque compactes , d'autres qui 
ressemblent au fer oligiste laminaire ; quelque­
fois aussi elles ont la forme terreuse et pulvé­
rulente ; toutes sont d'un noir assez foncé ; 
la plupart sont éclatantes ; il en est qui ont le 
brillant métallique ; leurs qualités sont très-
variables : on trouve des nuances depuis les 
houilles les plus grasses et les plus bitumineu­
ses , jusqu'à la sécheresse , e t , pour ainsi dire , 
l'incombustibilité de l 'anthracite : la plupart 
contiennent du fer sulfuré , soit en rognons , 
soit en dendrites : on sent bien que la présence 
de cette substance nuit à leurs qualités. 

Le terrain houiller d'Aix est formé de deux B a s s 

bassins particuliers , l 'un se trouve dans le «l'Ai*, 

canton d'Echsweiller , l 'autre s'étend vers Rol-
dnc, partie sur le territoire d e l a R o ë r , et partie 

T 3 
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sur celui de la Meuse-Inférieure : ces deux 
exploitations sont très-importantes ; la houille 
qu'elles produisent n'est point en général fort 
grasse. 

Bassin de Le bassin de Liège est plus é tendu; sa lon-
Liége. gueur est de près de quatre myriamètres. C'est 

probablement l'exploitation la plus considéra­
ble de la F rance ; le nombre et la puissance 
des couches , la qualité du combustible , les 
facilités que la Meuse offre pour l'exploitation, 
sont les principales causes de l'état florissant 
qui distingue ces mines depuis des tems très-
reculés. La bonne houille de Liège est la plus 
grasse de toute la France ; le principe bitu­
mineux y est si abondant , qu'on ne peut l'em­
ployer aux usages domestiques dans son état 
naturel ; elle éprouve un renflement'trop con­
sidérable , on est obligé de la pétrir avec de 
l'argile , pour en former des boulets qui brûlent 
avec moins de rapidité. Mais toutes les houilles 
de ce bassin sont loin de jouir de ces proprié­
tés : on en exploite entre autres dans la partie 
septentrionale , vers Oupeye , qui est très-sè­
che , o u , comme on di t , fort maigre. Ce com­
bustible s'enflamme difficilement ; mais une 
fois a l lumé, il donne beaucoup de chaleur, et 
dure très-long-tems ; il laisse un résidu com­
posé d'argile ferrugineuse , plus abondant que 
celui des houilles grasses. 

Bassin de £,es exploitations des environs de ï luy sont 
I I u y " beaucoup moins importantes : on n'y voit plus 

ces grands établissemens qui distinguent les 
mines de Liège; les couches n'y sont pas non 
plus aussi puissantes ni aussi nombreuses, ce-
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pendant le terrain houiller s'y manifeste sur 
une longueur de plus de quatre myriamètres ; 
mais il ne produit qu'une houille maigre qu'on 
connaît dans le pays sous le nom patois de 
terre - houille ou téroule. Ce combustible est 
souvent plus éclatant que celui de Liège: c'est 
là qu'on trouve les fragmens laminaires qui 
ressemblent au fer oligiste écailleux. 

Les mines de Namur sont peu productives , Bassin d« 
et doivent être considérées comme une dépen- : N a m u г • 
dance de celles deHuy. 11 y a des auteurs qui ont 
donné une idée fausse de l'importance de ces mi­
nes , parce qu'ils les ont confondues avec celles 
de Charleroi ( Jemmape ) , qui faisaient an­
ciennement partie du comté de Namur , et que 
j ' indiquerai à l'article du Hainaut. 

C'est en général dans le voisinage des mines Schistes i 
de houille qu'on trouve les schistes qui servent a l u n -

à la fabrication de l'alun ; leur gisement et leur 
mode d'exploitation sont très-bien connus par la 
bonne description qu'en a donné M. Baillet (1). 
Ils sont situés le long de la Meuse , entre Huy 
et Liège , à l'exception d'un nouvel établisse­
ment formé à la Rochet te , dans l'ancien em­
placement de la fonderie de plomb dont j 'a i 
parlé. Ces schistes sont de couleur noirâtre , 
et ont beaucoup de rapport avec les schistes 
argileux des houillères ; il n'y a pour les dis­
tinguer que ces caractères empyriques , que les 
mineurs savent si bien déterminer : ils me pa­
raissent être dans le cas de Yalaunerde de 

Ci) Journal des Mines , n". 1 0 } page 83 , et n°. 34 > 
page 487 j etc. 

T 4 
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(1 ) Journal des Mines , tome X X , page 1 1 9 . 

(2) Journal des Mines , tome X X I , page 6o5, 

Freyenwald , analysée par M. Klaproth ( 1 ) , 
et qui a fourni à ce savant l'occasion d'établir 
sa. belle théorie sur les minerais d'alun , c'est-
à-dire , que le soufre y est combiné avec le 
carbone et non avec le fer ; ce qui est d'au­
tant-plus probable, qu'on n'y distingue pas de 
fer sulfuré : ils se délitent et se réduisent en 
matière terreuse par leur exposition à l'air , 
comme les autres schistes argileux. Il paraît 
que cette altération facilite la production de 
l'alun. 

Exploita- La vallée de la Meuse , bordée par des peu tes 
îics'bôrc'ls" presque perpendiculaires , traversée par une 
« î e l a M e u - rivière navigable qui communique à la Hol-
s e" lande, royaume dépourvu de minéraux, offrait 

plus de ressources que le reste du pays pour 
l'exploitation et le traitement des substances 
minérales j aussi , outre les houillères , les fa­
briques d'alun , et de nombreux établissemens 
pour la préparation du fer, il y a une grande 
quantité de carrières où l'on fabrique des 
pierres de taille de tout genre , des bacs , des 
meules à aiguiser en grès , des pavés , des 
carreaux noirâtres , connus dans le, commerce 
sous le nom de marbre de Namur. On y voit 
aussi un grand nombre de fours à chaux dans 
une activité continuelle. 

Anthracite C'est dans une de ces carrières , à Visé, 
cumempo- canton de Dahlem ( Ourthe ) , près du terrain 
T3IT1P tics • • 

houilles houi l lcr , qu'on a trouvé l'anthracite (2) en-
grasses, gagé sous forme de rognons , dans la chaux 
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carbonatée bituminifère: fait intéressant, puis­
qu'il prouve que ce combustible existe dans des 
terrains contemporains des bouilles grasses. En 
général, je crois qu'on s'est un peu hâté d'é­
tablir une différence aussi tranchée qu'on l'a 
lait entre ces deux substances , et je m'attends 
qu'il arr ivera ,peut-être , une époque où on les 
réunira ; ce qui serait une nouvelle preuve cjue 
les espèces nesontbien décidées qu'autantqu'on 
les ait observées cristallisées. En effet, lors­
qu'on compare l'anthracite aux houilles sèches 
des bords de la Meuse , on ne voit d'autres dif­
férences qu'une combustibilité un peu moins 
diiïicile et un degré de pureté moins pronon­
cé, qualités qui ne tiennent peut-être qu'aux 
circonstances du gisement; car le calcaire qu i , 
par l 'union qu'il a presque toujours contracté 
avec le b i tume, annonce une ceitaine affinité 
pour ce principe , peut en avoir dépouillé l 'an­
thracite qu'il recèle dans son sein , et n'a pu 
lui céder les élémens siliceux et alumineux qui 
se trouvent dans la houille. De sorte qu'il se­
rait possible qu'une même masse charbon­
neuse, formât de la houille grasse entre des 
schistes ou des grès , et devînt de l'anthracite 
au milieu de la chaux carbonatée. 

La même carrière qui a donné lieu à ces ré- cm»repy-

flexions , contient un petit filon de cuivre pv- r i t c . x q n i 
u 1 A . . 1 1 parait se 

riteux , trop peu abondant pour être de quel- t r i a , s nu-mer 

qu'utilité. Ce minerai se trouve en globules sur e n 

i -t ' , , . . . . , ° . . , , carbonate 

la chaux carbonatée cristallisée ; m a i s il parait v c r t e tb ieu . 

que les influences météoriques lui font éprou­
ver une altération , que je ne trouve indiquée 
clans aucun auteur ; c'est de passer à l'état de 
carbonate. Lorsqu'on l'extrait du filon, on ne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



298 S U R 1 A G E O Ï O G Ï E 

voit en général que des parties pyriteuses; mais 
les fragmens qui ont séjourné sur les haldes , 
présentent du cuivre carbonate vert et même 
du cuivre carbonate bleu. C'est à la chimie à 
nous apprendre si cette transformation est 
possible , et si Je sulfure de cuivre , passé à 
l'état de sulfate , peut échanger son acide avec 
le carbonate de chaux. C'est principalement 
dans les petites cavités qui ont permis le sé­
jour de l'eau sur le cuivre qu'on voit le plus 
de gtobules verts ; ils ont même quelquefois 
coloré les cristaux de chaux carbonatée. 

Quar^ A Argenteau , encore dans le voisinage de 
B o ^ t ^ m - cette carrière , on voit un système de couches 
gniièredis- assez remarquable : on y distingue d'abord le 
ïescouches . quartz noir schisteux (rclesel-scAiefer}, qui 

s'y trouve en grosses masses à peu près com­
pactes et en feuillets très-minces j mais tout y 
annonce un bouleversement singulier ; les feuil­
lets minces sont contournés et comme tordus 
autour des masses compactes. Du reste, ces 
feuillets n'y demeurent pas long-tems à l'état 
de quartz schisteux, ils se souillent d'argile , 
deviennent tendres et friables , comme les 
schistes argileux , et ressemblent beaucoup à 
la variété employée à la fabrication de l'alun : 
on trouve au milieu de ces feuillets des cris­
taux de chaux carbonatée métastatique , et les 
parties les plus exposées à l'air se couvrent 
d'efflorescences mamelonnées , presqu'entiè-
rement composées de chaux sulfatée. 

i i n ' y a p a j j j e s couches crayeuses de la Flandre s'ap-
entre'ie°ter- prochent du terrain houiller et le recouvrent 
rainbitumi- même sur ses bords , depuis le canton d'Aubel 
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jusqu'à C e l u i de Huy (Ourt l ie) . Il n'y a au- NIFEREETLN 

cune liaison entre ces deux terrains : la tran- CIICNIREHO-

, Î I I nzontal. 
sition est toujours brusque , les couches de 
schistes et de calcaire bituminifère ne sont 
point altérées par le voisinage de la craie ; celle-
ci ne participe jamais des qualités des autres 
couches, elle ne prend pas même une position 
plus inclinée; enfin tout annonce que les cir­
constances de formation ont été absolument 
différentes. 

Vers le canton de Huy, les couches crayeuses Bassin mé-
commencent à s'éloigner du terrain houiller, et t a! l l l u i 'Ç. 

T . , , i MINES NO 

l'espace intermédiaire présente une espèce de f e r d e N a -

petite chaîne ou bassin métallifère qui occupe m u r > e t c -
les cantons de Héron ( Ourthe ) , Namur et 
Dhuy (Sambre-et-Meuse ) , sur une longueur 
de plus de trois myriamètres. Cette étendue 
est remarquable par l'abondance de ses pro­
duits métalliques. Elle renferme les exploita­
tions décrites sous le nom de mines de Namur; 
le terrain y est le même que dans le reste de 
cette région , si ce n'est que le minerai de fer 
y est si abondant , qu'il y constitue de vérita­
bles couches. Les mineurs distinguent deux 
variétés dans ces minerais , qu'ils désignent 
par*les noms de rouge et de jaune : la pre­
mière, qui est la plus abondante , est du fer 
oxydé rouge granuleux ; les grains en sont 
très-petits et empâtés dans une masse de même 
couleur; il se souille aussi d'argile et devient 
presque un schiste rouge , alors il se casse quel­
quefois en fragmens rhomboïdaux. Ce minerai 
n'a souvent qu'une couleur jaune-rougeâtre 
quand on l'extrait de la mine : mais son ex­
position à l'air le fait devenir d'un rouge de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



)00 S U R L A G E O L O G I E 

Mine de 
plomb de 
Védrin. 

Mine de 
plomb de 
Couthuin. 

brique foncé , et il paraît que cette altération 
facilite la réduction dans les fourneaux. 

Le rainerai jaune présente des fragmens et 
des géodes de fer oxydé rubigineux brun , qui 
sont empâtés dans du fer oxydé terreux jaune; 
il se trouve souvent en filon , tandis que le 1er 
rouge est presque toujours en couches. 

Outre ces mines de fer, qui s'étendent dans 
toute l 'étendue que je viens d'indiquer , ce 
terrain contient aussi deux mines de plomb: 
la principale est celle de Védrin , canton de 
Namur , décrite par M. Baillet Ce sont, 
comme à Rochefort , des filons de fer oxy­
dé , qui recèlent du plomb sulfuré lami­
naire à grandes facettes , quelquefois très-
bien cristallisé , accompagné de fer sulfuré et 
de cristaux de chaux carbonatée. Ces filons 
traversent les couches calcaires comme celles 
de schistes et de grès. L'exploitation qui avait 
été suspendue pendant la guerre est reprise de­
puis un couple d'années. 

. La seconde mine est celle de Couthuin, 
canton de fléron. Le minera i , par sa nature 
et son gisement , y est absolument le même 
qu'à Védrin ; mais l'extraction dans son état 
présent se réduit à peu de chose j il n'y existe 
aucune galerie d'écoulement. Les anciens 
avaient exploité le fdon jusqu'au niveau des 
eaux : depuis cette époque , ce niveau s'étant 
un peu abaissé , il y a actuellement quelques 
mineurs qui travaillent en sous - œuvre , et 

( 0 Journal des JMines , n° . ] 2 ? page 1 7 . 
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enlèvent de nouveau l'extrémité supérieure 
du filon. 

Les mines de fer contiennent aussi des ocres Ocrei. 

jaunes et rouges propres à la peinture : on en 
recueille dans les lavoirs pour les livrer au 
commerce. 

Telle e s t la disposition générale des diffé- Terrain 

rentes couclies minérales qui traversent l e m e u b l e -
Condros : ces couches se montrent à, décou­
vert dans un très-grand nombre de circons­
tances , et le terrain meuble est extrêmement 
peu abondant dans cette région. L'inaltéra­
bilité des couches calcaires e:>t cause qu'il n'est 
en général formé que de débris , de schistes et 
de grès : ce qui le rend peu propre à la cul­
ture , principalement dans les cantons où l'éloi-
gnement des mines de houille ne permet pas 
de l'amender avec de la chaux ; car il est bon 
d'observer que le calcaire bituminifère est si 
dur , que les chaufourniers du pays sont per­
suadés qu'il serait trop dispendieux de le cal­
ciner avec du bois. 

Il y a aussi des amas , quelquefois très-con- S a b l e n t 

sidérables, de sables et d'argiles, qui sont fort *rPlea-
utiles dans les arts. Les premiers sont Ordi­
nairement jaunâtres , blanchâtres , grisâtres , 
rougeâtres , etc. ; les secondes ont à peu près 
les mêmes couleurs que les sables : l 'une des 
plus importantes est l'argile grise d'Andenne 
(Sambre- e t - Meuse ) , connue dans le com­
merce sous l e nom de terre à pipe. Une autre T e r r e * 

exploitation remarquable, est celle de Lan- P 'P e -

gherwey , canton de Duren ( floër ) , qui 
donne une argile grise , qui repose Sous une 
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couche de sable , et qui renferme beaucoup 
de fragmens de bois passés à l'état de lignite. 
On se sert encore, pour la poterie , de diverses 
argiles rougeâtres in fusibles. Les briquetiers 
et les couvreurs en chaume emploient une 
argile jaunâtre peu collante, qui n'est qu'un 
dépôt d'alluvion. 

Q U A T R I È M E R É G I O N . 

£ E II A I N A U T . 

L A région que nous allons examiner, com­
prend tout le département de Jemmape, les 
arrondissemens de Douay et d'Avesne (Nord), 
la partie des départernens des Ardennes et de 
Sambre-et-Meuse, qui est au Nord de Rocroy 
et à d'Ouest de la Meuse , enfin les communes 
de la Dyle , situées au Sud de Hall. Elle est 
bornée au Nord par la .Flandre , à l'Ouest et 
au Sud par l'Artois ou Picardie , et par une 
petite portion de l 'Ardenne , à l'Est par le 
Condros. 

Peu de pays sont aussi favorisés de la nature 
que le Hainaut ; rarement les richesses miné­
rales accompagnent un sol fertile ; mais ici 
le mineur et le minéralogiste , accoutumés à 
habiter des montagnes arides , sont étonnés de 
se rencontrer au milieu de plaines couvertes 
d'une végétation brillante où la culture est 
portée au plus haut point de perfection. 

A l'exception de la partie qui avoisine la 
Meuse et l 'Ardenne , et qui ressemble au Con­
dros, cette contrée est formée de plaines peu 
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élevées et presque horizontales , principale 
ment dans les environs de Valenciennes et de 
Douay ; le niveau du sol y suit la même loi 
que dans les pays qu'on yient de décrire , c'est-
à-dire, qu'il s'abaisse dans le sens de l'Est à 
l'Ouest et un peu dans celui du Sud au Nord. 
Les parties les plus hau tes , vers la Meuse , 
sont, comme les plateaux du Condros , élevées 
d'environ 35o mètres au - dessus de la mer , 
tandis que les collines au Nord de Mons n'ont 
pas i5o mètres de hauteur. Ce résultat présente L a m i è r e 

un fait assez remarquable, c'est que la Sambre ^ s i m U o 
• i T i \ T T • -HT i coule con-

qui, de Landrecie à N amur , se dirige au N ord- t r e la pente 

Est, coule en grande partie contre la pente ^ , e

r j ^ ' e d u 

générale du terrain ; aussi on voit que son lit 
devient toujours plus enfoncé à mesure qu'il 
s'approche de Namur , et l'on est étonne qu'une 
arrête qui souvent a moins de 5o mètres au-
dessus du niveau de la rivière, ait suffit pour 
l'empêcher de se réunir à l'Escaut , et l'ait 
obligé de traverser des plateaux beaucoup plus 
élevés pour arriver à la Meuse. Cet étonne-
ment augmente encore , quand on observe que 
cette arrête est ordinairement formée de ter­
rains de transport , tandis que les plateaux 
de la Meuse sont composés de rochers très-
solides. 

La majeure partie de cette région appartient Constiru. 

à la formation bituminifère : on v rencontre t l 0 a ë e o l ù" 
aussi les formations trappeenne et ardoisière , 
le calcaire horizontal et le grès blanc. 

L'existence de la formation trappeenne dans Formation 

le Hlinaut est très-remarquable : on ne s'attend ' «pp^enne . 

pas à trouver une roche abondante en feld­
spath à côté du calcaire grossier et des plaines 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3o4 S U R LA G É O L O G I E 

basses de la Flandre. Mais ce qui est encore 
plus étonnant , c'est que dans un pays aussi 

. connu , il y ait des carrières de porphyre 
exploitées depuis long-teins, qui ont fourni les 
matériaux qui constituent la plupart des routes 
de la ci-devant Belgique , et qu'il n'existe au­
cune description de ces roches, du moins je n'ai 
rien pu découvrir à ce sujet. 

Porphyre Le terrain trappéen se manifeste dans deux 
eO-ueuast. endroits : d'ahord à Quenast , canton de Hé-

rinnes ( Dyle ) , où il occupe le sommet d'une 
petite colline qui présente plusieurs carrières 
ouvertes. Dans la plupart de ces ouvertures, on 
ne peut distinguer la stratification de la roche , 
à cause d'une infinité de fissures ; mais il en 
est quelques-unes , où l'on reconnaît très-bien 
l'existence de véritables couches , dont l'incli­
naison varie depuis 80 degrés jusqu'au plan 
horizontal , et qui en général sont irrégulières , 
bouleversées et contournées. 

Cette roche est d'autant plus difficile à ca­
ractériser , qu'elle éprouve plusieurs yaria-
tioiïs : je crois pouvoir la nommer cornéenne 
porphyrique , parce qu'elle se présente le plus 
communément sous la forme d'une masse bieu-
verdâtre parsemée de taches blanches ; mais 
elle est réellement sur les1 limites, entre les por­
phyres et les granités : on pourrait y trouver 
des échantillons q u i , séparés de la masse , se­
raient pris pour de vrais granités. 

Il me paraît qu'on peut reconnaître dans ses éle-
mens quatre substances différentes , i ° . le feld­
spath ; 1°. l'amphibole ; 3°. le quartz; 4°- unema-
tièrequeje soupçonne avoir beaucoup de ressem­

blance 
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(1) M . Bruun-Nëergaard possède dans sa magnifique 
collection un échantillon i'Edier-serpentin , venant de 
Sala en Suè.le , qui renferme des globules absolument sem­
blables à ceux-ci. 

Volume 2.4- V 

blaiice avec les substances talqueuses (i) ; on l'a­
perçoit ordinairement en très-petits grains en­
fermés dans le reste de la roche , dont ils se 
distinguent par une couleur vert-jaunâtre , une 
cassure matte , et l'infusibilité-au chalumeau. 
La "nasse principale de la roche se présente 
sous la forme d'une pâte bleuâtre , que je crois 
composée d'un mélange intime de feldspath et 
d'amphibole , c'est-à-dire , que Ce serait un vé­
ritable grunsteui des auteurs allemands ; mais 
cette pate est presque toujours modifiée par 
les autres substances : la matière jaunâtre s'y 
trouve non-seulement en grains , mais elle se 
combine avec la masse , lui donne une couleur 
verdâtre , et lui communique son infusibilité 
au chalumeau. Le feldspath pur y est si abon­
dant , qu'il devient quelquefois dominant ; il y 
est en petits parallélipipèdes à tissu lamelleux 
et de couleur blanche : on y trouve aussi des 
globules de quartz hyalin gras enfumé ; enfin 
on aperçoit de petites lames cristallisées d'un 
aspect très-éclatant, d'une couleur grisâtre et 
qui se fondent en verre noirâtre : je les consi­
dère pour de l'amphibole pur. 

Les différens mélanges de ces élémens font 
varier l'aspect de la roche : quelquefois ces prin­
cipes s'isolent, et l'on trouve des masses dis­
tinctes de quartz enfumé, de feldspath , d 'am­
phibole , et de pâte bleue ou cornéenne homo-
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gène. On peut remarquer aussi qu'ordinaire­
ment il n'y a point entre cette pâte et les cris­
t aux , la différence prononcée qu'on observe 
dans la plupart des porphyres. On voit, au 
contraire , le tissu compacte de la première 
s'unir intimement au tissu lamelleux de* se­
conds. Cette roche prend quelquefois une teinte 
rougeâtre : je n'ai pu déterminer auquel des 
principes cette couleur est due ; je soupçonne 
qu'elle pourrait bien être produite par le quartz; 
car ces parties rouges sont infusibles et coin» 

f>actes. Cependant il serait possible que ce fût 
e feldspath qui eût perdu sa fusibilité et son 

tissu lamelleux par Le mélange avec la matière 
jaune , qui -est ordinairement très - abondante 
dans les parties rougeâtres. L'extérieur des 
couches a toujours éprouvé cette espèce d'alté­
ration .qu'on retrouve dans presque toutes las 
roches feldspathiques et coméennes , et dont 
le résultat est de les recouvrir d'une écorce 
superficielle de couleur de -rouille. On voit 
dans la terre argileuse qiai existe au-dessus des 
couches, des fragmens dont quelquelques-uns 
ont la forme sphéroïdale ; c'est une .espèce de 
trapp globuleux. 

Le porphyre de Quenast se trouve sur le pla­
teau d'une colline dont les environs et le bas 
même présentent des couches verticales de 
schiste ardoise : je n'ai pu observer la super­
position des deux roches ; mais de cette dis­
position ^eule , on peirt conclure que l'ar­
doise est adossée au porphyre : l'analogie con­
duit aussi au même résultat ; car tout porte à 
croire que cette roche est très-ancienne ; en­
suite il est bien plus probable que la colline de 
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Quenast est le sommet d'un terrain trappéen 
plus étendu , que de supposer que ce soit une 
espèce de c reux , qui s'est trouvé rempli de 
couches inclinées d'une substance, qui n'a au­
cun rapport avec toutes les matières environ­
nantes. 

Ce porphyre est extrêmement avantageux 
pour paver les routes : sa ténacité est telle , 
qu'on peut dire qu'il donne des pavés presque 
indestructibles ; aussi il s'en fait pour cet usage 
une exploitation considérable. 

Le second endroit du Hainaut où Г ОП Г С П - Porphvrr 

contre la formation t rappéenne, est Lessinnes ^ , L e 4 i " n " 
( Jemmapes ) , à i5 kilomètres de Quenast : la 
nature de la roche y est en général la même j 
on y distingue moins facilement la disposition 
en couches ; mais le rocher qu'on exploite par 
le travail à la poudre , s'éclate de manière à, 
présenter cette cassure en grand , que les Sué­
dois appellent trappéenne , ou en escalier , et 
les f'ragmens qui s en détachent , se présentent 
sous la forme de prismes, qui ont quelques rap­
ports avec ceux de basalte; mais ils sont plus 
irréguliers , varient davantage dans leur gros­
seur , ils n 'ont souvent que quatre pans : ces 
prismes sont toujours recouverts de l'écorce 
jaunâtre dont j 'ai parlé. 

Le porphyre ne se trouve à Lessinnes que 
dans un espace qui a tout au plus 4 o u 5 kilo­
mètres carré ; il y est recouvert par un dépôt 
plus ou moins profond de terrain meuble , et 
dans tous les environs, à plus d'un myriamètre 
de distance , on ne trouve point d'autres cou­
ches régulières. 
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( 1 ) J'annonce ce fait d'après une note que M . Parmen-
tier , Maire d'Enghien , a bien voulu me communiquer. 

(2) Journal des Mines , n°. i 4 , p . 58 . 

La pierre de Lessinnes est aussi très-estirnée 
pour faire des pavés ; la position des carrières 
sur les bords de la Dendre , lui procure un dé­
bouché facile pour se répandre dans les dépar-
temens de l 'Escaut, de la Dyle , et même en 
Hollande ; aussi l'exploitation en est très-im­
portante : on l'emploie encore dans les cons­
tructions , et on fait usage des prismes sans les 
tailler pour servir de bornes. 

La formation ardoisière de cette région se 
trouve autour des porphyres de Quenast , dans 
un espace qui occupe une partie des cantons 
d 'Enghien, Soignies ( Jemmapes) , Hérinnes , 
Hall et Nivelle ( Dyle ). Il présente des couches 
communément verticales de schiste ardoise, qui 
a beaucoup de rapport avec celui de l'Ardenne 
dont je traiterai plus en détail : on l'emploie 
généralement comme moellon dans les construc­
tions. On a même exploité à Stéenquerque, can­
ton d'Enghien,des dalles qui se taillent en forme 
de tables et de véritables ardoises qui ont servi 
àcouvr i r , entre autres, la halle d'Enghien (1), 
C'est aussi dans ce terrain qu'on a extrait la py­
rite arsenicale décrite par M , Baillet, etanalysce 
par M . Yauquelin (2) : enfin on a encore trouvé 
dans les environs de Hall du cuivre pyriteux. 

Ces couches d'ardoise sont en général recou­
vertes par un dépôt considérable de terre meu­
ble , et ne se montrent ordinairement que dans 
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(1) Journal des Alines„ n ° . 6 7 , p. i 5 . 

V 3 

les vallées ; il est même très-probable qu'elles 
appartiennent à une masse ou chaîne beaucoup 
plus étendue , et qui est recouverte par le ter­
rain meuble et la craie qui règne le long de la 
Flandre : car à Gemblours ( Sainbre-et Meuse) , 
bourg situé à plus de 3 myriamètres, à l'Est du 
terrain d'ardoise , on retrouve ce même schiste 
dans le fond de la vallée. 

La formation bituminifère occupe la majeure Form.nfion 

partie du Hainaut; elle y remplit presque exclu- tère™ 1" 1 

sivement un espace qu'on peut représenter 
comme un grand tria.igle , dont le sommet est Etendue, 

à Tournay ( Jemmapes ) , et la base entre Na-
mur et Couyin ( Ardennes ) ; on la retrouve 
encore en-dessous du calcaire horizontal , en­
tre Valenciennes et Douay : elle y est absolu­
ment la même que dans Je Condros, dont elle 
n'est qu'une continuité ; on y reconnaît même 
la plupart des chaînes qui traversent cette der­
nière région. C'est ainsi que dans la partie qui 
longe l 'Ârdenne , entre Givet ( Ardennes ) et 
Avesne ( Nord ) , on observe ^également les 
deux premières chaînes que j 'ai fait connaître. 
La seconde est toujours extrêmement abon­
dante en métaux ; on y trouve les filons de plomb 
de Treignes , canton de Givet, de Dourbes et 
Vierves, canton de Couvïn, décrits par M. Bail-
let (1). Il y a aussi plusieurs mines de 1er, n o ­
tamment dans le canton de Chimay (Jemma­
pes) ; mais les plus abondantes sont celles des 
cantons de Philipeville (Ardennes) et Wal-
court ( Sambre-et-Meuse ) , qui s'éloignent un 
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peu de la chaîne extérieure : le minerai y est 
en général du fer oxydé rubigineux , accom­
pagné de beaucoup de parties terreuses jaunes; 
il produit une ibnte d'une excellente qualité. 

Cette partie du Hainaut , comprise entre la 
Sarnbre et la Meuse, fournit aussi beaucoup de 
marbres. Ceux qui ont le plus de vogue actuelle­
ment, et qu'on pourrait appeler gris et blancs, 
sont connus assez généralement dans le com­
merce sous le nom de marbre de Sainte-Anne, 
du nom d'une carrière des environs de Thuin 
( Jemmapes) . Ces marbres sont extrêmement 
communs dans ce pays : on en trouve presque 
par tou t ; ils sont d'une excellente qualité, si 
solides et si sains , pour me servir de l'expres­
sion des ouvriers , qu'on peut les scier quel­
quefois en grandes tables qui ont moins d'un 
centimètre d'épaisseur. Ils sont formés d'une 
pâte bleue , analogue aux autres couches de 
chaux carbonatée bituminifère , qui est traver­
sée en tout sens par une infinité de petits filons 
hlancs : on dirait voir deux pâtes pétries en­
semble. Il est bon de remarquer que ces mar­
bres ne se trouvent que dans les couches où il 
n'y a pas beaucoup de bitume : on serait tenté 
de croire que lorsque ce principe était peu 
abondant , il ne se combinait pas avec toute la 
masse calcaire dont une partie demeurait blan­
che ; ce qui donnait naissance à la pierre mé­
langée. 

On trouve aussi des marbres rouges , blancs 
et gris. Il y en a entre autre une carrière re­
marquable près de flan ce, canton de Beaumont 
( Jemmapes ) ; mais , comme je l'ai déjà dit^ 
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ces marbres qui ont été très-employés sont peu 
recherchés actuellement. Je citerai encore les 
marbres brèches , dont les plus connus sont M a r b r e , 

ceux deDourlers , canton d'Avesne ( Nord ) , et u r* c l i e*. 
de Waulsort, canton de Dinant ( Sambre-et-
Meuse ). 

La série de bassins houillers que nous avons Terrains 

vus dans Je Condros, traverse aussi la région u o n l U « s -

qui nous occupe ; on peut y reconnaître quatre 
groupes principaux qui sont aux environs de 
Charleroi, de M o n s , de Valenciennes et de 
Douay. Ces mines de houille sont encore mieux 
connues que celles des bords de la Meuse , et 
outre les ouvrages que j 'ai déjà cités, on trou­
vera des renseignemens précieux à leur égard 
dans les Mémoires de MM. Daubuisson et 
Gendebien (1) , dans Yjltlas mïnéralogïque de 
M. Monnet , etc. Ce que j 'ai dit de général sur 
les premières s'applique également à celles-ci: 
aussi je vais me borner à indiquer leur po­
sition. 

Le bassin de Charleroi (Jemmapes) s'étend Bass inée 

à l'Est et à l'Ouest de cette ville , sur une Ion- C h a r t e r o i -
gueur d'environ deux myriamètres ; il donne 
lieu à une exploitation très-importante. 

Celui de Mons est formé de deux bassins par- Bassin de 
ticuliers, l 'un à l 'Est , qui règne dans les en- M o n 8 ' 
virons de Marimont , est encore fort peu ex­
ploité ; l 'autre à l 'Ouest, qui s'étend en grande 
partie dans le canton du Pâturage , sur une 

. . — - — . 1 

( 0 Journal des Mines, n°. 6 3 , p. 257 , n° . 6 5 , p. 4 3 5 , 

n'. JO6. 

Y 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



O l 2 S U R LA G E O L O G I E , 

( 0 Journal des Mines t n". 12 , p. 33. 

longueur de plus de i 5 kilomètres , est très-
remarquable par l'abondance de ses produits 
et la bonne qualité du combustible. 

Bassin de L e bassin de Valenciennes ( N o r d ) ne le 
n e 5 - cède à aucun égard à celui du Pâturage : on 

peut aussi le considérer comme divisé en deux 
parties , l 'une qui comprend la belle exploita­
tion d'Anzin , l'autre qui s'étend au Nord vers 
Fresne et Vieux-Condé. 

^Tiassin de Enfin le bassin de Douay est le moins impor-
° u a i " tan t ; il se compose des mines d'Anicbe et de 

quelques recherches entreprises dernièrement 
aux environs de la ville ; mais ces deux der­
niers bassins houillers diffèrent des autres , 
parce qu'ils sont recouverts par un dépôt plus 
ou moins épais de calcaire horizontal. 

Exploita- Outre ces groupes pr incipaux, il y a encore 
r ' a l c s . l a t e quelques petites exploitations latérales , telle 

est entre autre celle de Blaton , canton de Qué-
vaucamp ( Jemmape ) , où il existe aussi du 
quartz schisteux noir. 

Mine d e Au Nord du terrain houiller on trouve la 
si°auît'.'e i r n n e de plomb de Sirault , canton de Lens 

( J e m m a p e ) , décrite par M . Baillet (1) , et u n 
grand nombre de carrières de pierres calcaires 
et de grès , que leur voisinage d ' u n pays dé­
pourvu de substances pierreuses rend très-im­
portantes. 

M.iibredfs Parmi ces carrières on doit distinguer prin-
cipalement celles des E c a u s s i n e s , canton de 
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Soignies ( Jemraape ) , qui fournissent un mar­
bre très-répandu dans le commerce, sous la 
dénomination impropre de petit granité : c'est 
un calcaire bituminilère ordinaire, d'une odeur 
fétide , rempli d'une immense quantité d'ani­
maux marins de forme cylindrique , transfor­
més en chaux carbonatée laminaire blanche ; 
de sorte que auand la pierre est polie , elle 
présente une pate noirâtre parsemée de petites 
taches circulaires blanchâtres. 

Les carrières des Ecaussines sont exploitées 
depuis très-long-tems ; mais anciennement on 
n'employait leurs produits que pour faire des 
pierres de taille : ce n'est que depuis peu qu'on 
a commencé à les polir comme les autres mar­
bres. On sait qu'ils ont actuellement beaucoup 
de vogue , et que les fabricans de meubles de 
la capitale en font un grand usage. 

11 est bon de remarquer que cette manière 
d'être de la chaux carbonatée bituminifère n'est 
point exclusive à ces carrières ; elle se retrouve, 
au contraire , dans plusieurs endroits du Hai-
naut et du Condros. J'ai des raisons de soup­
çonner qu'il est de ces pierres , où toutes les 
parties cristallisées n'ont point remplacé des 
corps organisés ; mais que ce sont des cris­
taux enveloppés dans la masse par une for­
mation analogue à celle des porphyres. 

Les superbes carrières des environs de Tour- Carrières 

nay méritent encore d'être citées, non pas que Dly.ow~ 
la pierre calcaire qu'on y exploite présente des 
modifications particulières, mais parce que leur 
situation sur les bords de l 'Escaut, facilitant les 
moyens d'exportations , a rendu l'extraction 
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píus importante. On y fabrique une chaux très-
renommée , qui s'exporte non-seulement dans 
les départcmcns voisins , mais jusqu 'en Hol­
lande. 

Grès. Les grès de ce pays, qui se trouvent dans les 
mêmes systèmes de couches que la chaux car-
bonatée bituminifère , sont absolument sem­
blables à ceux du Condros ; ils présentent les 
mêmes passages au schiste argileux : on en 
fait des carreaux , des pierres de taille , des 
meules à aiguiser, etc. Il y en a notamment 
une belle carrière aux Ecaussines, près des ex­
ploitations de marbre. 

Remarques j ' a i déjà observé qu 'un des caractères les 
SUR LA РОМ- , ,1 1. I V - T 

TINN HNRI- p lus généraux de la iormation mtummirere, 
ZOMBIE RIPS E S T J A grande variété dans l'inclinaison des cou-
COUCLI. S de D . , 

CESCAMÈ- c h e s , et leur position communément tres-rele-
r c s ' vée à l'horizon. Cependant la plupart des car­

rières de cette partie du département de Jem-
mapes , comme celles de Tournay , Ath , les 
Ecaussines, etc. , présentent des couches or­
dinairement horizontales ; ce qui paraîtrait ren-
veVser la grande division que j 'ai établie e n ter­
rains inclinés et horizontaux ; mais il est bon 
d'observer, à cet égard , que l'inclinaison va­
riant depuis le plan horizontal jusqu'au plan 
vertical , c'éát line des propriétés des terrains 
inclinés de se montrer quelquefois en couches 
horizontales. Il faut aussi remarquer, dans le 
cas présent , que ces dernières couches étant 
beaucoup plus faciles à exploiter que les autres, 
les ouvriers auront peut - être recherché par 
des'sondes les endroits où les couches avaient 
Cette position pour ouvrir leurs carrières j car 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B U N O R D S I L A F R A N C E . 3i5 

oti ne voit dans ce pays d 'autres couches que 
celles découvertes artificiellement, et il serait 
très-possible qu'entre ces carrières il existât 
des couches inclinées comme dans le reste de 
la formation. 

Les environs de Valenciennes et dé Dôuay , Cairsire 

sont recouverts par la formation du calcaire h o r ' £ , > " u l -
horizontal , qui n'est qu'Une portion du ter­
rain qui domine dans l 'Artois , dont je dirai 
quelques mots tout-à-l 'heure. Cë terrain s'é-» 
tend jusqu'aux environs de Tournay , de 
Condé , de Bavay , e t c . , et pousse môme quel­
ques lambeaux dans la vallée de la Haîne jus­
qu'auprès de Mons : on verra qu'il est formé 
de chaux carbonatëe crayeuse et marneuse , 
d'argile et de qnart^-âgate pyromaque. Il ne 
présente pas de liaison àVec l e terrain bitu-
minifère, la transition est toujours brusque 
comme sur le bord septentrional du Condros. 

La formatiori du grès blanc S e montre par Grès blanc, 

tache ou lambeaux dans plusieurs endroits du 
Hainaut ; il y recouvre indifféremment le cal­
caire horizontal on le terrain bituminifère. Les 
caractères de cette formation sont de présenter 
d e vastes dépôts sablonneux dans lesquels on 
trouve le grès formant , ou des blocs isolés, 
ou des couches parallèles qui se touchent quel­
quefois , mais qui sont ordinairement séparées 
par d 'autres couches de sable. La surface su­
périeure des blocs a souvent une apparence ar­
rondie qui n'est pas l'effet du frottement, mais 
qui présente des circohvolutions ou larges ma­
melons, à peu près semblables à ce qui se forme 
à la. superficie d'une pâte molle , sur laquelle 
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on projette, d'une certaine élévation ,'d'autres 
parties de la même pâte. Ce grès est en général 
à grains très-fins et très-adhérens , sa couleur 
est assez communément blanche, et passe quel­
quefois au grisâtre et au rougeâtre ; il a du 
rapport avec le grès ordinaire de Fontaine­
bleau , mais ses grains sont en général un peu 
plus fins et plus adhérens ; aussi il est d'une 
très-bonne quali té, et on l'emploie non seule­
ment à faire des pavés , mais encore des pierres 
de taille , des fûts et même des chapitaux de 
colonnes. 

On trouve ces grès , comme je l'ai indiqué, 
dans un très-grand nombre d'endroits, notaru-
ment dans les environs de Maubeuge, d'Avesne, 
de Bavay , de Douay , etc. Il en existe aussi 
beaucoup dans une colline sableuse qui borde 
la Haîne , entre Binch et Condé. Cette colline 
recèle encore une autre variété de la matière 
quartzeuse , qui prouve bien qu'il n'y a pas 
entre toutes ces modifications une démarca­
tion aussi prononcée qu'on a déjà voulu l'éta­
blir. Cette substance , qu'on emploie également 
à faire des pavés , pourrait être prise au pre­
mier coup-d'œil pour un grès très-fin , ou au 

Q«anz- moins pour iin quartz grenu : mais si on l'exa-
pate dans mine plus attentivement, on reconnaît que c'est 
vsTm™nt u n véritable quartz-agate ou silex; son tissu 
jrie te grès est compacte , sa cassure concho'de ; elle est 

a i 1 " légèrement translucide sur les bords ; sa cou­
leur est le blanc-grisâtre qui passe quelquefois 
au bleuâtre ; elle a quelque ressemblance avec 
le quartz molaire de Paris , mais elle n'est point 
caverneuse : il y a cependant beaucoup de géo­
des qui sont tapissées de petites pointes de cris-
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taux de quartz hyalin jaunâtre transparent : il 
arrive quelquefois que par suite d'une altéra­
tion cette substance n'a plus l'éclat qui la ca­
ractérise , et que sa cassure n'est plus con-
choïde ; alors on ne peut presque pas la dis­
tinguer d'un grès à grains fins. 

Je n'ai pas vu le gisement de cette pierre 
quartzeuse ; mais M. Piou , Ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées , qui s'est prêté de la 
manière la plus obligeante à me fournir les 
renseignemens que je désirais à cet égard , 
m'a dit qu'elle s'exploitait à Saint-Denis , près 
de Mons t où elle existait absolument sous les 
mêmes circonstances que le véritable grès blanc 
que j'avais vu dans les autres carrières voisines 
de Saint-Denis , c'est-à-dire , enfouie dans l'a­
mas de sable blanchâtre qui constitue cette 
colline. 

Quand on remarque les rapports que ces 
quartz-agates ont avec le grès blanc , tant par 
leur nature que par leur gisement, on ne peut 
presque pas s'empêcher de supposer que leur 
origine ne soit la même , et qu'il est arrivé 
un cas où la cause qui avait la force d'agglu­
tiner les grains de sable en grès , a eu celle de 
dissoudre ces grains au point d'en former des 
quartz-agates. 

Le dépôt du terrain meuble est extrêmement Terrain 

abondant dans le Hainaut , excepté dans les «'eubie. 

parties élevées qui avoisinent l 'Ardenne et le 
Condros ; il masque partout les couches pier­
reuses , qu'on ne découvre que dans les vallées 
ou dans les excavations artificielles. Il est inu­
tile de répéter qu'il est, comme celui de la Flan­
dre méridionale, formé de cet heureux mélange 
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( L a Suite au. Nutnérç prochain.) 

qui constitue les terrains fertiles : il recouvre» 
des arnas d'argiles qui alimentent plusieurs éta-
Llissemens de poteries, parmi lesquels on peut 
citer une fabrique de grès à CliâteLet ( Jemma-
pe ) , et la fabrique de faïence attachée à la 
belle manufacture de porcelaine de Tournay. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur la propagation du son à travers les coips 
solides, et à travers l'air dans des tuyaux 
cylindriques très-allongé s. 

Par M . B i o T . 

L E S aquédtics auxquels on travaille en ce mo­
ment pour l'embellissement de la capitale , ont 
offert à M. Biotle moyen de faire quelques expé­
riences sur la propagation du son , à travers les 
corps solides, dans des proportions plus grandes 
que celles dont les autres physiciens avaient pu 
disposer. La longueur totale des tuyaux était 
c;5i m. ; un coup de marteau frappé à une des 
extrémités se propageait jusqu'à l 'autre , en y 
produisant deux sons distincts , dont l'inter­
valle mesuré par plus de 200 expériences, était 
de 2",5 sexagésimales. La température était de 
n ° centésimaux. O r , d'après les expériences 
de l 'Académie, Je tems de la propagation, du 
san dans l'air , pou-r une longueur de o5i mè~ 
t»es, et pour cette température , est 2",79 , d'où 
retranchant 2' ,5 intervalle 'observé entre les 
sons, il reste ç>",2o pour le tems de la propa­
gation du son par le corps solide ( i ) . Ce résultat 
a été confirmé d'une autre manière, en plaçant 
aufx.deux extrémités du canal , deux personnes 
munies de montres à demi-secondes soigneu­
sement comparées , et faisant frapper alterna-

(1) Voyez l e Journal des Mines, n° . 1 0 1 , page 465-
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t ivement , par l'nne et par .l'autre , aux épo­
ques o", i 5 " , 3o" et 45". On observait les épo­
ques de l'arrivée des deux sons ; et la somme des 
nombres indiqués par les montres , donnait le 
double du tems de la propagation par le corps 
solide, indépendamment de la différence qui 
pouvait exister entre elles. On a trouvé ainsi, 
par beaucoup d'observations , le tems de la 
transmission, par le corps solide — o'r,z6 etcelui 
de la propagation par l'air = a",76. Le premier 
résultat diffère seulement de o",o3 de celui que 
donne l'intervalle des sons. Le dernier diffère 
de la même quantité du nombre qui se déduit 
des observations de l'Académie , et cet accord 
paraît propre à confirmer les résultats. 

M. Biot a aussi observé qu'à cette distance, 
la voix la plus basse s'entend parfaitement d'une 
extrémité à l'autre , et d'une manière assez dis­
tincte pour que l'on puisse former une conver­
sation suivie. 

A V I S . 

I l paraîtra dans la première quinzaine d'avril prochain , 
un Dictionnaire allemand - français , contenant les termes 
propres à l'exploitation des mines , à la minéralurgie , à la 
minéralogie, à la géologie , aux sciences et arts qui s'y rap-

Îportent ; par M . Beurard , Agent du Gouvernement, sur 
es mines de mercure du ci-devant Palat inat , Membre de 

plusieurs Sociétés savantes. 
Nous ferons connaître dans notre Numéro prochain les 

vues d'utilité que l'auteur s'est proposées en rédigeant cet 
ouvrage , qui formera un volume ¿71-8°. , et se vendra chez 
Madame H u z a r d , Imprimeur-Libraire, rue de l'Eperon» 
Saint-André-des-Arts , n». 7 ; et chez M M . Treuttel et 
Wûrtz , Libraires , rue de Lille , n°. 17 ; et à Strasbourg, 
même maison. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J O U R N A L D E S M I N E S 

№ . i 4 3 . N O V E M B R E 1808. 

S U R 

U N E N O U V E L L E F O R M E 

C R I S T A L L I N E 

D E B I S M U T H (O-

Par M . H A u Y. 

Q U O I Q U E les substances métalliques four­
nissent seules à la méthode minéralogique 
environ autant d'espèces que les substances 
acidifères , terreuses et inflammables prises 

(1) Voyez planche X. 

Volume %4- X 
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ensemble , il s'en faut de beaucoup qu'elles 
présentent à proportion une aussi grande 
diversité de formes cristallines. Indépendam­
ment des obstacles que peuvent avoir opposés 
à leurs variations les circonstances locales , 
Ï I O U S trouvons dans leur cristallisation même 
une cause qui tend à resserrer ces variations 
dans des limites plus étroites^ Elle consiste en 
ce que les formes primitives qui offrent comme 
les limites des autres formes , telles que le 
cube et l'octaèdre régulier y sont communes 
à un plus grand nombre d'espèces , ce qui 
entraîne le retour des mêmes variétés secon­
daires. La régularité seule de ces formes pri­
mitives contribue encore à diminuer le nom­
bre des modifications qui en dérivent. Car le 
cube , par exemple , ne peut subir un décrois-
sement sur un seul de ses bords ou de ses an­
gles , sans qu'il se répète sur tous les autres 
bords ou sur tous les autres angles , parce que 
ces parties étant toutes dans le même cas, à 
cause de la parfaite symétrie de la forme cu­
bique , il n'y a pas de raison pour que l'ex­
ception tombe plutôt sur l'une que sur l'autre. 
Il en résulte que f toutes choses égales d'ail­
leurs , les effets des lois de décroisseinens , 
relatives au cube , sont moins variés que ceux 
qui ont lieu par l 'apport à une autre forme 
moins symétrique , telle que le prisme droit 
à bases fhombes , où les décroissemens qui 
se font sur certaines parties sont indépen-
dans de ceux auxquels sont soumis des par­
ties analogues , qui se trouvent dans àeè cas 
différens. 
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Soit P P r r {//g. i ) la variété de fer sul­
furé que je nomme cubo octaèdre } et qui pro­
vient d'un décroissement par une rangée sur 
tous les angles A (fîg- 2 , ) du noyau cubique , 
dont l'effet se combine avec les faces primi­
tives. Si nous substituons à ce noyau cubique 
le prisme rhomboïdal P M\fg. 3 ) de- la ba­
ryte sulfatée primitive , il pourra arriver que 
le décroissement par une rangée n'agisse 
que sur les deux angles aigus E, E de la 
base , ce qui donnera la variété {Jîg- 4 )> dont 

le signe représentatif est M P E , ou qu'il 
M P 0 

agisse seulement sur les deux angles obtus A , 

A {Jig. 3 ) , comme dans la variété (Jïg- 5), 

qui a pour expression M P A 3 ou enfin qu'il 
MF- a 

ait lieu à la fois sur tous les angles , ce qui 
produira la variété que l'on voit {Jig. 6 ) , et 

dont le signe est M P A E (1) . On a donc ici , 

avec l a même espèce de décroissement , trois-

(O La variété {ßg 4 } s e trouve au Hartz , et porte la 
nom de baryte sulfatée semi-épointée. Les variétés {ßg. 5 

i 

fit 6 ) n'ont point encore été observées , mais la loi A , qui 
leur est commune , se combine avec diverses autres lois 
dans plusieurs modifications de forme que présente la même 
iubs tance. 

X a 
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résultats difierens , au lieu d'un seul que pré­
sente la forme cubique. 

Si l'on suppose que la forme primitive soit 
un prisme oblique , par exemple celui du py-
roxène (Jig. 7 ) , alors les angles obtus A , O 
de la base étant dans deux cas différens, parce 
que le premier est adjacent aux deux angles 
aigus , et l'autre aux. deux angles obtus des 
faces latérales qui concourent avec lui à la 
formation d'un môme angle solide , le mode 
de décaissement dont il s'agit , donnera les 

sept combinaisons suivantes , P M A , P AIE, 

P M O }P MA E} P MA à, P M k o , 

P MA È 6. 

Ce que je viens de dire peut faire conce­
voir pourquoi les formes les plus composées 
se trouvent dans des espèces où le noyau est 
un des polyèdres réguliers de la géométrie. 
Car si nous supposons une loi de décraisse-
îueiit qui agisse sur les bords du cube pris 
pour exemple , la symétrie exigera qu'elle 
produise douze facettes semblablement situées 
en nombre égal à celui des* bords, au lieu que 
la même lo i , considérée dans un prisme rhom-
boidal (Jig. 3 ) , n 'aura besoin que de pro­
duire deux faces , si elle agit sur les bords 
verticaux H ou G , et quatre faces , si elle 
agit sur les bords horizontaux B , B 3 pour 
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satisfaire à la condition que les parties cor­
respondantes soient d'accord entre elles. Or , 
cette différence donne une grande latitude à. 
la cristallisation des formes régulières , pour 
produire, en vertu de tel nombre de décrois-
semens , des facettes beaucoup plus multi­
pliées que celles qui sont produites par des 
décroissemens plus nombreux autour d'une 
forme moins symétrique. Ainsi la variété de 
baryte sulfatée que je nomme dissimilaire _, 
n'a que quarante facettes additionnelles , pro­
duites en vertu de neuf lois de décroisserncnt : 
ce qui fait quarante-^ix faces , en comptant 
les six qui répondent a celles du noyau , tandis 
que dans une variété de fer sulfuré , appelé 
parallélique, sept décroissemens donnent nais­
sance à cent vingt - huit facettes q u i , jointes 
aux si faces primitives , forment un total de 
cent trente-quatre faces , ce qui est le maxi­
mum des résultats de ce genre observés jus­
qu'ici. 

Le bismuth , qui est une des substances mé­
talliques les moins répandues dans la na tu re , 
est aussi une de celles qui se rencontrent le 
plus rarement en cristaux d'une forme déter-
minable. Wallerius , Cronstedt et Einmerling 
ont cité du bismuth natif en cubes très-petits ; 
mais les seuls cristaux de ce minéral qui 
aient été connus jusqu'ici en France , sont 
des octaèdres réguliers , provenant de Bast-
naès en Suède , que M. de Fourcroy a cités 
dans ses Elémens d'Histoire naturelle et de 

X 3 
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Chimie (1) , et qui font partie de la collection 
de M. Bucquet , acquise par ce savant cé­
lèbre. Ces cristaux offrent la forme primitive 
de l'espèce dont il s 'agit, conformément au 
résultat que m'a donne la division mécanique 
d'un morceau de bismuth fondu , dont j 'ai 
retiré des octaèdres réguliers très - pronon­
cés (2,) . Quant au. bismuth sulfuré qui se 
trouve aussi à Bastnaès et de plus à Johann-
Georgenstadt en Saxe , sa cristallisation pré­
sente ou des masses lamellaires , ou des ai­
guilles qui se refusent à une détermination 
exacte , quoiqu'à en jyger par les observa­
tions que j 'a i faites sur la structure de la va­
riété lamellaire , on puisse déjà regarder la 
forme primitive de ce minéral , comme lui 
étant particulière (3). 

On a découvert récemment, à Bieber, dans 
la principauté de Hanau , des cristaux de 
hismuth natif qui résultent d'une modifica­
tion de l'octaèdre régul ier , dont on ne con­
naissait encore aucun exemple ; ce sont des 
rhomboïdes aigus P F' {Jîg- 8 ) , oui ont 
leurs angles plans de 60 d. et 120 d. Leur 
surface est terne et d'une couleur grise tirant 
sur celle du plomb. L'intérieur a la couleur ^ 

( 1 ) T . I I , p. 463. 

(a ) Traite de Minéralogie , \. I V , p. i 8 5 . 

( 3 ) Traité de Minéralogie, p. 1 9 1 . 
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(1 ) T . I , p. 93 et suiv. , et p. 284. 

X4 

jaunâtre $u bismuth ordinaire. Plusieurs sont 
libres et ne tiennent à leur support que par 
un de leurs sommets. L'axe du plus gros que 
j'aie vu a une longueur de 12 millimètres ou 
d'environ 5 lignes un tiers. Ils sont entremêlés-
de cristaux de baryte sulfatée. Le,s échantil­
lons de cette substance qui sont dans ma 
collection , faisaient partie d'un envoi que 
j'ai reçu de M. Alexandre Leonhard , auteur 
de plusieurs ouvrages qui offrent à la fois la 
preuve de ses grandes connaissances en mi­
néralogie , et du zèle dont il est animé pour 
le progrès de cette science. 

Je donne à la variété dont il s'agit le nom 
de bismuth natif rhomboïdal. Pour concevoir 
ce qu'elle a de remarquable , il faut se rap­
peler un résultat que j 'a i développé dans mon 
Traité de Minéralogie (1). Il consiste en ce 
que , quand les molécules intégrantes d'un 
minéral diffèrent du parallélipipède , elles 
sont toujours assorties dans l'intérieur des 
Cristaux, de manière qu'en les prenant deux 
à deux , quatre à quatre ou en plus grand 
nombre , elles cdmposent ou réellement , ou 
équivalemment , de petits parallélipipèdes 3 
et c'est par des soustractions d'une ou plu­
sieurs rangées de ces parallélipipèdes , que 
se font les décroissemens qui déterminent les 
formes secondaires. J'ai donné en conséquence 
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( i ) Traité de Minéralogie } luine II , rage ZJT) et 
suivantes. 

à. ces parallélipipèdes le jiom de giolécules 
soustf actives. 

Dans le cas présent , où la forme primi­
tive est un octaèdre régulier , sa soudivision 
conduit à des solides de deux formes , dont 
l 'une est encore l'octaèdre et l'autre est le 
tétraèdre régulier. O r , tel est l'assortiment 
de ces deux solides , qu'ils forment des rhom­
boïdes dont chacun est l'assemblage d'un» oc­
taèdre et de deux tétraèdres appliqués sur 
deux faces opposées de cet octaèdre. C'est 
ce qu'il est facile de concevoir à l'aide des 

Jigures Q et 10 , dont la première montre 
l 'octaèdre séparément , et l'autre ce même 
octaèdre converti en rhomboïde, par l'addition 
de deux tétraèdres g e b a , p J d u , qui 
reposent sur les faces g e b p J d. Les 
rhomboïdes dont je viens de parler , sont 
les molécules soustractives que considère la 
théorie , dont les opérations deviennent par-
là indépendantes du choix que l'on pourrait 
faire de l'un ou l'autre des deux solides cora-
posans , comme molécule intégrante. Je me 
borne à indiquer ici ce résultat que j 'ai ex­
posé ailleurs avec plus de détai l , ainsi que 
îes motifs qui me paraissent établir la préfé­
rence en faveur du tétraèdre ( i ) . 

Or jusqu'ici la cristallisation n'avait pro-
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duit une formé semblable à la molécule sous-
tractive , que dans le cas où cette molécule 
représentait la forme primitive qui alors était 
elle-même un parallélipipède. C'est ici la pre­
mière fois qu'elle nous offre un corps sem­
blable à la molécule soustraclive , dans un 
des cas où celle-ci diffère du noyau. 

Si l'on supposait que de nouveaux tétraè­
dres s'appliquassent sur les autres faces de 
l'octaèdre primitif, il est facile de voir que 
leur combinaison avec les premiers tétraè­
dres geba,pfdu (/ig- 10 ) , formerait 
des saillies et des angles rentrans sur le so­
lide qui naîtrait de cet assemblage. Or ces 
angles étant exclus par les lois de la cris­
tallisation dans la production des cristaux 
simples , il en résulte que deux faces oppo­
sées parmi les huit faces de l'octaèdre ne 
peuvent être couvertes par des tétraèdres , 
sans que les six autres ne restent à décou­
vert. Mais comme elles sont toutes égales 
et semblables , en sorte qu'elles peuvent être 
prises indifféremment l 'une pour l'autre , 
rien n'indique la cause de cette espèce de 
choix que fait ici la cristallisation de deux 
d'entre elles , pour les masquer par le pro­
longement des six faces restantes. Au reste , 
on a moins de peine à concevoir que cette 
cause , quelle qu'elle soit , ait pu avoir 
lieu , si l'on considère que la cristallisation 
ne s'est écartée , dans le cas présent , de 
son résultat ordinaire, qui est l'octaèdre par­
fait , que pour y substituer un solide sera-
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t l ab le aux rhomboïdes élémentaires , dont 
les soustractions donnent la mesure des lois 
qui déterminent les formes secondaires rela­
tives à cet octaèdre. 
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D E S C R I P T I O N 

D U C U I V R E P H O S P H A T É . 

Par M . H E R S A R T , Ingénieur des Mines . 

Hç cuivie phosphaté étant encore peu connu des Mineralo­
gisti s , nous crovons qu'on pourra lirea*ec intérêt la description 
suis alite, qui vient d'être faite , sur les lieux où l'on trouve ce 
minéral, par un Ingénieur des mines, d'autant plus qu'elle diffère 
en iju, 1.1iirs parties des auires descriptions de ce minéral qui ont 
été publiées iusqu'ici , et qu'ayant été faite d'après un grand 
nombre d'échantillons , elle nous s paru mériter quelque con­
fiance. 

Q U E L L E que soit sa forme , il est d'un yert- Caractère 

noir ou foncé à la surface ; et à l ' intérieur, d'un e s s e n t i e l -
beau vert d'émeraude , brillant et éclatant ou 
mêlé de reflets noirs. 

Soluble , sans effervescence , dans l'acide ni-» 
trique qu'il colore en bleu - ciel. Il colore de 
même l'ammoniaque. 

Pesanteur Spécifique , 4>°7°3 l . Caractère 
physique. 

Facile à gratter avec un couteau , rayant la Dureté , 

chaux carbonatée pure . Rayé par le verre com­
mun. 

Celle de la surface est différente de celle de Couleur, 

l'intérieur. La première , dans tous les échan­
tillons , est d'un vert-noir ou foncé ; la deu­
xième varie un peu , suivant les échantillons-
La couleur de l'intérieur, dans le cuivre phos­
phaté cristallisé ou lamelleux , est d'un beau 
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Tianspa- Observé en fragmens minces , il est trans-, 
lucide. rente 

Cassure. Elle est lamellaire dans les cristaux; fibreuse 
dans les échantillons mamelonés. Cette der­
nière n 'a pas le brillant éclatant de la pre­
mière , mais dans quelques échantillons elle 
offre un éclat soyeux ou satiné. 

Caractère Soluble, sans effervescence, dans l'acide ni-
clumique. t r j q u e q U ' i l colore en bleu-ciel. A chaud , la 

dissolution paraît plus prompte ; il colore aussi 
l'ammoniaque en bleu-ciel. Le cuivre est préci­
pité par le fer de la dissolution nitrique. Au 
chalumeau , le enivre phosphaté se fond faci­
lement , donne d'abonl un globule cassant, 
t e rne , et d'une couleur cendrée ou noirâtre; 
si on continue de chauffer ce globule sur un 
support de charbon , et en y ajoutant un corps 
gras , on obtient un petit bouton de cuivre 
rouge ; mais il reste toujours une partie à l'état 
de scorie noirâtre. Ce résidu, mis dans l'acide 
nitrique , s'y dissout avec effervescence en co­
lorant l'acide en bleu-ciel. 

vert d'émeraude , brillant et éclatant avec peu 
de reflets noirs. Les échantillons fibreux ou 
rayonnes , offrent aussi à l'intérieur un beau 
vert d'émeraude , sans l'éclat ou le brillant des 
précédées , mêlé de reflets noirs , beaucoup 
plus abondans que dans le ciùvre phosphaté 
lamelleux. 

Poussière. Quel que soit le fragment que l'on prenne, 
la poussière est toujours d'un vert plus pâle que 
la masse. 
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Si on fond au chalumeau le cuivre phos­
phaté avec le borax (soude boratée ) , on obtient 
un verre d'un rouge vif. 

i". Entre le cuivre phosphaté et le cuivre Cimctt-rci 

carbonate vert, celui-ci est soluble avec elfer- d i s t i n c l l l s -
vescence dans l 'acide nitrique , l'autre sans 
effervescence et le colore en bleu. 

2°. Entre le cuivre phosphaté et le cuivre 
muriaté , ce dernier colore en bleu et en vert 
la flamme où on le jette , ce qui . n'a pas 
lieu pour le premier. 

3°. Entre le cuivre phosphaté et le cuivre 
arséniaté , le deuxième donne une odeur ar­
senicale par l'action du feu , et colore en vert 
l'acide nitrique ; le premier ne donne point 
d'odeur d'arsenic , et colore en bleu l 'acide 
nitrique. 

Variétés de formes. 

i ° . Cristaux ordinairement groupés de ma­
nière à ne laisser apercevoir qu'une face ou 
un angle solide. Rarement les faces sont pla­
nes et lisses ; elles sont presque toujours cour­
bes , et se subdivisent en un grand nombre 
de petites facettes qui diffèrent d'inclinaison. 
Quand les faces sont lisses et planes , elles 
paraissent comme striées , parallèlement à une 
des arêtes ; dans ces derniers cristaux on aper­
çoit deux faces opposées , qui ne sont ni planes 
ni lisses , mais raboteuses et hérissées de poin­
tes. La forme de ces divers cristaux paraît être 
un rhomboïde qui approche du cube. 
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2°. On trouve par fois quelques cristaux sim­
ples ou isolés : ceux-ci paraissent offrir un rhom­
boïde plus aigu que le précédent; mais ces cris­
taux ne présentent pas encore des faces bien 
nettes et des arêtes vives. 

3 ° . Cuivre phosphaté lamelliforme , en pe­
tites lames superposées et inclinées en diffé-
rens sens. 

4". Cuivre phosphaté fibreux, en masses ma-
melonées à l'extérieur ou tapissant des cavi­
tés ; cette variété offre dans son intérieur des 
stries fines et serrées en faisceaux à rayons 
divergens , qui partent d'un ou plusieurs cen­
tres. Cette variété a quelquefois à l'intérieur 
un éclat soyeux ou satiné. 

Annotations. 

Le cuivre phosphaté dont nous venons de 
faire la description , ^e trouve dans la couche 
ou le filon nommé Venusberg ou Josephberg, 
qu'on exploite à une demi-heure au plus du 
bourg de Rheinbreitbach. J 'ai dit la couche 
ou le filon ; car on n'est point encore d'ac­
cord 'sur son gisement, vu que suivant les 
différens points où on l 'examine , il semble 
présenter tantôt l'un , tantôt l 'autre ; mais je 
pencherais pour le gisement en filon , par 
l 'analogie que présente, cette montagne avec 
celle qui renferme les véritables filons de 
cuivre pyriteux de Mariaberg , dont l'ex­
ploitation n'est qu'à 20 ou 2.5 minutes de 
celle où l'on trOuYe le cuivre phosphaté. 
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Le bourg de RheinbreiLbach , faisant partie 
du duché Ae Berg , est placé itiimediatn-iueut 
sur la rive droite du Rhin , prés des Sept-
Montagnes , et à 3 heures au-dessus de la 
ville de Boon , chef-lieu d'arrondissement du 
département de Rhin-et-Moselle. 

Le filon de Josephberg est renfermé dans 
une montagne qui paraît entièrement com­
posée de schiste argileux , ou plutôt d'une 
argile schisteuse qui contient du mica , mais 
en parties £l peine perceptîole. 

Le cuivre phosphaté accompagne le cuivre 
pyriteux , le cuivre natif , le cuivre oxydulé, 
aciculafre ou terreux , les cuivres carbonates 
bleu et vert , ce dernier se trouve encore à 
l'état de malachite ou de cuivre carbonate con-
crétionné ; enfin on trouve aussi , mais très-
rarement , le cuivre sulfaté dans ce filon, qui 
a une très-grande puissance , et sa tête au jour 
presqu'au sommet de la montagne. 

La gangue de ces minerais est ordinaire­
ment un quartz hyalin blanc ou grisâtre , sou­
vent coloré en jaune-brun par l'oxyde de 1er 
rubigineux, qui se trouve aussi libre dans les 
échantillons. Quelquefois le quartz hyalin est 
coloré en vert pâle par le cuivre phosphaté. 

Outre le quartz hyalin , on trouve aussi 
pour gangue, mais plus ra rement , ce que le 
directeur de cet établissement nomme horn-
stein.} mais que je crois devoir regarder comme 
un véritable quartz agate. S'il est rare de voir 
ce quartz agate former la masse des échan-
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tillons , il est très-commun de le voir en ta­
pisser les cavités. Souvent la surface du cuivre 
phosphaté , particulièrement celle des mame­
lons , est recouverte d'une pellicule de quartz 
agate calcédoine , qui est si mince , qu'on ne 
s'en aperçoit pas toujours ; mais si on expose 
au chalumeau un fragment de ce mamelon , 
de suite la calcédoine se détache du cuivre 
phosphaté , et paraît avec la couleur blanche. 
Cette pellicule de calcédoine , donne quelque­
fois aux mamelons l'apparence d'une moi­
sissure , ou en rend la surface comme ve­
loutée. On trouve aussi , dans les cavités qui 
renferment le cuivre phosphaté , du quartz 
agate calcédoine blanc , ou avec une légère 
teinte de bleu , en tuyaux cylindriques isolés 
et parallèles , quelquefois en filets capillaires 
qui se croisent en diffèrens sens , et sont 
blancs ou d'une couleur rose. On aperçoit 
souvent dans l'axe de la calcédoine tubulée , 
une ligne opaque qui paraît due à du fer oxydé 
rubigineux. Enfin on trouve quelquefois dans 
le «cuivre phosphaté fibreux , des petites par­
ties de cuivre carbonate ver t , que l'on distin­
gue par une couleur plus pâle. 

Pour prendre la pesanteur spécifique de la 
variété fibreuse , nous avons rompu un ma­
melon ; nous en avons enlevé la pellicule de 
calcédoine qui-recouvrait la surface , et nous 
n'avons opéré que sur l'intérieur du mamelon 
qui ne donnait aucun indice de substances 
étrangères. Le résultat obtenu donne au cui­
vre phosphaté une pesanteur spécifique plus 
grande que celle du cuivre arséniaté lamelli­

forme , 
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forme , du cuivre arséniaté octaèdre obtus , 
du cuivre muriaté , et des cuivres carbonates 
vert et blanc , mais plus petite que celle de 
toutes les autres espèces de cuivre. 

Avant que M. Klaproth eût fait connaître 
la présence de l'acide pbosphorique dans un 
minerai de cuivre trouvé à Rheinbreitbach , 
déjà M. Fuge avait annoncé la même chose 
pour une mine de cuivre trouvée dans les en­
virons de Nevers ; mais malgré ces découver­
tes , le cuivre phosphaté peut être regardé 

- comme une acquisition nouvelle en minéra­
logie. Il est encore rare en France dans les 
collections , et il n'y était connu , il y a deux 
ans , que par la description de M. Kars ten , 
dont M. Brochant a donné la traduction dans 
son Traité de Minéralogie , et M. Lucas, un 
extrait dans son Tableau des espèce miné­
rales. 

La description précédente diffère en plu­
sieurs points de celle de M. Karsten , qui sans 
doute n'aura pas eu à sa disposition un grand 
nombre d'échantillons. Relativement à la cou­
leur , M. Karsten dit que le cuivre phosphaté 
est à l'extérieur d'un noir-grisâtre ; il aura 
peut-être été trompé par quelques échantil­
lons qui sont recouverts d'une pellicule de 
calcédoine qui , en effet , présentent cette 
couleur. Je pense que c'est à' cette pellicule 
de calcédoine , et non à la petitesse des cris­
taux , que l'on doit attribuer l'apparence de 
moisissure que présentent souvent les mame­
lons de cuivre phosphaté , comme je m'en suis 

Volume 24 • Y 
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assuré par un échantillon bien caractérisé que 
je possède. Le cuivre phosphaté n'est pas en­
tièrement opaque , mais translucide quand il 
est en petits fragmens. Les caractères que j'ai 
cru apercevoir , et les observations que j'y 
joins , sont les résultats des essais plusieurs 
fois répétés sur les échantillons variés, 'que 
j 'a i recueillis sur la mine , dans le séjour que 
j 'y ai fait dernièrement. 
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P A R L E B A R O M È T R E . 

P A R. M i toutes les formules qu'on a données 
jusqu'ici pour faire servir le baromètre à la 
mesure des hauteurs , celle qui réunit le plus 
de simplicité à une exactitude suffisante pour 
la pratique est due à M. Laplace. Nous allons 
l'exposer d'une manière très-élémentaire. 

Imaginons deux points dans l'atmosphère ; 
et qu'il s'agisse de déterminer la hauteur de 
l'un au-dessus de l 'autre. Soit a l'élévation du 
premier au-dessus du niveau de la mer , et a 
celle du second : la hauteur cherchée sera 
a — a'. 

On sait , par les premiers élémens de la phy­
sique , que l'air atmosphérique se comprime 
proportionnellement aux poids dont il est char­
gé; et que, d'après cela , si l'on suppose l'atmos­
phère divisée en tranches horizontales , et d'é­
gale épaisseur , leur densité , à mesure qu'on 
s'élève, décroît en progression géométrique (1). 
De plus , les hauteurs correspondantes aux 

( i ) Haüy. Traité de Physique , tom. I . 

Y % 
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tranches , croissent en progression arithméti­
que 3 puisque l'épaisseur de chaque tranche 
étant la même , si on la prend pour unité , les 
hauteurs sont représentées par la suite natu­
relle des nombres 1 , 2 , 3 , 4 » e t c -

Qu'on se rappelle maintenant que les loga­
rithmes sont des nombres en progression arith­
métique, qui correspondent, terme pour terme, 
à une autre suite de termes en progression géo­
métrique f Définition de Bezoui); et l'on conclura 
que les hauteurs peuvent être regardées connue 
les logarithmes des densités des couches corres­
pondantes. Ainsi , si d représente la densité de 
la couche correspondante au point dont la 
hauteur est a} on aura a = logarithme d, ou 
plutôt ( puisque a va en augmentant tandis 
que d va en diminuant) , 

a — — logarithme d. 

Ces logarithmes atmosphériques , qu'on me 
permette cette expression, diffèrent, il est vrai, 
de ceux des tables ; mais on verra qu'il est fa­
cile de leur substituer ceux-ci, en se rappelant 
que tous les logarithmes d'un système quelcon­
que , peuvent être ramenés à ceux d'un autre, 
en les multipliant par un certain nombre , qui 
varie d'un système à l'autre , mais qui reste 
constant pour tous les logarithmes du même 
système. Soit ici m ce nombre , que nous dé­
terminerons dans peu ; et l'on aura , en em­
ployant les logarithmes tabulaires , 

a — — m log. d. 

De même, si d'exprime la densité de la couche 
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d'air correspondante au point dont la hauteur 
est a', on trouvera 

a1 — — m log. d'. 

Ainsi, la hauteur cherchée , a— a' , sera 
égale à — m log. d -f- m log. d'; et en la nom­
mant 3 ; o n aura 

x = TTI (log. d'— log. d) = TTI log. 

Observons maintenant que la colonne de mer­
cure d'un baromètre, placé dans une couche 
atmosphérique est équivalente , en poids , à 
la colonne d'air qui presse cette couche , et que 
par conséquent l'élévation barométrique repré­
sente la pression.- Ainsi, si l'on désigne par 
H la hauteur du baromètre dans la couche 
dont d1 exprime la densité ; par h la hauteur de 
celui qui serait à la couche d, c'est-à-dire, à la 
station supérieure ; puisque les densités sont 
connue les poids comprimans , on aura 

d': d : : H : h ou ^ = " , 

et par conséquent 

x = m log. — = m ( log. Il— log. h). 

Jusqu'ici nous n'avons eu aucun égard à la 
température de l'atmosphère. Examinons ac­
tuellement cet objet. 

La chaleur dilate l 'air; ainsi, plus elle sera 
grande , moins l'air sera dense ou pesant , et 
plus il faudra s'élever dans l'atmosphère pour 
que le baromètre baisse d'une même quantité. 
M. de Laplace établit , que l'air pris à l'état où 
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il est habituellement dans notre atmosphère, 
se dilate de TTÏÏ ou 0,004 , par degré du ther­
momètre centigrade, à partirde o°. D'oùilsuit 
que si on suppose la hauteur x déterminée à 
cette température ; à toute antre , la hau­
teur correspondante au même abaissement du 
baromètre , devra être augmentée d'autant de 

v fois 0,004 qu'il y a de degrés dans l'expression 
thermométrique de cette seconde température. 
D'après cela , si t est l'élévation du thermo­
mètre à la station inférieure, et / ' à la station 

supérieure , - ¿1 . étant alors la température 

moyenne de la colonne d'air mesurée , on aura 
sa vraie hauteur en multipliant la valeur de x 
par le facteur 

{ 1 + o , o o 4 ± i ! j ou [ i - f -o , oo2 ( / + - • ' ) ] . 

De plus, ^ n e représente le rapport des den­

sités de l'air, ~ , qu'autant que la pesanteur 
spécifique du mercure dans le baromètre , est 
la même aux deux stations, ce qui n'a lieu 
que lorsque la température y est égale : et 
comme elle est habituellement moins consi­
dérable à la station supérieure , le mercure y 
sera plus pesant , et la colonne h y sera plus 
courte : il faudra la réduire à ce qu'elle .serait, 
si elle eût été affectée de la même tempéra­
ture que H. M. Laplace ayant trouvé que le 
mercure se dilate de V^ÏT par degré du thermomè­
tre , la réduction se fera en augmentant h 
d'autant.de fois ^Vr, qu'il y a de degrés dans 
T— T'j T exprimant la température du baro-
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mètre à la station inférieure, et T' à la sta­
tion supérieure, c'est-à-dire , qu'il faudra mul­
tiplier h par ( 1 + -ty^' ) > e t l'équation de­
viendra 

x = m. {1 -\- 0,002. ( t - F - Z ' ) } 

{ l o g . f r - l o g . A ( i + ^ ? ) } . 

Il ne reste plus maintenant qu'à déterminer 
m , nombre par lequel il faut multiplier les lo­
garithmes tabulaires , pour les transformer en 
logarithmes atmosphériques , la température 
étant o°. Ce qu'il y. a de plus simple, et en même-
tems de mieux pour rendre la formule aussi 
propre que possible aux besoins de la pratique, 
est de faire cette détermination par une expé­
rience directe. A cet effet, prenons une mon­
tagne dont on connaisse déjà la hauteur x j 
trouvée paruneopération géodésique : et obser­
vons le baromètre et le thermomètre à son pied 
et à sa cime j ce qui donnera la valeur numéri­
que de H, h , 2 , T', t, t' : alors m sera la 
seule quantité inconnue dans l'équation , et 
l'on en tirera la valeur par une simple élimina­
tion. Une semblable expérience , faite avec 
beaucoup de soin , sur le pic du midi près de 
Tarbes, par M. Piamond, a donné m — 183y3m i l-j 
de sorte qu'en définitif la formule devient 

x = 1 r j 3 9 3
m a { 1 + 0,002. ( t -f t' ) } 

{ l o g . Z T - l o g . A ( i + 

La valeur de m aurait encore pu être déterminée , in­
dépendamment de toute observation sur la mesure des 
hauteurs à l'aide du baromètre, En effet , "la pesanteur 

Y 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3̂ *4 D E L A M E S U R E D E S H A U T E U R S , etC. 

(1) Biot. Mémoires de l'Institut, 1806. 

spécifique de l'air, à o ° . , e t sous une pression barométrique 
de 760 millimètres , est de tandis que celle du mercure , 
à la même température , est de 1 3 ,59g (') • d'où ^'on con~ 
d u t qu'à o° . et sous cette pression , une colonne de mer­
cure est i o 5 i 3 fois plus pesante qu'une égale colonne d'air. 
Maintenant , si l'on suppose l'atmosphère divisée en tran­
ches très - minces, de 1 , o 5 i 3 millimètres , par exemple, on 
pourra sans erreur , supposer que chacune d'elles conserve 
la même densité dans toute son épaisseur : par conséquent, 
si le baromètre , placé à laisurface inférieure d'une d'entre 
elles (supposée à o°.),~s'y tient à 760 mill imètres, et qu'on 
]e porte à la surface supérieure, il baissera d'une quantité 
i o 5 i 3 fois plus petite que l'épaisseur de cette tranche , 
c'est-à-dire , de 0,0001 millimèt. : son élévation y sera 
donfi de 7 5 9 , 9 9 9 9 mil. D'après cela , puisque t -f- t' et T 
— T1 sont ici z éro , l'équation deviendra 

i , o 5 i 3 mil. — m | log, 760 — log. 759 ,9999 j . 

La différence des logarithmes é tant , dans ce cas , 
o , o o o o o o o 5 7 1 4 4 4 1 o n aui"a m — 1 8 ^ 9 5 , 6 met . , quan­
tité qui ne diffère pas sensiblement de celle donnée par 
l'observation. 
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Sun la Géologie du Nord de la France. 

Par J . J . O M A L I u s - D " H A t t O Y . 

C I N Q U I È M E R É G I O N . 

L ' A R T O I S . 

J ' A I dit, dans l 'introduction, que je désigne- pémarea-

rais par le nom à'Artois , Ja partie du grand t l o n ' 
bassin crayeux de la ci-devant Picardie , com­
prise dans le cadre embrassé par cet Essai, ce 
qui renferme la portion du département du 
Nord , située au Sud Ouest de Douay et de 
Landrecies , et tout le département du Pas-de-
Calais, moins i i n petit espace tracé en forme de 
demi-cercle autour de Boulogne , dont je par­
lerai tout-à-l 'heure. 

Toute la Picardie, et par conséquent la région 
qui nous occupe , sont si bien connues, que je 
vais me borner à rappeler quelques-uns des traits 
principaux. • 

On sait que ce pays est varié par de petites 
collines et des vallées peu profondes , qu'il est 
en général très-fertile , etc. 

Sa constitution géologique ne présente que c o n s n m -

les formations du calcaire horizontal, du grès t i on f i cu io -
gique. 
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(1) Atlas minéralogique , page 2 1 . 

blanc et du terrain meuble. A la vérité, 
M. Monnet ( 1 ) décrit une côte schisteuse qui 
se trouve à Pernes , canton de Heuchin (Pas-
de-Calais), et qui paraît appartenir au terrain 
bituminifére ; mais on ne doit la considérer 
que comme une dépendance du Eouîonais. 

Crair. Le calcaire horizontal occupe toute la région, 
il recouvre le terrain bituminifére du Hainaut, 
depuis La Capelle (Aisne) , jusqu'à Tournay 
( Jemmape ) , et s'avance jusqu'à la colline de 
Cassel ( Nord ) ; il est formé de chaux carbo-
natée crayeuse et de quelques couches d'argile. 
La chaux carbonatée y présente deux modifi­
cations différentes ; les couches les plus pro­
fondes produisent une véritable craie , assea 
solide pour servir de pierre à bâtir et de pierre 
à chaux , tandis que les couches supérieures 
sont tendres , friables , analogues à celles de 
Flandre , etégalement employées comme marne 
à l 'amendement des terres : on en fait pour 
cet usage une exportation considérable qui , 
p'ar le moyen des canaux, s'étend dans les dé-
parteraens de la Lys , de l'Escaut, etc. L'argile 
y est presque toujours effervescente, et passe 
insensiblement au calcaire ; elle est commu­
nément de couleur bleuâtre ou grisâtre : il est 
bon de remarquer que c'est en général dans le 
voisinage «des terrains bituminifères que les 
couches d'argiles sont les plus fréquentes , et 
que dans ce cas elles précèdent les couches cle 
craie. 
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Ces couches crayeuses recèlent beaucoup Quartz-

de quartz-agates pyromaques bruns, ordinai- aË a t e-
rement recouverts d'une enveloppe blanche qui 
montre quelquefois un luisant semblable à une 
couverte de porcelaine ; on y trouve aussi du 
1er sulfuré. 

Il est inutile d'ajouter que les corps orga­
nisés qui existent, dans cette formation, sont 
les mêmes que ceux du terrain crayeux de 
Paris. 

Le grès blanc de l'Artois se trouve sous les Grès, 

mêmes circonstances , et est absolument sem­
blable à celui du Ilainaut ; il est également 
d'un grain très-fin, d'une excellente qualité , 
et très-employé dans l'architecture. On voit 
dans ce pays des maisons faites avec une va­
riété remarquable de matériaux ; le rez-de-
chaussée , jusqu'à la hauteur d'un mètre ou 
deux , est construit en grès blanc, les pierres 
de taille spnt de craie , les moellons de bri-> 
quçs , et lés marches d'escalier , le carrelage , 
les bornes , etc. de marbre bleuâtre. 

On sait que toutes les vallées de la Picardie 
sont abondantes en tourbières." 
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S I X I E M E R E G I O N . 

L E B O U L O N A I S . 

Introduc­
tion. 

Constitu­
tion physi. 
que et géo ­
logique. 

Houille. 

J'aurais ilù m'abstenir de parler de cette pe­
tite région , que je n'ai point vue par moi-
même, et qui est déjà très-bien connue (1) ; 
mais j 'ai cru qu'il convenait que je lisse remar­
quer son identité avec le terrain bituminif'ère 
du Hainaut et du Condros , et que je complé­
tasse par ce moyen l'esquisse de cette inté­
ressante chaîne. 

Les environs de Boulogne forment une es-
pèce de bassin, entouré par un rideau de col­
lines crayeuses, qui décrivent un demi-cercle, 
dont le diamètre, appuyé sur la mer depuis le 
cap Blanc-Nez jusque vis-à-vis Samer , a plus 
de trois myriamètres de long. 

Les couches minérales qui constituent ce 
bassin sont absolument différentes des cou­
ches crayeuses ; les plus remarquables sont les 
marbres et les terrains à houille. 

L'analogie de ces derniers avec les autres 
groupes de terrain houiller qui se trouvent 
dans les deux régions que nous venons d'exa­
miner , n'a pas besoin d'être discutée ; il suffit 
de comparer les descriptions qu'on a données 
des uns et des autres , pour voir que c'est la 

( i ) Principalement par les Voyages minéralogiques de 
M . Monnet, et une Description insérée dans le n°. 1 " du 
Journal des Mines. 
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même disposition et ia même nature de cou­
ches 5 mais quand on n'aurait même d'autres 
notions que celles de l'existence de la houille, 
il suffirait de comparer la situation géographi­
que de ce pays avec celle du Hainaut et du 
Condros, pour en conclure que le Boulonais 
n'est que le dernier terme de cette série de 
bassins houillers qui traversent tout le Nord 
de la France , et la ressemblance que nous 
avons observée entre tous ces bassins, ne per­
mettrait pas de douter que celui-ci ne fût en­
core semblable aux autres. 

La plus importante des mines du Boulonais 
est celle d'Hardinghen , canton de Guines : on 
extrait encore de la houille à Rety , F ienne , 
canton de Marquise , etc. 

L'existence du terrain houiller indique déjà Chaux car-

qu'on doit trouver dans le voisinage , ainsi tumiuifèièr 

que dans les autres bassins, les mêmes espèces 
de couches qui constituent ce système de for­
mation , et notamment la chaux carbonatée 
bituminifère. Mais les descriptions du calcaire 
du Boulonais présentent au premier aperçu 
quelques différences , parce qu'on y cite sou­
vent des marbres blanchâtres et rougeâtres , et 
que les couches y sont ordinairement horizon­
tales. Mais nous avons déjà vu des marbres 
rouges dans le Hainaut et le Condros, et nous 
avons aussi remarqué que la proportion de bi­
tume répartie dans le calcaire, était sujette 
à de grandes variations, et même devenait 
quelquefois nulle ; ce qui donne naissance à 
des couches presque blanches, si ce principe 
n'est point remplacé par un autre corps co-
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(1,) Monnet, pages 3 4 , 

(?) Id. — 3 i . 

(3) id. — 8 1 . 

(4) Id. — 38. 

(5) Journal des Mines, n°. premier , et Collection du 
Conseil, Catalogue , n°. 3 8 - 1 a. 

(6) Monnet, p. 2 7 . 

lorant, et c'est le cas des marbres de Marquise. 
Quant à la disposition des couches, je ne puis 
que renvoyer aux observations que j 'a i faites à 
l'occasion des carrières de la partie septentrio­
nale du département de Jemmape qui pré­
sentent déjà une situation semblable, 

c'est la Du reste, ces deux espèces d'anomalies étant 
même que u n e £ Q j s e X p ] i q U é e s , nous retrouvons dans les 
dans le liai- , . r L » 
naut et le descriptions du noulonais tous les caracteres 
Condros. du terrain bituminilère ; les pierres calcaires y 

sont en général très - dures , susceptibles de 
prendre un beau poli ; leur couleur la plus 
ordinaire , est le gris ; elles ressemblent quel­
quefois à des ardoises ( i ) . Il y en a qui pro­
duisent une chaux qui est la meilleure qu'on 
connaisse (2) ; les empreintes d'animaux qu'ony 
trouve sont des ammonites et des madrépores (3); 
les marbres dits steincal, sont d'un gris sombre 
et bleuâtre veiné de blanc (/(). Il y a aussi du 
marbre noir (5) ou véritable chaux carbonatée 
bituminilère. On voit dans le Boulonais ces 
mélanges et ces passages entre le calcaire, le 

Grès et grès et le schiste , qui sont si communs dans 
schistes. J e s a u t r e s régions de cette formation ; aussi 

M. Monnet dit (6) que ces trois espèces de 
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pierres se confondent les unes dans les au­
tres. Il décrit plusieurs de ces mélanges, no­
tamment la pierre à bâtir de Boulogne, qui 
contient un tiers de matière quartzeuse, etc. (1). 
On y trouve aussi des grès à aiguiser. 

Enfin les couches ne sont pas toujours hori­
zontales , elles sont quelquefois inclinées (2) , 
et les marbres de Ferques , par exemple , ont 
une inclinaison de 4$ degrés. 

S E P T I È M E R É G I O N . 

L ' A R D E N N E . 

Cette région forme une espèce d'ellipsoïde Demarca-
renflée dans l'intérieur , terminée par une 1 1 0 n -
pointe recourbée , et dont le grand diamètre 
dirigé du Nord-Est au Sud - Est est long de 
plus de 20 myriamètres. Cette ellipsoïde a son 
sommet entre Duren et Eschsweiller ( Roër ) , 
et à partir de ce poin t , ses limites au Nord-
Ouest passent? par les environs d'Eupen , Spa , 
Ferrières ( Ourthe ) , Marche, Wellin ( Sambre-
et-Meuse ) , Givet , Couvin (Ardennes) , en 
se terminant vers Ilirson (Aisne) , d'où elles 
se dirigent à l'Est et au Nord pour rejoindre 
le point de départ , en passant près de Mau-
bert-Fontaine, Mézières , Sedan ( Ardennes) , 
Florenville , Ospéren , Dieckirch ( Forêts ) , 

( 1 ) Monnet, p. 3 2 . 

(2) Id. — 2 6 - 3 8 V 
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Prum ( Sarre ) , Cronembourg ( Our the ) , et 
Gémund ( R o ë r ) ; ce qui renferme une petite 
portion du département de la Roër , quelques 
communes de la Sarre , et des parties considé­
rables de l 'Ourthe, de Sambre-et-Meuse , 'des 
Forêts et des Ardennes. Elle est bornée au 
Nord-Ouest par le Condros et le Hainaut; au 

't?on°mina~ Sud-Est par l'Eiffel et Je Luxembourg. Cette 
démarcation fondée , comme on le verra tout-
à-l'lieure , sur l'existence d'un terrain particu­
l ier , est en rapport avec l'usage vulgaire , qui 
a toujours appliqué le nom d Ardenne à cette 
étendue , quelqu'aient été les divisions poli­
tiques qu'on y a successivement établies. 

Elévation Ce pays est plus élevé que les contrées en-
defa^mer. vironnantes. Cependant les sommets les plus 

hauts , dans la partie septentrionale, au dépar­
tement de l 'Ourthe, ne surpassent pas 65o MET. 
au-dessus de la mer. Je n'ai point de nivelle­
ment de la partie méridionale, mais j'ai lieu 
de croire que la différence n'est pas très-con­
sidérable ; elle est peu t - ê t r e un peu plus 
basse. 

On ne peut Cette élévation de l'Ardenne prouve comme 
{"enté gêné-

 o n pourrait être induit eu erreur , si on vou-
raied'un Jait juger de la pente générale d'un pays par 
[•"coule-" ^ a direction des eaux. Ln effet, si on examine 
ment des le cours des rivières qui arrosent la partie orien-
iivières. xa\e de la France, on observera que les environs 

de Lan grès (Haute -Marne) servent de point 
de division à des eaux qui s'écoulent dans la 
Méditerranée , dans l'Océan et dans la mer du 
Nord , et on en conclura naturellement, qu'à 

partir 
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(1) M Héricart de Thury, Potamographie de la M*euse, 
Journal des Mines , n° . 70 , p- 2 9 . 

Volume 24. Z 

partir de cette montagne haute de ¿¡56 met. ( i ) , 
le sol s'abaisse graduellement jusqu'à ces mers , 
et on ne se douterait point que la Meuse , par 
exemple, qui prend sa source au pied de cette 
montagne , vienne traverser à 2 2 myriamètres 
au Nord, entre Mézières et Givet (Ardennes) , 
des plateaux dont la hauteur est au moins de 
5 à 600 mètres , et que cette rivière a r m é e à 
Liège (c'est-à-dire à ¿5 myriamètres en ligne 
droite de sa source, ce qui en ferait plus de 
1 0 0 si on calculait les détours du courant) ; que 
cette rivière, dis-je, ne soit alors éloignée que 
de 3 à 4 myriamètres d'autres plateaux élevés 
de 600 mètres. 

• Cette contrée , dans son état naturel , s'il est Aspect du 

permis de s'exprimer de la sorte, n'est pas très- p a î S -

montueuse ; on y voit même des suites consi­
dérables de plateaux qui ne présentent que de 
légères ondulations. Mais dans les parties tra­
versées par quelques rivières un peu importan­
tes , telles que la Meuse , la Sernois , l 'Oure, 
la Warge , la Roë r , etc. , elle est déchirée par 
une multitude de vallées et de gorges extrê-
mement profondes, souvent très-resserrées , 
qui présentent des escarpeniens de plus de 2 0 3 
mètres de hauteur verticale. On peu t , pour Le même 
ainsi d i r e , considérer chacune des vallées où t e r r a i n e ^ 

. . . . , . . . - , quelquefois 
coulent ces r i v i è r e s principales , comme des plat et quel-

espèces de tiges d'où partent une infinité de M u e i m s t r è s . 
1 D . . 1 . , . , montueux. 

rameaux secondaires, qui s étendent sur les 
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côtés en sillonnant toute la surface voisine. 
Il résulte de cette disposition, que cette région 
renferme des cantons très-montueux et d'au­
tres presque plats , et que cependant les som­
mets des plateaux sont partout à peu près de 
la même hau teur , et le terrain de la même 
nature. 

d e L'Ardenne , placée dans le voisinage des ri­
ches plaines que nous venons d'examiner , est 
remarquable par son aridité : on y trouve d'im­
menses forêts , mais la majeure partie du sol 
ne présente que des landes qui forment , ou 
de vastes plateaux marécageux et absolument 
incultes , connus dans le pays sous le nom de 
Jagnes , ou de mauvaises pâtures qu'on ne 
peut livrer à la culture qu'après un intervalle 
de i5 à 20 ans , et par un procédé particulier, 
appelé essartage ; à peine y a-t-il quelques 
vallées étroites qui offrent de véritables prai­
ries et des terres régulièrement cultivées. 

J 'ai déjà indiqué que tout le terrain de cette 

r . région appartenait à la formation ardoisière ; 
- il est composé de couches alternatives de 

schiste et de quartz , plus ou moins inclinées, 
très-souvent verticales, communément dirigées 
du Nord-Est au Sud-Ouest. Il me paraît qu'en 
général leur position est moins irrégulière que 
celle des couches de la formation bitumini-
fère ; on y voit beaucoup moins de formes 
repliées ou contournées , et on observe sou­
vent des plateaux entiers où l'inclinaison et la 
direction ne changent point. 

Les couches schisteuses sont les plus abon­
dantes , elles se rapportent en général au 
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schiste ardoise. Leur couleur la plus ordinaire 
est celle connue sous le nom de bleu ou gris 
d'ardoise , qui passe souvent au verdâtre , au 
rougeâtre , au gris ordinaire , etc. ; mais quelle 
que soit la couleur et même l'état d'altération 
du schiste ardoise , sa cassure, qui est schis­
teuse jusque dans ses plus petites parties, four­
nit presque toujours , ainsi que je l'ai dit ci-
dessus , un moyen de le distinguer du schiste 
argileux. Ce dernier a aussi un état différent 
de décomposition , il se transforme ordinaire­
ment en une terre argileuse , quelquefois sa­
blonneuse , tandis que l'ardoise présente une 
altération particulière : celle qui se trouve à la 
surface des plateaux est devenue blanchâtre, 
tendre , friable, douce au toucher , d'un as­
pect stéatiteux , et se réduit en une terre lé­
gère onctueuse qui ne fait point pâte avec l'eau. 
Il paraît , au reste , que cette altération est due , 
comme celle qui a changé le schiste gris en 
jaune , à un ordre de chose qui n'existe plus 
actuellement; car non-seulement les ardoises 
employées à la bâtisse n'éprouvent rien de sem­
blable , mais les couches qui se montrent au 
jour dans les vallées profondes ont encore 
conservé leur couleur bleuâtre et leur dureté. 
Or, on sait que dans les terrains inclinés , les 
couches du sommetsontles mêmesque celles du 
fond des vallées. 

On emploie ces schistes comme moellon dans 
toute l 'Ardenne , mais ils ne sont pas très-pro­
pres à cet usage. Dans plusieurs endroits ils 
sont susceptibles d'être taillés pour couvrir les 
toîts , et donnent une excellente ardoise. Les Ardoisié-

Z 2 t s ' -
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e.vplu"talions de ce genre les plus remarqua­
bles , sont celles de Viel-Salm ( O u r t h e ) , de 
Signy-le-Pctit , de Rimogne , canton de Ro-
croy , et do Furnay ( Ardennes ). Cette dernière 
est la plus importante , ce qu'elle doit princi­
palement aux débouchés que lui procure la 
Meuse : on en trouvera une bonne descrip­
tion dans Y Atlas minéralogique de M. Monnet. 

Une modification de l'ardoise qui mérite at­
tention , est la pierre à rasoir ( schiste novacu-
laire , coticule , etc. ) : on l'extrait à Saint-
Château, canton de "Viel-Salm ( O u r t h e ) , d'où 
on l 'exporte dans toute l 'Europe. Lorsqu'on 
voit la pierre à rasoir telle qu'elle est livrée au 
commerce , on doit s'en faire faire une idée 
assez fausse : on sait qu'elle a la forme d'un pa-
rallélipipède aplati, et partagé dans le sens de 
son épaisseur en deux tranches parallèles, l'une 
jaune , l'autre bleuâtre , d'où l'on doit natu­
rellement conclure que cette pierre est formée 
comme les quartz-agates, sardoines , etc.de 
couches superposées , ce qui est très-loin de la 
vérité. La colline où l 'on extrait tc t te subs­
tance , ne présente que des couches d'ardoises 
semblables à celles du terrain environnant, si 
ce n'est qu'elles sont traversées de teins en teins 
par des veines jaunes : ces veines sont très-sin­
gulières, car ce ne sont point des filons remplis 
postérieurement, c'est absolument une partie 
intégrante de la couche q u i , par une cause 
quelconque , a pris une couleur différente : 
on n'aperçoit pas le plus petit joint entre les 
parties jaunes et les parties bleues, le tissu et 
la direction des lames restent les mêmes j le 
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changement de couleur n'arrête pas la division, 
qu'on peut opérer dans un certain sens , et 
quelque puisse être la ténuité des laines , une 
fente commencée dans la partie bleue se pro­
pagera dans la partie jaune et réciproquement. 
Non-seulement j 'ai répété cette expérience sur 
plusieurs échantillons, mais j 'a i examiné at­
tentivement les nombreux f'ragmens épars sur 
les haldes de l'exploitation , et j 'a i toujours vu 
que le changement de couleur n'influait pas sur 
la cassure, ni sur cette division si facile à opérer 
dans les ardoises. Il y a cependant quelques 
différences de nature ou d'aggrégatiou entre 
les parties bleues et jaunes , puisque ces der­
nières sont meilleures pour aiguiser les rasoirs; 
elles ne se comportent pas non plus de même 
au chalumeau , les parties bleues se fondent 
en verre no i r , et les parties jaunes ne don­
nent qu'une fritte blanche. L'épaisseur de ces 
veines jaunes est très-variable, elles n'ont sou­
vent que deux ou trois centimètres. Le travail 
de l'extraction consiste à rechercher et à dé­
tacher des f'ragmens qui présentent les deux 
couleurs ; on les taille ensuite sous la forme 
qu'on connaît à ces pierres. 

Une altération de l'ardoise qui pourrait en- Crayon des 
core servir à un usage économique, c'est qu'elle TJJ?R

R

S^
EI1 

devient noire, tendre , et semblable au crayon 
des charpentiers } ou schiste graphique. 11 
paraît que dans cet état elle serait aussi propre 
à la fabrication de l'alun , car elle se charge 
d'elflorescences salines. Ces altérations , qui se 
trouvent notamment dans Jcs environs de Spa 
(Ourthe) , méritent encore d'attirer l'attention 

Z 3 
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Ardnijes sous un autre rappor t , c'est qu'elles sont évi-
a'mindinte» clemment dues à la présence du carbone, qui 
en car u . j e v j e n | . quelquefois si abondant, qu'on a déjà 

dirigé dans ces terrains des recherches de 
houilles , infructueuses à la vérité. Cependant 
rien n'annonce que ces couches recèlent des 
corps organisés. 

Les ardoises sont ordinairement traversées 
par des filons ou veines plus ou moins larges 
de quartz hyalin blanc laminaire , quelquefois 
compacte : on sait que les petites cavités qui 
accompagnent les filons facilitent la tendance 

u'ont les minéraux à se séparer et à prendre 
es formes régulières ; or, outre un très-grand 

nombre de cristaux de quartz hyalin très-
bien prononcés , on voit dans ces filons des 
parties d'ardoises qui deviennent , par une 
série de nuances insensibles , de véritables 
matières talqueuses voisines de Ja stéatite et à 

Taie et la craie de Briançon. Ce talc conduit encore, 
mi'-aquise p a r d'autres nuances , à une matière foliacée 

verte, qui donne souvent des indices de cris­
tallisation , et qui est un véritable mica Yert. 
M . Haiiy soupçonne qu'il serait possible que 
le mica et le talc fussent réunis en une seule 
espèce. Il me paraît que parmi les faits qui 
peuvent contribuer à prouver que cette con­
jecture d'un homme de génie équivaut à une 
certitude , on peut citer ce passage intime que 
nous voyons dans nos filons , entre Ja stéatite 
et le mica : il est te l , qu'à chaque instant on 
trouve des parties qu'il est impossible de dé­
cider à quelle espèce elles appartiennent; mais 
de plus , la liaison qui existe entre la stéatite 
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(1 ) Descrip. min. de la France , p. 89. 

(2) Journal des Mines, n ° . )4 > p- 5 3 . 

et les ardoises, me paraît indiquer que ces der­
nières ont les plus grands rapports avec les ro­
ches talqueuses. Quelque singulier que puisse L e j a n i ô i -

paraître ce rapprochement, il a déjà été près- raîtnt'bien 

senti par differens minéralogistes, et est e n - ê t r e ries 10-

core annoncé par plusieurs autres circons- ¡^,1^" 
tances. M. Monnet (1) dit que les ardoises 
des environs de Signy-le - Petit passent au 
talc , et cite un morceau qui était talc d'un 
côté et ardoise de l 'autre. M. Baillet, dont 
l'exactitude et les lumières sont connues , a 
appelé stéatïteuse (2) la roche qui renferme 
la pyrite d 'Enghien, et cependant cette roche 
n'est que l'ardoise ordinaire qui a subi cette 
altération que j 'ai dit avoir lieu sur les som­
mets des plateaux , et qui effectivement lui 
donne tous les caractères des stéatites. A la 
vérité , les différences qu'il y a entre l'ardoise 
et oertaines variétés de ta lc , sa grande ressem­
blance avec le schiste argileux , semblent ex­
clure ce rapprochement ; mais le géologiste 
doit être familiarisé avec ces apparences trom­
peuses. Quelle différence n'y a-t-il pas entre 
1 adulnire et les roches pétro-siliceuses, entre 
le marbre noir et le spath calcaire ? Ne voyons-
nous pas le schiste des houillères, la chaux car-
bonatée bitutninifère feuilletée , et le quartz 
noir schisteux se ressembler dans certaines 
circonstances , à un tel point qu'on ne peut 
les distinguer que par le secours des moyens 
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Ci) Voyez les analyses de M M . Klaproth, Vauquelin et 
Jolm ( Journal des Mines , tom. X V , p. 241.. Bulletin 
des Sciences j 808 , n°. 10 , p, 1 7 3 . ) 

chimiques ? Mais si d'un côté l'ardoise se con­
fond avec le schiste argileiyc, elle touche par 
l'autre extrémité au gLimmer-schleferoM schiste 
micacé , et au talc chlorite schisteux; il y a 
de ce dernier , notamment dans la Loire-Infé­
rieure , qui ressemblent à une ardoise altérée. 
L'analyse chimique ne peut être consultée dans 
ce rapprochement, ou pour mieux dire, elle 
ne peut que le favoriser , puisque les ardoises 
qu'on considère comme roches argileuses , con­
tiennent ordinairement un peu de magnésie, 
et que parmi les talcs qu'on range dans le genre 
magnésien , le talc terreux de Mérowitz en 
Bohême , et la pierre de lard ou talc glaphi-
que , renferment de 0 , 2 0 à o,36 d'alumine et 
point de magnésie ;. que le talc blanc terreux 
de hreyberg en Saxe, renferme 0 , 8 1 d'alumine 
et moins de O , I de magnésie ( 1 ) , etc. 

Le fer oligiste accompagne ordinairement 
la stéatite et le mica dans les filons quartzeux 

Ter olips- des ardoises. A Viel Salin on le trouve très-bien 
c'' cristallisé sous la forme basée , il y est en 

parti s assez considérables , d'un gris d'acier 
très-brillant , qui rappelle les beaux échan­
tillons de Suède. A Bihin , canton de lïouffa-
lize (Forê ts ) , il est en masses laminaires: 
ce sont les deux seuls endroits où je l'aie ob­
servé jouissant des vraies propriétés du fer 
oligiste ; mais dans tous les autres filons quart-
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zeux , on voit do petites parties noirâtres qui 
paraissent contenir beaucoup de fer oxydé. 

On trouve encore dans ces fiions des indices Cuivre, 

de cuivre; àViel-Salm , c'est du cuivre caibo-
naté vert ; à Stolzembourg , canton de Viau-
den ( Forêts) , c'est le cuivre pyriteux. 

J'ai déjà dit que lorsque l'ardoise s'appro­
chait de la formation bituminifère du Condros , 
elle passait au schiste rouge. Le même effet 
se remarque encore sur le bord oriental de 
l 'Ardenne, entre Gemünd (Ftoër) et Dic-ckirch 
( F o r ê t s ) , où elle avoisine la formation bitu­
minifère de l'Eiffel et les grès rouges du Luxem­
bourg. 

Les couches quartzeuses qui alternent avec Koches 

les ardoises de cette région présentent plu- ^ e ' s ' '
r l z e u ' 

sieurs variétés ; la plus abondante est le quartz Ouartzgi 

grenu , il y est ordinairement traversé par " u-
des veines de quartz blanc compacte ou lami­
naire : ces veines sont quelquefois si nom­
breuses et s'unissent toujours si intimement 
avec la masse grenue, que je crois que le tout 
a été formé d'un seul jet , ce qui toutefois n'est 
pas très-facile à concevoir ; c'est une disposi­
tion qui a beaucoup d'analogie avec les mar­
bres gris et blancs du Ilainaut, Les couleurs 
les plus communes de cette roche sont le gri­
sâtre et le bleu d'ardoise , quelquefois très-
foncé : ces dernières ont tant de ressemblances 
extérieures avec certaines cornéennes homo­
gènes ou trapps , qu'on n'a presque pas d'au­
tres caractères pour les distinguer, que leur 
infusibilité et leur liaison avec les veines de 
quartz blanc. C'est par cette variété bleuâtre 
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que se fait ordinairement le passage avec les 
ardoises , tandis que la variété grisâtre passe 
plus souvent au grès. 

Le grès est assez rare en Ardenne , si ce 
n'est sur les bords voisins de la formation bi-
tuminifère, ainsi que je l'ai déjà dit ; il en 
existe cependant dans l'intérieur : on exploite 
notamment entre Weisme et Malmédy (Our-
the ) , un beau grès blanc très-bien prononcé; 
mais ce grés a une tendance particulière à 
passer à l'état de brèche , et la carrière de 
Weisme en présente de très-remarquables. C'est 
une pâte de grès blanc farcie de globules de 
la grosseur d'un pois , de quartz hyalin gras 
transparent. Ces grès et ces brèches , dont la 
pureté et la couleur éprouvent naturellement 
beaucoup de variations , paraissent former une 
espèce de chaîne en couches parallèles et alter­
natives avec celles, d'ardoise , dont on trouve 
<les traces dans toute la longueur de l'Ardenne. 
Un des endroits où on peut le mieux les étu­
dier , est le canton de Viel-Salrn ( Ourthe) , où 
ils ont été exploités pour différens usages , et 
où on a fait des colonnes qui ont été vendues 
sous le nom de granité rouge. En effet, c'est 
encore là une de ces apparences trompeuses 

f iar lesquelles il est bien difficile de ne pas se 
aisser séduire : la pâte qui enveloppe les glo­

bules limpides devient d'un rouge plus ou 
moins prononcé qui , combiné avec d'autres 
parties demeurées blanches , produisent diffé­
rens mélanges qui ont beaucoup de ressem­
blances avec Je granité rouge ; et comme ces 
brèches tendent quelquefois à passer au quartz 
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grenu feuilleté ou à l'ardoise , elles prennent 
si bien l'aspect de certains granités feuilletés 
ou gneiss, qu'on ne peu t , pour ainsi dire, les 
reconnaître que par les circonstances de leur 
gisement, et par leur liaison avec les morceaux 
où l'on distingue encore la nature des élémens : 
quelquefois la pâte prend une couleur verdâtre, 
et alors on a du granité vert. 

Parmi les caractères qui peuvent servir à 
distinguer les brèches du terrain ardoisier de 
celles de la formation bituminifère , on peut 
remarquer que les premières sont en général 
formées de grains plus petits , plus adhérens 
entre eux , que les fragmens roulés sont plus 
rares , qu'elles sont moins rouges , qu'on n'y 
voit point de quartz noir {kicsel-schiefer} , 
qu'elles passent à l'ardoise au lieu de passer au 
schiste rouge. 

Dans la série des nuances offertes par le P ierre» 

passage du grès à l'ardoise , il en est une qui f a u x ' 
mérite attention , parce qu'elle fournit la ma­
tière d'un commerce avantageux aux cantons 
de Viel-Salm ( O u r t h e ) et de Houffalizé ( F o ­
rêts ) ; je veux parler de la pierre à faux } que 
les marchands de Paris disent venir de Namur, 
ce qui signifie seulement qu'il y a un entrepôt 
de ces pierres dans cette ville. C'est un grès 
verdâtre très-rnicacé , et qui a déjà pris le tissu 
schisteux : quand il n'est pas tout-à-fait aussi 
feuilleté il sert à faire des meules à aiguiser. 

Le fer sulfuré est t rès-commun dans cette Fer sulfuré, 

formation ; on le trouve cristallisé au milieu 
des roches d'ardoises et de quartz grenu : comme 
il est sujet à se décomposer, on ne voit souvent 
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( I ) Journal des Mines, tom. X V I , p. 9 2 . 

que la petite cavité qui était remplie par le 
cristal; il existe aussi en clcndrites. 

Mines. Je ne connais d'autres exploitations métalli­
ques que la mine de cuivre de Stolzembourg, 
canton deViaudcn (l 'ortts), décrite parM. Beau-
nier (1). Les mines de fer sont abondantes sur 
les bords de ce terrain , mais il paraît qu'en 
général elles appartiennent aux formations pos­
térieures. 

r.anx mé- Les eaux médicinales n e sont pas étrangères 
dicmales. . - j j 1 • • > 1 

au terrain a ardoise , puisqu on y trouve les 
célèbres sources acidules de Spa. 

singulier il existe à Malmédy (Ourtlie) un amas qu'on 
.'siiiuux du doit plutôt appeler un dépôt de cailloux roulés 
Malmédy. qu'une masse de brèches. La plupart de ces 

cailloux sont quartzeux , quelques-uns calcai­
res ; ils sont faiblement agglutinés par un ci­
ment rougeâtre qui a l'apparence d'une argile 
ferrugineuse ; la stratification n'y est pas très-
sensible , mais on y reconnaît des couches 
horizontales : dans la partie inférieure il y a 
des cailloux très-considérables, leur grosseur 
diminue ensuite à mesure qu'on s'élève ; les 
dernières couches ne présentent même que des 
masses argileuses, qui empâtent de petits grains 
de quartz et de schiste verdâtre. Cet amas a 
moins d'un myriamètre de long sur une largeur 
d'un à deux kilomètres ; il s'étend le long de la 
rivière de Warge , et se montre principalement 
sur la rive droite , mais se retrouve aussi sur 
une portion de la rive gauche ; il constitue 
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toute la pente , et s'élève à plus de 200 mètres 
au-dessus du niveau de la -vallée. Il ne paraît 
pas qu'il s'eiyfonce davantage , car le fond de 
la rivière est formé d'ardoises. Il n'y a pas de 
liaison entre les brèclies ou cailloux roulés dé­
posés horizontalement , et le terrain d'ardoise 
en couches verticales : la tiansition est toujours 
brusque ; de sorte qu'on ne peut concevoir la 
formation des premiers qu'en supposant qu'ils 
ont été déposés à la manière des failles ou liions, 
dans un creux pratiqué an milieu des ardoises. 
Mais en outre il paraît que ce dépôt a eu lieu 
avant le creusement de la vallée ; car si cette 
vallée eût existé , le dépôt de cailloux roulés 
se fût répandu dans une grande étendue, plutôt 
que de se grouper à Malmédy au point d'y 
former des escarpemens de plus de 200 mètres , 
et cependant , ce qui est très-digne de remar­
que , c'est qu'on ne trouve rien de semblable 
dans aucune partie de l'Ardenne. 

L'origine de ces cailloux est encore plus L'origine 

difficile à concevoir que la manière dont ils lou^Èst",', 1 

ont été déposés ; car les fragmens de chaux connue, 

carbonatée qui s'y trouvent , diffèrent de 
toutes les formations calcaires du Nord , de 
l'Est et du centre de la France ; ils sont com­
pactes , très-durs , présentent des empreintes 
de zoophytes ; leur couleur est un gris-rou-
geâtre peu foncé ; ils ont quelque analogie , 
pour le tissu , avec le calcaire du Jura ; mais 
ce dernier a ordinairement une couleur blanc-
jaunâtre qui le distingue très-facilement. On 
ne peut pas croire non plus qu'ils proviennent 
des marbres rougeâtres de la formation bitu-
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minifère ; car outre qu'il y a une difference 
duns la couleur et même dans le t issu, on sait 
que les marhres rouges ne forment que de pe­
tits points dans le calcaire bituminifère , et il 
est impossible qu'une cause physique, ait pu 
enlever ce marbre sans prendre également de 
la pierre bleue qui ne se rencontre point dans 
l'amas de Malmedy. 

La formation ardoisière présente un grand 
nombre de debris , témoins des révolutions 
qu'elle a éprouvées : ce sont ou des quartz lami­
naires blancs qui proviennent des filons, ou 
des quartz grenus. Il y a des masses de ces der­
niers qui ont souvent plusieurs mètres cubes. 
On trouve ces débris , non-seulement sur les 
plateaux et dans les vallées de l'Ardenne , mais 
encore sur les formations environnantes. Une 
partie des cailloux roulés qui existent dans la 
plaine du département de la Roër , paraissent 
avoir aussi la même origine. Enlin on recon­
naît les roches de ce pays jusque dans les cail­
loux qui accompagnent les sables de la Cam-
pine. 

Le terrain meuble est très-peu abondant en 
Ardenne ; quelques plateaux ne présentent 
que cette terre blanche et légère produite par 
la décomposition des ardoises , d'autres sont 
recouverts de couches horizontales de sables, 
d'argiles , etc. , qui ont la propriété de trans­
former les parties les plus élevées du Nord de 
la France en vastes marais. 

La tourbe fibreuse y est très-commune ; les 
paysans qui l'exploitent pour leur chauffage, 
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sont persuadés que ce combustible se reproduit 
après un certain intervalle. 

H U I T I È M E R É G I O N . 

L ' E I F F E L . 

Cette région s'étend entre l 'Ardenne à t *^ n r a r c a " 
l'Ouest , et le Rhin à l 'Est , qui la sépare du 
grand - duché de Berg et des états de Nas­
sau j elle est bornée au Sud par la Moselle, 
prise depuis son embouchure jusqu'à Berncastel 
( Sarre ) , et ensuite par une ligne idéale tirée 
de Berncastel à Artziéld (Forêts) ; ses limites 
septentrionales traversent la plaine de la Roër 
entre Cologne et Duren. Cet espace a la forme 
d'un pentagone irrégulier, dirigé du Nord au 
Sud , long d'environ 10 myriamètres sur une 
largeur moyenne de 4 à. 6 , et comprend plus 
de la moitié du département de Rhin-et-Mo-
selle , une par t ie de la Roër et de la Sarre , 
quelques communes de l 'Ourthe et des Forêts. 
Le nom que je lui conserve est appliqué par Dénnmï. 

l'usage vulgaire de la majeure partie de ce n a t l 0 n -
pays. 

Il n'est aucune portion du Nord de la France Cette ré-
qui mérite autant d'attirer l'attention du miné- p C M 

ialogiste que les montagnes arides de l'Eiffel ; 
mais il n'en est pas non plus qui soit aussi peu 
connue. A la vérité, plusieurs observateurs ins­
truits ont déjà donné des descriptions inté­
ressantes de quelques parties de ce pays , mais 
la plupart se sont peu écartés du Rhinj d'au­
tres n'ont fait connaître que certains cantons 
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du reveis occidental , aucun n'en a donné une 
i lée g murale. Parmi les causes auxquelles il 
faut attribuer l'ignorance presque absolue où 
l'on est demeuré sur le centre de cette région, 
la principale est le dénuement de grandes 
routes. Il était réservé au Héros qui a aplani 
les Alpes, d'étendie aussi sa main bienfaisante 
sur l'antre extrémité de son vaste Empire : bien­
tôt les bons et hospitaliers Montagnards de 
l'Eiffel pourront se livrer à des genres d'in­
dustrie qui leur étaient étrangers, et les voya­
geurs examineront commodément un sol bou­
leversé par ces terribles incendies souterrains 
qui effraient encore une partie du globe. 

Cuns'im- Au resie , tout le pays compris dans la cir-
i onpùys i - c o n s c r i p t i o n que je viens de tracer n'est point 

également montueux et aride. La Moselle et 
la.Nette se jettent dans le Rhin au milieu de 
plaines fertiles ; la vallée où coule ce fleuve 
majestueux , réunit à l'aspect le plus pitto­
resque , aux escarpemens les plus rapides, des 
coteaux eu pentes douces chaigés de vignobles : 
l'espace entre Bonn , Cologne et Duren , fait 
partie de la vaste et-riche plaine de la Roër ; 
dans les montagnes même , il existe des crou-
pes volcaniques susceptibles de culture; enfin, 
il y a le long de l'Ardenne une petite chaîne 
qui n'a point l'âpreté des parties centrales. Ces 
dernières peuvent être considérées comme de 
vastes plateaux, déchirés en tout sens par une 
infinité de gorges et de vallées excessivement 
profondes, et surmontés d'élévations coniques 
formées de basaltes, de laves poreuses, de tuiïs 
volcaniques, etc. 

Cette 
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( i ) M . Deluc a appelé cette montagne Vnlkemberg : je 
me sers du nom de Wolkembourg, d'après les rcnseigne-
mens que j'ai pris sur les l ieux. 

Volume 24. A a 

Cette région présente les formations t rap- Constitu-
b F /v i i • , . . ^ r tion g eoJo-

peennes , ou plutôt basaltique , ardoisière , gique. 
bituminifère , celle du grès rouge , et le ter­
rain volcanique proprement dit. 

Mais avant de m'occuper des basaltes , je 
me permettrai de donner quelques notions sur 
un autre terrain trappéen, qui n'a point encore 
été positivement observé sur le territoire fran­
çais , mais qui en est si voisin , qu'il serait très-
possible qu'il existât dans les montagnes de 
l'Eiffel. Je veux parler de la roche qui constitue 
le Drackenfels et le Wolkembourg ( t ) , éléva­
tions qui font partie-d'un groupe , connu sous 
le nom des Sept Montagnes , situées sur le bord „ „ 

i - m • • \ • i i , \ i • MI Les Sert 

du Khin , vis-a-vis de rionn , près la petite ville Montagnes, 

de Kœnigswinster, au grand-duché de Berg. 
La roche de Drackenfels est une espèce de Porphyre 

porphyre composé d'une pâte blanchâtre , qui £ e

e

1^
, r a c k , e n ' 

enferme de grands cristaux limpides et de pe­
tites paillettes noires. Je regarde la pâte comme 
étant une cornéenne ; il se pourrait cependant 
que ce ne fût qu'un feldspath grenu et altéré : 
du moins s'il entre de l'amphibole dans sa cora-" 
position , c'est de cette variété blanche qu'on 
a long-terns appelé grammatite. Les cristaux 
sont du feldspath très-bien prononcé : quant 
aux paillettes noires , je n'oserais décider si 
ce sont du mica ou de l'amphibole ; elles ont 
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cependant une forme allongée qui indique­
rait que c'est plutôt dans cette dernière espèce 
qu'il faut chercher leur type, 

POI-nriyre La roche du\Yolkembourg diffère un peu de 
kembouîg. celle du Drackenfels; son tissu la rapproche 

davantage des substances intermédiaires entre 
les porphyres et les granités (1) ; on n'y voit pres­
que plus de gros cristaux de feldspath, cette 
substance paraît s'y mêler intimement avec la 
pâte , mais on y reconnaît distinctement de 
très-peti ts prismes d'amphibole verdâtres ou 
noirâtres v et des paillettes brillantes de rûica. 
Quoique cette roche en général soit commu­
nément blanchâtre , elle a souvent une teinte 
de rougeâtre qui passe quelquefois au rose-
gris-de-lin ; elle prend aussi dans certaines cir­
constances une couleur gris-verdâtre ; elle pa­
raît un peu plus dure que celle du Drackenfels. 
Au res te , ces deux roches sont très-solides et 
très-recherchées dans les arts pour servir de 
pierre de taille , de carreaux , de bacs , etc. ; 
aussi elles alimentent de nombreuses exploita­
tions , et se répandent , sous Je nom de pierre 
de Konigswinter, sur les deux rives du Rhin 
jusqu'en Hollande. 

Toutes ces roches existent en couches or­
dinairement verticales , et dirigées de l'Est à 
l'Ouest. Les parties extérieures , principale­
ment au Drackenfels , ont éprouvé cette alté-

( 1 ) Aussi M. Deluc l'a-t-jl appelé granité. H est éton­
nant que ce savant observateur, qui a e iaininé ce pays avec 
tant de dé ta i l , se borne à dire que cette roche- est de gra­
nité , et que celle du Drackenfels est aussi primordiale. 
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rafion et cette décomposition qu'on remarque 
dans tous les terrains de roches cornéennes ou 
feldspathiques : on y voit entre autres des cris­
taux de feldspath passé à un état analogue à 
celui du kaolin. 

Le Drackenfels est une montagne de forme Forme, etc. 

conique, ou plutôt pyramidale très-escarpée m ^ t a g n c s ! 

du côté du S u d , dont le pied est baigné par le 
Rhin, et qui est attaché au Wolkembourg par 
une espèce de barre plus basse d'un quart 
environ que les sommets des deux montagnes. 
Le Wolkembourg a également la forme conique ; 
son sommet tronqué présente un creux qui 
donne l'idée d'un cratère j mais, ainsi que l 'ob­
serve fort bien M. Defuc , ce creux est le ré ­
sultat du travail de l 'homme , et l'on aperçoit 
encore les petites ruelles pratiquées dans les 
prétendues lèvres de ce cratère, par où les car­
riers exportaient leurs matériaux. Ces mêmes 
carriers , en jetant continuellement leurs dé­
bris sur les flancs du cône , y ont formé des 
amas qui , vus de loin , ressemblent à une 
coulée de lave. Cependant, quoique rien n'an­
nonce l'action du feu dans ces deux montagnes, 
et que leur stratification semble exclure 1 idée 
que cet agent ait concouru à leur formation , 
il ne serait point absolument hors dé touie 
possibilité qu'elles eussent une origine vol­
canique , puisqu'elles se.trouvent au milieu des 
montagnes baisatiques, et fon t , pour ainsi 
dire , système avec elles. Car il est bon de 
remarquer que le nom des Sept Montagnes 
donné à ce groupe , vient probablement des 
souvenirs attachés à Ce nombre , puisque ces 
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élévations font partie d'une chaîne qui se pro­
longe des deux côtés du Rhin. 

Basaltes. J 'ai déjà prévenu qu'en rangeant les basaltes 
prismatiques dans la formation trappéenne , je 
ne prétendais pas en tirer d'induction en faveur 
de leur origine neptunienne plutôt que vuka-
nienne ; il ne m'appartient pas d'entrer dans 
cette discussion*: je me bornerai à la simple 
exposition des faits , et j 'observerai en outre , 
que tout ce que je dirai des terrains volca­
niques , sera encore plus imparfait que les 
autres parties de ce Mémoire : j 'ai peu étudié 
cette branche de la géologie , et je n'ai pas en­
core vu d'autres volcans que ceux qui font le 
sujet de cet article. 

Etendue ou Le terrain basaltique occupe dans le Nord-
l ent !

 t r ° U -^ s t ^ e ^ a France , un esnace qu'on peut repré­
senter comme un parallélogramme , dont un 
des petits côtés est appuyé sur le Rhin , pris 
de Coblentz à Bonn ( Rhin-Moselle ) ; le grand 
côté septentrional peut être ensuite tracé par 
une ligne dirigée au Sud-Ouest de Bonn , au 
canton de Croriembourg (Ourthe) , d'où l'on 
tirerait une troisième ligne à peu près paral­
lèle au Rh in , qui se rapprocherait de la Mo­
selle , au canton de Witlich (Sa r re ) . Enfin le 
parallélogramme serait fermé par le cours d e 
cette rivière jusqu'à son embouchure dans le 
Rhin. 

Cet espace est loin d'être formé exclusive­
ment de basalte ; la masse du terrain y appar­
tient , au contraire, à d'autres formations , 
principalement à celle des ardoises, et à quel-
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ques portions de terrain bituminifère et de 
grès rouge. 

Il est inutile de donner ici une description Leur njtu-

minéralogique de ces basaltes ; ils ressemblent r e ' 
aux autres basaltes prismastiques si souvent 
décrits par les auteurs , c'est-à-dire , que ce 
sont des pierres dures compactes extrêmement 
tenaces , dont la cassure est irrégulière , légè­
rement grenue, la couleur d'un noir-bleuâtre, 
qui sont recouvertes d'une espèce d'écorce al­
térée remplie de cavités bulleuses : ces cavités 
s'étendent quelquefois dans l'intérieur du ba­
salte , qui alors ressemble à une lave poreuse ; 
mais j 'ai cru remarquer que ces porcs sont 
souvent souillés de matières terreuses , tandis 
que ceux des laves poreuses sont ordinaire­
ment très-propres. Le "péridot granulifbrme 
olivâtre y est quelquefois si abondant , que 
la masse ressemble à un porphyre; on y trouve 
aussi des cristaux noirs d'amphibole, peut-être 
même du pyroxène et du mica. -

Ces basaltes sont ordinairement sous~hi forme Leur Cor­

de prismes , dont la grosseur, le nombre des 
pans , la régularité , etc. sont sujets à beau­
coup de variations ; mais ce n'est en général 
que lorsque les cônes ont été déchirés par une 
cause quelconque , qu'on y distingue facile­
ment les beaux effets que produisent l'arrange­
ment presque symétrique de ces prismes , po­
sés à côté les uns des autres, sous des angles 
qui varient depuis le plan horizontal jusqu'au 
plan vertical ; car les parties extérieures sont , 
comme la plupart des couches ordinaires , 
traversées par un si grand nombre de fissures 

y A a 3 

me. 
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( i ) Dans la principauté de Nassau - U s i n g , entre les 
bourgs d'Unkel-sur-le-Rli in et de Neustadt-sur-la-Veed-
Bach , on trouve aussi un très-grand nombre de ces cûnes 
basaltiques , sans aucunes autres traces de volcanisation. 

dirigées en tout sens , qu'on n'y aperçoit que 
très-peu la forme prismatique. 

Il est souvent très-difficile de juger de la 
position des basaltes par rapport aux couches 
environnantes , parce qu'une grande partie du 
pays qu'ils occupent a été bouleversée par 
l'effet des volcans que je considère comme 
postérieurs à la formation des basaltes. Il y 
a cependant un très-grand nombre d'endroits 
où l'on voit ces basaltes-dans ce que j'appelle 
leur état n a t u r e l , c'est-à-dire, sans aucunes 
traces de volcans secondaires , et notamment 
dans plusieurs parties des cantons d'Adenau, 
Luzerat ( Rhin - Moselle ) , Manderscheidt 

i i s snnt ( S a r r e ) , etc. (1) . Alors le sol présente l'as-
saruoises. P e c t de plateaux schisteux , au milieu des­

quels s'élèvent des cônes de basaltes plus ou 
moins élevés ; mais ces cônes ne sont point 
placés sur le schiste , car non-seulement on 
voit souvent le basalte s'affleurer , pour ainsi 
dire , à la surface, ou ne former que des éléva­
tions à peine sensibles; mais lorsque le voisi­
nage d'une vallée présente une coupe du ter-r 
rain , on reconnaît que les basaltes s'enfoncent 
tout aussi bas que les vallées les plus profon­
des , et qii'ils sont recouverts par les schistes 
qui s'élèvent tout le long du cône , sans mani­
fester plus de dérangement que ceux des au­
tres couches inclinées. 
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' Il y a des exemples que les basaltes se trou­
vent, sous l'apparence d'une couche , disposés 
parallèlement aux couches schisteuses : j 'a i 
entre autre observé ce l'ait entre Kelberg , 
canton d'Ulmen t et Nohn , canton d'Adenau 
(Rhin-Mose l le ) ; mais ce cas est excessive­
ment rare , et partout où on peut apercevoir la 
jonction des schistes avec les basaltes, on voit 
que les premiers posent toujours leurs feuillets, 
ordinairement verticaux, sur les prismes des se­
conds. C'est cette position que j 'ai voulu indi­
quer par la place que j 'ai donné aux basaltes, 
dans mon système de formation , sans vou­
loir affirmer qu'ils aient été réellement for­
més avant les ardoises; car cette priorité d'ori­
gine n'est de'rigueur que dans l'hypothèse nep-
tunienne , et on conçoit que dans la supposition 
contraire , la force expansive des volcans peut 
avoir soulevé les ardoises de manière à rece­
voir les cônes basaltiques dans l'intérieur de 
leurs masses. 

Mais dans l 'un et l'autre cas , je crois qu'il 11» sont 

n'y a point de doute que les basaltes n'aient été ^.]r*s q~,e 

formés avant l'érosion qui a creusé les vallées les vallée», 

qui sillonnent actuellement le terrain d'ardoise, 
et à plus forte raison ceux de calcaire bitumi-
nifère et de grès rouge ; car lorsque les cônes 
basaltiques se trouvent sur le bord de ces val­
lées , ils sont brisés, déchirés , etc. tout de même 
que les ardoises. Quelquefois lorsque les vallées 
sontétroites, les parties de ces cônes secorrespôn-
dent des deux côtés ; d'autres fois, lorsqu'ils sont 
moins avancés dans la vallée, leur base demeure 
intacte et même recouverte de schiste ; c'est no-

A a 4 
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tammcnt le cas du Landscroon , montagne du 
canton de Remagen ( Rhin-Moselle ) , peu éloi­
gnée du Rhin , qui est encore soudée d'un côté 
aux plateaux environnans , et où le basalte est 
recouvert de schiste jusqu'aux deux tiers en­
viron de sa hauteur : mais du côté de la vallée, 
ce schiste ne doit former qu'une légère enve­
loppe , puisqu'un petit éboulement qui a eu 
lieu au pied du cône , montre le basalte à dé­
couvert, fait qui me paraît indiquer qu'il y a 
entre les basaltes et les schistes une certaine 
adhérence qui a empêché l'éboulement total 
de l'enveloppe schisteuse lors du creusement 
de la vallée. 

Il arrive aussi que les masses basaltiques ont 
tellement éprouvé les effets de ces causes éro-
sives , qu'elles ont absolument perdu leur dis­
position conique. Je citerai entre autre une 
colline située entre Strohn et Hontheim , can­
ton de Wittlich ( S a r r e ) , qui se présente sous 

, la forme allongée et arrondie si commune dans 
les terrains de calcaire grossier, et une petite 
butte enfermée comme une île dans la vallée 
du Lisser, près de Daun ( Sarre ) , dont le som­
met taillé en plateau est bordé par une crête 
vive , formée de prismes perpendiculaires , qui 
rappellent ces beaux accidens connus sous le 
nom de Chaussée- des Géans. 

Basaltes Enfin , avant de quitter les basaltes , j'in-
nheioi- diquerai une formation de sphéroïdes de cette 

substance, qui a lieu journalièrement prés de 
Bertrich-Bath , canton de Luzerat (Rhin-Mo­
selle). On y voit le long de la rivière d'Isbach 
des prismes verticaux , dont la base est ordi-
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(i ) Journal d'un Voyage, ou Observations sur les Aga­
tes y les Basaltes f etc. Manheim , 1 7 7 6 . 

nairement baignée par les eaux qui y détermi­
nent une espèce d'exfoliation , s'il e*t permis 
de s'exprimer de la sorte : le prisme commence 
à se fendre dans le sens perpendiculaire à son 
axe , ensuite les arêtes de ces f'ragmens se dé­
composent successivement jusqu'à former de 
véritables boules qui finissent par s'écrouler, 
mais qui demeurent néanmoins comme empi­
lées les unes au-dessus des autres pendant un 
certain tems. On sent bien que cette observa­
tion ne peut se faire que lorsque les eaux sont 
très-basses. 

On emploie ces basaltes à faire des pavés, des 
bornes , et même pour la bâtisse , quand on n'a 
pas d'autres pierres ; sa grande ténacité ne per­
met presque pas de le tailler : la caTrière la plus 
célèbre est celle d'Unkel , canton de Remagen 
( Rhin-Moselle ) , qui a été décrite pour la pre­
mière fois par M. Collini ( i ) . 

Les sources médicinales ou eaux minérales , Sources 

sont extrêmement abondantes dans la région «nédicina-

basaltique : toutes participent plus ou moins 
des propriétés des célèbres eaux de Selters , sur 
la rive droite ; la plupart sont situées au pied 
de cônes basaltiques : les plus connues sont 
celles de Godesberg près Bonn , et de Thun-
nenstein près d'Andernach. Il existe aussi à 
Bertrich-Bath , canton de Luzerat (Rhin-Mo­
selle) , des eaux thermales. 

La formation ardoisière de l'Eiffel occupe Formation 
ardoisière. 
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à peu près le même espace que les basaltes : 
cependant , du côté de l'Est> elle ne va pas 
au-de là des cantons d'Ulmen et d'Adenau 
( Rhin-et-Moseile ) ; mais au Nord elle s'étend 
dans le canton de Rheimbach, où il paraît qu'il 
n'existe point de basalte. 

Elle y a en général les mêmes caractères qu'en 
Ardenne. Les couches schisteuses semblent ce­
pendant un peu plus rarement bleuâtres , et ne 
diffèrent pas du schiste argileux d'une manière 
aussi tranchée que celles de l 'Ardenne ; elles se 
montrent cependant dans plusieurs endroits 
sous la forme de véritable ardoise , et sont ex­
ploitées pour couvrir les toits , principalement 
dans le canton de Kaiser-Echs (Rhin-et-Mo­
selle). Les couches quartzeuses y sont les mê­
mes qn'en Ardenne : je n'y ai seulement point 
aperçu de brèches , et je crois que les grès y 
sont plus communs et les quartz grenus plus 
rares. 

Il n'est point encore à ma connaissance , 
qu'on ait observé des corps organisés dans les 
basaltes et dans les ardoises de la région qui 
nous occupe. A l'égard des dernières , on doit 
être très-circonspects à admettre les témoigna­
ges qui pourraient annoncer l'existence de ces 
corps , à cause de la grande ressemblance de 
certaines ardoises grises avec les schistes argi­
leux de la formation bituminifère qui les avoi-
sinent, et qui pourraient fort bien avoir poussé 
quelques lambeaux au milieu des collines d'ar­
doise. 

L'analogie entre les terrains de formation 
ardoisière de l'Eiffel, et ceux des rives droites 
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de la Moselle et du Rhin , indique qu'il doit 

? exister aussi des filons métalliques , tels que 
er , cuivre et plomb : je n'y connais aucune 

exploitation. • 

Entre les ardoises de l'Ardenne et celles de b ^ ° ^ ^ 1 0 B 

l'Eiffel, on trouve une chaîne de chaux carbo-i tère. 

natée bituminilère, qui s'élève hors de la plaine 
de la Roër , au Sud de Zülpich , et qui s'étend 
ensuite vers le midi sur une longueur de près 
de 12 myriamètres , et une largeur d'environ 
20 kilomètres, jusqu'au-delà de Prüm (Sarre) , 
où elle s'enfonce sous le grès rouge. 

Cette chaîne a les plus grands rapports avec 
celle qui longe l 'Ardenne du côté du Condros. 
Le calcaire bituminifère y est semblable ; il al­
terne de même avec le schiste argileux gris qui 
passe au schiste rouge et au grès. 

Mais un autre rapprochement plus impor- Mines de 

t a n t , est la grande abondance de filons métal- [rès°auon-

liques- Le fer oxydé se trouve à peu près dans dantes. 

toute l'étendue de la chaîne ; il y appartient en 
général aux variétés rubigineuses et terreuses, 
quelquefois hématites. Un caractère qui le fera 
distinguer de la plupart des autres minerais de 
cette espèce, c'est qu'il contient beaucoup de 
manganèse qui le colore très-souvent en noir 
ou brun foncé. On y trouve même du manga­
nèse oxydé pur et cristallisé. Ces minerais ali­
mentent une grande quantité de hauts four­
neaux et de forges , qui fournisent du fer de 
très-bonne qualité. 

De même que dans la chaîne occidentale , le P lomb sul-

ploinb sulfuré accompagne aussi le fer oxydé : i u r é # 
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on cite notamment une mine de ce métal à 
Ambleyteisen (1) , canton de Blanckenheim 
( Sarre). 

Une circonstance qui établit une grande 
différence entre cette chaîne calcaire , et celles 
qui se trouvent dans les autres parties du JNord 
de la France , c'est qu'elle est traversée parles 
terrains basaltique etvolcanique qui , au canton 
de Cronenbourg , s'approchent de l'Ardenne. 

Legrèsrou- Le grès rouge existe dans le Sud-Est et le 
(ïans ( i c u x V e Nord-Est de l'Eiffel : de ce côté il constitue un 
parties. petit bassin qui s'étend dans une partie des can-

n u tons de Schleyden (Our the) , Gemund , Froit-
Kord-Est. zheim et Duren (Roë«) , sur une longueur de 

Î)lus de deux myriamètres , recouvrant à l'Est 
e calcaire bitunsinifère que nous venons d'exa­

miner, à l'Ouest les ardoises de l'Ardenne , et 
s'affaissant au Word sous les plaines de la Roè'r. 

Liaison en- J ' a i déjà indiqué que ce erés appartenait aux 
treceerès r . ' 1 x , i • 1 ,M 
et les cou- iormations en couches horizontales, et qu il 
chesincli- était le plus ancien de ces ter ra ins ; aussi il 
nées. . . 1 , . , , , 7 

participe un peu des propriétés des terrains en 
couches inclinées , et sa jonction avec ces der­
niers est loin de présenter ces différences tran­
chées que nous avons remarquées entre la craie 
et le terrain bituminifère. On y voi t , au con­
traire , des espèces de passages ; les premières 
couches de grès sont souvent un peu inclinées, 
et elles présentent quelquefois un phénomène 
assez remarquable : ce sont des couches q u i , 

( i ) Duhamel , Journal des Mines, t. X V } p . 3 2 2 , 
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pour rétablir le niveau, se terminent en pointe , 
et font à peu près l'effet de ce que les maçons 
appellent ¿ils d''affleuremens. Ces couches in- r e S p r f -

ferieures sont ordinairement minces et argifeu- " j^rescou 
. . . , , " , ches tou-

ses, et se rapprochent ainsi des gres et des jours irn>-

schistes des terrains inclinés, qui souvent pren- Kuiièxes. 

ncnt eux - mêmes une couleur rougeâtre qui 
les fait ressembler au grès rouge proprement 
dit. C'est avec les schistes et grès du terrain 
bituminifère , que cette transition est presque 
insensible: du côté des ardoises , les premières 
couches horizontales sont souvent des espèces 
de brèches grossières , souillées d'argile avec 
des fragmens plus ou moins gros d'ardoise. 
Après les premières couches irrégulières ou 
feuilletées , viennent les véritables^ couches de 
grès rouges en assises horizontales et très-
épaisses , qui deviennent quelquefois des brè- Elles pas-

ches , c'est-à-dire , qu'elles empâtent des cail- ^ " j ^ ^ p 
loux quartzeux ordinairement arrondis , et plus tat de brè. 
abondans dans la partie inférieure de l'assise , c t e " 
que dans la partie supérieure. La couleur ordi­
naire de cette pierre est un rouge - brun qui 
tire sur le pourpre. Les dernières couches de ce 
bassin sont souvent blanches , et recouvertes 
par des amas de sables et de cailloux ar­
rondis. 

Mais un fait digne d'exciter la curiosité du Mineds 
, . . i ' îi • ) nlombde 

geologiste et du métallurgiste, c est que celte Bieiberg-

formation», ordinairement dépourvue démine­
rais métalliques , recèle ici une mine de plomb 
des plus abondantes ; c'est celle de Bleiberg, 
canton de'Gemund ( Roër ) , qui est très-bien 
connue actuellement par la bonne description 
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( 1 ) Journal des Mines, t. X X I I , p. 341 • Voyez aussi 
les notes da M. le N o i r , id. t. X I , p. IQO , et t. X V , p. i 5 / . 

(2) M. Wol f est un artiste de Spa , qui vend, sous le nom 
de Cabinet minéralogique du département de l'Ourthe , 
de petites collections très-intéressantes , car «lies contien­
nent les minéraus qui existent dans la Flandre, le Condros, 
l'Ardenne et l'Eiffel- Il est aussi l'auteur d'une très-bonne 
Carte géologique du département de l'Ourthe., sur laquelle 
il a indiqué les diverses formations de terrains, les produits 
minéraux et industriels, etc. 

que vient d'en donner M. d'Artigues (1). Ce 
minerai existe dans les couches blanches ; c'est 
un plomb sulfuré granuleux , disséminé par 
globules plus ou moins gros, dans un grès très-
peu adhérent qui s'égrène facilement. Ce ter­
rain plombifère se retrouve dans plusieurs au­
tres parties de ce petit bassin, où il a donné 
lieu à plusieurs exploitations. 

a- .Grès Les grès rouges de la partie méridionale de 
Su'irEn" cette région ne sont que l'extrémité ou plutôt 

des lambeaux détachés de ceux que nous ver­
rons dans le Luxembourg : on peut considé­
rer l'espace qu'ils occupent, comme un triangle 
dont la base s'étendrait de's environs de Witlich 
( Sarre ) , à ceux d'Atzfeld ( Forêts ) , et dont le 
sommet serait à Steffeler, canton de Cronen-
bourg ( Ourthe) . Ils ne se trouvent jamais dans 
cet espace que par taches sur les parties éle­
vées des plateaux j le fond des vallées montre 
toujours les couches inclinées. 

Rareté'dps Les corps organisés sont si rares dans les grès 
x¡^sés.°rsa' r o u g e s , que je n'ai pas encore pu en décou­

vrir. Mais M. Wolf (2) a trouvé à Steffeler, 
dans des couches de cette substance très-bien 
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prononcées, des empreintes de coquilles qui 
paraissent voisines des térébratules. 

Le terrain volcanique . proprement d i t , se Terrain 
, . ! , A I- - 1 1 VOLCANIQUE. 

r e n i e r m e dans les mêmes limites que les ba- LIÂMES, 

saltes , mais il n'abonde pas également dans 
toute l'étendue où existent ces derniers. On 
peut même le considérer comme formant deux 
groupes aux deux extrémités du terrain basal­
tique. 

Le premier de ces groupes , qui est assez GROUPE 

généralement connu sous le nom de volcans na^
1"" 

éteints d* Ander&ach , s'étend peu au-delà des 
cantons d'Andernach , Mayen et Welir (Rhin-
Moselle ). Comme on a de très-bonnes descrip­
tions de la plupart de ces volcans dans les 
ouvrages de MM. Collini , Deluc , Faujas 
de Saint-Fond et Cordier , je ne ferai qu'en 
rappeler ici les principaux traits. 

En considérant ces produits volcaniques sous 
le rapport de leur situation géologique actuelle, 
on peut y distinguer deux grandes divisions : 
ceux qui se trouvent dans l'état où les a laissé 
la fluidité ignée , et ceux qui paraissent avoir 
été déposés ou du. moins remaniés par un li- • 
quide. 

Parmi les premiers se rangent les laves po- Lsve po­
reuses , dont une des modifications les plus im- r e u S 6 , 

portantes est celle qui sert à la fabrication des 
meules, et qui est très-répandue dans le c o m ­

merce , s o u s le n o m de pierre meulière du Pierre MCL-

Rhin. On l'extrait principalement dans les en- l l è r e * 
virons de Nieder-Mennich, canton de Mayen , 
où il y a de magnifiques carrières très - bien 
connues par un Mémoire de M. Faujas de 
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( 1 ) Annales du Muséum. d'Hist. nat. , t. I , p . 181. 

(a) Journal des Mines, t. X X I , p. 365 , e t Journal de 

Physique , t. L X V . p . 4^4- Nose v i e n t cependant de 

d é c o u v r i r d a n s ces l a v e s , d e s CHstaux de d e u x autres subs­

t a n c e s rainéra'es d i f férentes de la h a i i y n e , et qu'il croit 

apparten ir A des e s p è c e s n o u v e l l e s b e a u c o u p plus rappro­

c h é e s du s p i n e l l e . 

En 

Saint Fond (1). Cette lave est criblée d'une 
Elle est en infinité de petits pores. Il est difficile de se 

RÉGUTIER»1" refuser À l'idée qu'elle ne soit formée d'une 
pâte analogue À celle des basaltes, dont elle a 
la couleur et une partie de la ténacité. Elle est 
traversée par des fissures verticales qui la divi­
sent en .prismes, qui n'ont aucune apparence 
de régularité , et qui sont quelquefois très-
considérables. Elle forme ordinairement des 
coulées recouvertes de différentes couches de 
tuff. Les laves poreuses et les scories volcani­
ques existent aussi en fragment isolés épars sur 
le sol , dont la grosseur varie depuis celle de 
petits globules jusqu'à des blocs de plusieurs 
mètres cubes. 

Substances Qes l a v e s renferment diverses substances rai-
dans LES la- n érales , telles que le feldspath limpide et cris-
T e s* tallisé , l'amphibole , le mica , le péridot, le 

quartz , une substance bleue qu'on avait d'a­
bord prise pour un spinelle , mais qui est cette 
espèce nouvelle ( la haiiyne ) que M. Neer-
gaard a fait connaître sous un nom qui sera 
toujours cher aux personnes qui cultivent la 
minéralogie (2.) : M. Cordier y a aussi observé 
le pyroxène , etc. 
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Ея considérant les matières volcaniques re- Mature* 

maniées par" les eaux , sous le rapport des volcaniques 

usages auxquels leur état d'aggrégation les p'àTieà̂ * 
rend susceptibles , on pourrait appeler brèches eí"«-
volcaniques*, celles formées de fragmens pier­
reux assez adhérens pour servir de pierre de 
taille. Le tuffvolcanique de ce pays est cé­
lèbre dans les arts sous le nom de trass d'An-
dernach, ou plus improprement terrassé de 
Hollande. On sait qu'il est extrêmement avan­
tageux pour les constructions hydrauliques i 

et qu'il donne lieu à un commerce très-impor­
tant : on l'exploite dans un grand nombre d'en­
droits des cantons d'Andernach. et de Mayen : 
on extrait aussi à Be l l , canton Mayen , une 
nutre modification du tuff qu'on emploie à 
faire des fours , d'où elle a emprunté le й о т 
de pierre à four ( bacofstein ) . 

La masse principale de toutes ces couches Natnre.erc. 

est une matière grisâtre, qui ne laisse pas d'à- f a n ° " s u b s " 
voir certains rapports avec les schistes des envi­
rons , et qui renferme un grand nombre de 
substances minérales ; ce sont en général les 
mêmes espèces que dans les laves poreuses J 
et ce qu'il y a de plus remarquable , c'est une 
grande quantité d e pierres ponces blanches , 
qui sont sur-tout très-communes dans les terres 
qui recouvrent cette partie de l a V a l l é e d u Rhin. 
Le tuff contient aussi des fragmens de charbon 
à tissu ligneux (1) , des morceaux d'ardoise de 
grès , etc. Le sable attirabie, que les belles r e ­
cherches de M. Gordier nous ont fait connaître 

( i ) Blumenbacli , Journal des Mines , t. X V I , p . a3. 
Deluc , Lettres > etc. } tome I V , page z6x . 

Volume 24. В b 
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cofnme une npuyellp mpLliljc^Lion dut fer» que 
ce ;ninéra(ogisfe appelle fer titane, est très-
pornmuri daps ces cantons, y • . 

C^s terrains volcaniques s'ptenden$ de U valr 
léc du, Rhin jusqu'au sommet des .montagnes, 

q i l c - on pour mieux djre^ eptre Andernaqli et May en ; 
ils constituent presque pxejusiveinent le sol dg 
la plaine et des uiontagnes ; ils, y forment dos élé­
vations coniques, tràs-PonsidéraWesj toptelasui-T 
iàçe a une apparence bouleversée. Urf des en-
drqits, les plus dignes d'attention , çfit le célèbre 
étang de l'Abbaye du Laach ou Qoster-Laach, 
qu'qn a, compare à un cratère, frais, que M. iUcr 
lucwouve trop considérable pous lui attribuer 
cette r origine : en eflef, Ce serait, uiVinimense 
cratère qu'un creux qqi a plus de çifiq kilor 

mètres de tour à sa, base , et dont les, rebords 
sont élevés de plus, de. aPQ mètres.. En générai, 
jl paraît que 1* plupart des bouches qui ont 
vomi ces matières volcaniques ont été bouchées 
par d'antres catastrophes, i / 

ï - e s tcr - J 'ai dit qu'il n'était pas démqn^ré que les 
r.iuis voira- D a s ^ | t e s eussent été formés avant les ardoises, 
m t̂ies sont , . , . . . . . ' 

p o s t é r i e u r s m a i s qu il était certain qu ils avaient précéda 
m c n t C " e T * e creusement des vallées, Q u a n t a u tjgn?ainqui 
v a i l l e s . nous occupe actuellement, il n'y a pas; de doutç 

qu'il ne soit postérieur aux •ardoises-, et<tout 
me porte à croire qu'il est plus ré-eent que le 
creusement desyaUéfs: d'abord p a r t i t où l'aa 
aperçoit le point de janctiojii / o n voit qu'il TSI-
couvre toujours les ai/dioises, qu'il.descend j 
pour ainsi dire , le iojig de ces îdernièrgs depuis 
les-plateaux les plus élevés j u s q u ' a u x - endroits 
les plus enfoncés ; de sorte que,pouir Concevoir 
ce fait dans la supposition contraire 7 il faudrait 
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imaginer que l 'act ion d e s v o l c a n s e û t d'aboi d 
enlevé une part ie d e s ardo i se s , e t f o r m é des 
espèces d ' e n t o n n o i r s qui s e s era i en t rempl i s en 
partie par les produ i t e v o l c a n i q u e s . Mais une 
autre o b s e r v a t i o n qui me paraî t la isser p e u 
de d o u t e à cet é g a r d , c'est la g r a n d e q u a n t i t é 
de tuff Vo lcan ique q u i c o n s t i t u e le sol des va l ­
lées ; car d e s c o u c h e s auss i t e n d r e s e u s s e n t 
été e n l e v é e s jusqu 'à u n e g r a n d e p r o f o n d * ! r 
par les c a t a s t r o p h e s v i o l e n t e s qui o n t e u assefc 
de force p o u r d é c h i r e r e t e m p o r t e r les c o u c h e s 
dures d e q u a r t z e t d e ' s c h i s t e s 5 e n s u i t e e l l e s 
tussent é t é r e c o u v e r t e s par les c a i l l o u x r o u l é s 
et autres débr i s q u e f o r m e le sol de là v a l l é e 
«n d e s s u s et e n d e s s o u s d u terrain V o l c a n i q u e . 

D 'un a u t r e c ô t é , l 'état a c t u e l de ce terrain R P c n . , , . _ 
a n n o n c e qu'il a auss i é p r o u v é l 'ac t ion de-iquel- ches SUT le 

ques c a t a s t r o p h e s v io l en te s , qu i o n t d é b o u c h é ^ k L i s " C ' 

los g o r g e s COinblées par les é r u p t i o n s , q u i ' E N étaient en 

ont creusé de n o u v e l l e s au. m i l i e u d e s c ô n e S vo l - a c u o n ' 
oaniqneá , t q u i o n t m i s à nu c e s énorrfïea m o r ­
c e a u x de laves q u i r e p o s e n t sur le so l j e t c . La 
d é p o s i t i o n d u t u f f e n c o u c h e s h o r i z o n t a l e s 
sernbk 'H.USISÍ i n d i q u e r q u e les matières 1 qu i l e 
c o n s t i t u e n t ont é t é r e j e t é é s a u rrfilïèu d'un, 
l i q u i d e ; m a i s ce l i q u i d e d e v a i t ÊTRE d é j à t r è s -
di f férent d e c e u x qui ont d é p o s é les-yiou-ches 
de ca lca ire h o r i z o n t a l qui paraî t n e p o i n t e x i s ­
ter dans cette r é g i o n . , ' 

D'après ces o b s e r v a t i o n s , s'il IRI'était p e r m i s 
de hasarder u n e i d é e Sûr F é p o q u e o ù Ces v o l ­
cans é t a i e n t e n ac t iv i té , je dirais__qu'il faut 
la c h e r c h e r e n t r e l a f o r m a t i o n des dern iers t e r ­
rains s e c o n d a i r e s , e t la d e r n i è r e r é v o l u t i o n qui 
a agi sur la sur face d e n o t r e | d o b e . 

B b a 
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Volcans de Les volcans de la partie orientale de l'Eiffel 
la KiU. Q n t ^ p o n r a i n s i d i r e ^ été découverts par M. De-

th ier , qui les a fait connaître (1) sous le nom 
de Volcans éteints de la Kill supérieure : ils 
paraissent former aussi un groupe particulier, 
qui serait en général renfermé par une ligure 
elliptique qui comprendrait les cantons de 
Daun , Gerolstein , Lyssendorf ( S a r r e ) , et la 
commune de Steffeler , canton de Cronen-
bourg ( O u r t h e ) . 

Le terrain où ces volcans ont agi n'est plus, 
comme à Andernach \ composé d'ardoise ; il 
appartient en général à la formation bitumi-
nifère et à celle du grès rouge. Les pro­
duits volcaniques y présentent aussi quelques 

LaTea po- différences ; les laves poreuses y sont toujours 
reuoes. formées d'une pâte analogue à celle des ba­

saltes , mais leur porosité n'est plus la môme; 
les petits pores presque réguliers des meules 
de Niedermeneich sont remplacés par des ca­
vités beaucoup plus considérables, et irrégu­
lièrement réparties dans la masse ; on les em­
ploie également à faire des meules , mais la 
grandeur des cavités les rend peu propres à 
moudre le blé ; et c'est principalement pour 
les moulins qui préparent les écorces desti­
nées aux tanneries qu'elles sont recherchées: 
on fabrique beaucoup de ces meules àHouffel-
zhein , près de Roqueskill , canton de Ge­
rolstein ( S a r r e ) . 

Scories. Les scories y sont en général plus noires 

(r) Coup-d'œil sur les Volcans éteints de la Kill supé­
rieure. Paris , an 11 ^ Marchant. 
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que celles d'Andernach , et ressemblent en­
core plus à de la pierre brûlée t comme di­
sent les paysans. Il en est de même d'une 
espèce de brèche volcanique noire , nommée 
pierre à four, et qui est différente de la 
pierre à four de Bell. Les brèches volcani- Erèciiei, 

ques semblent en général plus abondantes sur 
les bords de la Kill que sur les rives du Rhin : 
on les y emploie non-seulement à la bâtisse , 
mais on en fait encore des meules de mauvaise 
qualité. 

Quoique les tuffs volcaniques soient aussi très- Tuif. 

abondans dans ces cantons, on n'en tire aucun 
parti ; ce qui provient plutôt du défaut de dé­
bouchés que de leur nature. 

Je ne sache pas qu'on ait encore observé le Minéraux 

feldspath et la haiiyne parmi les produits de ^"i^ièa* 

ces volcans ; l'absence des pierres ponces , si produits 

communes à Andernach , est encore un carac- q°'e

c

s"
,u" 

tère distinctif ; mais le pér idot , l'amphibole , 
le mica, etc. y sont très-communs ; on y trouve 
quelquefois des masses de péridot granuliforme 
très-considérables. Les tuffs contiennent' sou­
vent des fragmens de schistes et de grès rouge. 

Tout annonce que ces volcans ont agi à la Epoque et 

même époque que ceux d'Andernach : mais il *° ' e n s , l t e t ! e 

A > • • i * r ces volcans. 

parait qu ils n ont jamais en la même lorce 
d'action que ces derniers. Le terrain qu'ils oc­
cupent n'est pas aussi complètement volcanisé j 
il n'est presque pas d'endroits où on ne puisse 
découvrir les couches ordinaires en dessous 
ou à côté des matières qui ont été modifiées par 
le feu ; les cônes volcaniques n'y sont pas aussi 
considérables ni aussi pressés les uns à côté des 
autres , etc. 

B b 3 
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( 0 Journal des Mines, r i ° . 55 . 

Les bords de la Kill présentent une de ces 
curiosités naturelles qui paraissent toujours 
tenir du* prodige aux yeux du vulgaire ; c'est 
VINE grotte pratiquée dans une brèche volca­
nique qu i , ayant son ouverture au Nord r OFFRE 

le phénomène des glacières naturelles ; la glace 
qui s'y accumule vers la FIN de l'hiver et JE 
commencement du printems , s'y conserve pen­
dant tout l'été , et NE disparaît entièrement qu'à 
la fin de septembre. Cette grotte est située près 
de Rode , canton de Gerolstein. 

Quoique presque tous les volcans éteints de 
l'Eiffel se rattachent à ces deux groupes, il en 
existe encore quelques-uns isolés dans les au­
tres parties du terrain basaltique , tels sont 
ceux de Bertrich-Bath, canton de Luzerat ( i ) , 
et d'Ulmen : cç dernier , toutefois , fait pres­
que partie du groupe de la Jíill r mais il est 
reniarquable , parce qu'il paraît que la force 
du feu souterrain "y était beaucoup moins in­
tense quç dans les autres volcans ; on n'y 
aperçoit que-des couches horizontales de tuff 
ou de grève qui semblent formées de schistes 
pulvérisés : on y voit beaucoup de fragmens 
de ces schistes trèsrpeu altérés; enfin on n'y 
trouve rien de fondu ni de vitiifié. 

Il est inutile d'ajouter qu^ le terrain meuble 
est très-peu abondant dans la partie élevée de 
l 'Eiffel; mais il n'en est pas de même dans la 
vallée du Rhin et la plaine du département de 
le Roër. Cette piaine aurait presque mérité de 
former une petite région particulière. Pour se 
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la feprésfeHter^ il fatit concevoir qne" les ter­
rains élevés et m-dritiieû* qui s'étendent entre 
ìé- Khliî et la Mènse éprouvent tin affaisse-
ment subit vers Bonn , • Aix- la - Chape})© « t 
Visé, près Liégè , eÇ que tCUt l'espaCè infé­
rieur n'est plus" couvert que àè débris; D'après, 
la nature de ce travail , qui envisage p l u t ô t 
la constitution géologique du pays que son as­
pec t , j 'ai dû partager c e t t e belle plaine. Ainsi 
la partie septentrionale, formée de sable d o m i n e 
l a Campine , a été réunie à cette région. La 
partie Sud-Est où l'on retrouvait le calcaire 
horizontal et le terrain bituminifère, devait se 
répartir entre la Flandre et le Condros. Enfin 
il restait une troisième portion q u i , par sa po­
sition au pied des montagnes de l'Eiffel, an­
nonce que ces débris doivent y recouvrir le 
m ê m e terrain que celui qui constitue le sol de 
ces montagnes. Cette o p i n i o n est d'autant plus 
probable , qu'on retrouve au-delà du Rhin , 
dans le g rand-duché de Berg , des couches 
analogues à celles que nous avons vues sur la 
rive gauche , et notamment des houilles, etc. 

Les débris de cette plaine recèlent des a m a s Lignite de 

très-interessali s qu'il me suffit d'indiquer , L i b l a r -
parce qu'ils sont très-bien connus par la des­
cription de M. Faujas de Saint-Fond (1). Je 
veux parler du lignite des environs de Brubl 
(Roër ) , répandu dans le commerce sous le 
n o m de terre d'ombre de Cotogne. La p r i n c i ­
p a l e exploitation est celle de Liblar : on l'em-

( i ) Journal des Mines, n ° . 36 ; Annales du Muséum 
d'Hist. nat, , t o m e I , page ¿¡45. 
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ploie n o n - s e u l e m e n t à la pe in ture , mais son 
principal usage est comme combustible : on y 
trouve des troncs presque entiers de gros arbres 
monocotylédons , etc. 

T o u r t e . O n extrait de la tourbe ordinaire sur les ter­
rains volcaniques des cantons de Gerolste in , etc. 

( Z a suite au Numéro prochain. ) 
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D I C T I O N N A I R E 

A L L E M A N D - F R A N Ç A I S - , 

CONTEITJN T les termes propres à l'exploi­
tation des mines , à la minéralurgie et à la 
minéralogie t avec les mots techniques des 
sciences et arts qui y ont rapport ; suivi 
d'une table des mots français indicative des 
mots allemands qui y répondent (1). 

Ouvrage dédié à MM. les Membres da Conseil des Mines 

et Usines de l'Empire français. 

PAR J . B . B E U R À R D , AGENT DU GOUVERNEMENT SUR LES 

MINES DE MERCURE DU CI-DEVANT PALATINAT , MEMBRE ET 

CORRESPONDANT DE PLUSIEURS SOSIÉTÉS SAVANTES. 

PARIS , DE L'IMPRIMERIE DE MADAME HRZINN , RUE DE L'EPERON , 
N°, 7.1809. 

L ' A T J T E T T R a y a i t c o m p o s é c e D i c t i o n n a i r e 

p o u r s o n u s a g e p a r t i c u l i e r . C ' e s t d ' a p r è s l ' a v i s 

d e p e r s o n n e s é c l a i r é e s , q u ' i l s ' e s t d é c i d é à l e 

l i v r e r à l ' i m p r e s s i o n d a n s l a v u e d e f a c i l i t e r l a 

l e c t u r e d e s o u v r a g e s p u b l i é s e n A l l e m a g n e s u r 

(1) GROS VOLUME in-8°. À DEUX COLONNES, PETIT-ROMAIN 

PLEIN ) GRANDE JUSTIFICATION, BEAU PAPIER ; L'IMPRESSION EST 

SOIGNÉE. SE TROUVE CHEZ M M E . HUZARD , LIBRAIRE , RUE DE 

L'EPERON-ST.-ANDRÉ-DES-ARTS , N° . 7 ; &£ CNEZ M M . TREUTEL 

ETWÙRTZ, LIBRAIRES, RUE DE LILLE J N°. 1 7 ) ET À STRASBOURG, 

MÊME MAISON. ' A • 
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tout ce qui concerne les mines. L a Tangue alîe-
mande est en effet celle dans laquelle on a le 
plus écrit sur la minéralogie, fa géologie , l'ex­
ploitation des mines , la rninéralurgie , et sur 
les sciences qtti s'y rapportent. L'étude en est 
devenue indispensable à ceux, qui par état ou 
par goût désirent approfondit les matières" 
dont ces sciences se composent. — M . BeuTsfrd 
réunit à un grand usage de l'idiome allemand 
ïa connaissance" de la minéralogie et de ce 
qui est relatif à l'art dea mines. Les connais­
sances qu'il possède sur ces objets importans 
ne sont pas seulement le frnit de l'étude dans 
le cabinet j il lés a recueillies en voyageant 
dans les contrées de l'Allemagne l'es plus célè­
bres par des exploitations de mines : un séjour 
habituel sur de semblables étabrìssemens , la 
nature même des fonctions' qtti lui sont confiées 
depuis plus de quatorze ans , lui ont fourni les 
moyens de tirer un parti avantageux des ob­
servations qu'il a été à portée de faire clans 
ses voyages. — Il a eu à sa disposition le tems, 
nécessaire pûun nvûrir et perfeetie»ne» pai* Ja 
réflexion des connaissances q^'ii est allé puiser 
à leur véritable source \ il avait donc tout ce, 
qu'exigeait de li?i lai tâche qu'il s'est'irnposée» 
P O U F atteindre le but vraiment utUe qu'il, s/est 
proposé , il_sjsst_attaché à faire connaître la 
vraie signification des^termes techniques em­
ployés par les auteurs allemands' qui ont traité 
a s la chimie, de ht usninéralogie , ,ae la> géolo­
gie y de l'exploitation des mii*es,i.ule la-miné-1 

ialurgie , etc. celi9 dei Certaines expcesslôtus 
et façons de parler en usage parmi les" nfin'e,i№3 , 
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l e s ouvriers des usines ; celles spécialement 
consacrées aux opérations minerainrgiques , et 
que l'on chercherait en vain dans les Diction­
naires. Il a joint aux définitions exactes des 
choses des phrases, courtes extraites des au­
teurs allemands , lesquelles ont le double avan­
tage d'éclairer , de justifier le sens que l'auteur 
attache aux mots , et d'aider beaucoup ta mé­
moire. 

M. Duhamel , ancien Inspecteur des mines, 
Membre de l'Institut de France , a publié en 
l 'an IX un Dictionnaire portatif allemand-
français , en un volume ¿«-8°. de deux cent 
vingt pages ; mais quoique cet ouvragé réponde-
à la réputation justement méritée île cet esti­
mable savan t , il ne renferme que les mota re­
latifs à l'exploitation des mines et ài la métal-» 
lurgie. Quant au M\ergmanischer lYorterbuck, 
imprimé à Chçmmitz en 1779 , il ne peut servir 
qu'à ceux qui savent la langue allemande , et 
q'ailleiirs il est devenu incomplet, par les pro­
grés que la science a faits depuis cette époque, 
fie Dictionnaire que nous a n n o 7 i ç o n s embrassa 
une plus grande étendue, et c'est le seul dans 
ce genre qui ait aujourd'hui le mérite de se 
trouver au niveau de l'état actuel d^s sciences 
dont il y est parlé , l 'auteur n'avant laissé 
échapper aucune occasion de faixe. cmin-aitre-
les découvertes les plus récentes , et parmi les 
opinions différentes , celles qui sont les plus 
célèbres ou les mieux fondées. 

On sent bien qu'un ouvrage de cette nature 
n'est guère susceptible d'analyse ; il suffira de 
lire les articles j e La1,jlœiz, gang gpsteln } la-
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ger, ofen , schacht, stein , steinkohlen , stein-
salzgrube , stollen, thaï, thon , trapp , trumm , 
vulcan et autres , pour prendre une idée avan­
tageuse de la manière dont l'auteur a su rendre 
son travail utile (1). — M , Beurard avait cru 

Î>ouvoir admettre , ainsi que l'a fait M. Reuss, 
es termes d'astronomie , de géographie , ma­

thématiques , physique, e t c . . . les plus essen­
tiels à connaître : il les avait d'abord placés 
indistinctement parmi les autres dans leur 
ordre alphabétique ; mais ces termes n'ayant 
point un rapport direct avec les sciences , 
qui sont l'objet principal de son Diction­
naire , on a jugé plus convenable d'en faire le 
sujet d'un supplément avec un titre particu­
lier , dans la vue que cela pouvait être agréable 
à beaucoup de personnes. On en a usé de même 
pour les termes relatifs aux nouveaux poids et 
mesures devenus d'un usage exclusif dans toute 
l'étendue de l'Empire français. — Une table al­
phabétique des mots français indicative desmots 
allemands qui y répondent termine l'ouvrage j 
chaque mot français y est suivi d'un ou plu­
sieurs noms allemands , sous lesquels se trou­
veront les principales expressions et façons de 
pa r l e r , soit de mineurs , soit d'artistes , rap­
portées dans l 'ouvrage. J. T . 

(1 ) Nous regrettons que les bornes de ce Journal ne nous 
aient pas permis d'en rapporter ici quelques-uns. 
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A N N O N C E S 

CONCERNJJTT les Mines, les Sciences et 
les Arts. 

I. A N N A L E S F O R E S T I È R E S , 

Faisant suite au Mémorial forestier. 

O N sait qu'au moment où l'administration générale des 
forêts a été organisée, M . Goujon a commencé à p u ­
blier, par feuilles détachées, un ouvrage qui a été connu 
sous le nom de Mémorial forestier. 

L'objet du Mémorial forestier était de faire connaître 
les lois , arrêtés , réglemens , etc. qui concernent les 
forêts. 

Le Mémorial forestier date de l'an 1801 ; i l* , été con­
tinué jusques et compris l'année 1 8 0 7 . Il forme cinq v o ­
lumes dont chacun a sa table particulière. 

Cet ouvrage , dont on a reconnu l'utilité dès les pre­
miers momens, a été recherché avec un tel empressement, 
que l'édition du second et du troisième volume se trouve 
aujourd'hui épuisée. 

Nous jie devons pas omettre de dire ici que ce qui 
n'a pas peu contribué à donner un grand intérêt à l 'ou­
vrage dont nous parlons , c'est le soin qu'on a pris de 
publier une table générale et raisonnée des matières que 
renferment les cinq volumes qui composent la collection 
complète du Mémorial. 

L'accueil favorable que l e Mémorial forestier a reçu 
du public , et le désir qu'on avait de donner à cet ouvrage 
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le drgré d" perfection dont on l'avait jugé susceptible^ ont 
suggéré l'idée de faire reparaître ce même ouvrage sous une 
nouvelle {orme , et d'adopter pour «a rédaction un nouveau 
plan. 

L'ouvrage qui fera suite au Mémorial , paraîtra sous le 
titre d'Annales forestières. 

Les livraisons des Annales se ieront par cahier de trois 
feuilles au moins. 

L'ordre qu'on a. axlopté poux la distribution des matières 
est tel , que chaque cahier sera toujours divisé en deux par­
ties principales , l'une nommée réglementaire , et l'autre 
économique. 

La première partie ( la partie réglementaire) aura quatre 
sec t ions ; savoir , 1 ° . Législation; 2 ° . Jurisprudence; 
3°. Dispositions administratives ; 4°- Explications. 

La seconde parti* ( la partie économique ) aurs seule» 
nient deux sections ; bavoir , Statistique forestière j 
2°. Améliorations. 

Les rédacteurs des Annales ne ». gligerant tien pour 
je mettre à portée de remplir le plan qu'il» se suait tracé ,de 
manière ù répondre à l'attente du public. Les renseignemens 
dont ils auront soin de s'entourer, et les différentes sources 
Sans lesquelles ils puiseront sont des garans assurés que les 
Annales forestières seront généralement goûtées , et que 
non-seulement elles seront lues avec intérêt par IV] M. les 
Agens forestiers , niais encore que leur ut i l i t é , déjà dé­
montrée , se fera mieux sentir eux personnes qui solll* 
citent de lVmploi dans l'administration forestière , à telles 
qui ont des rapports avec cette autorité , aux proprié­
taires de forêts , anx maitres de forges , aux directeurs 
d'tisinps , enfin à tous ceux qui se livrent au commerce des 
bois, 

Nota. Chaque rallier q u i , comme nous t'avons d i t , ren­
fermera trois leuilles au moins , offrira sur son enveloppe 
la table des matières qu'il contiendra, et a la fin de chaque 
année on fournira la table du volume. Le volume 9e com­
posera, de; 4 E 0 pages environ'. 
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prix de l'abonnement , pour le volume de i\oo pages , 
qui sera expédié par la puotc (franc de port ) , sera de 7 fr. 

Les lettres A'avis et l 'argent, que I'OH enverra par les 
Directeurs des Pos te s , doivent être affranchis et adressés à 
M. Arthus Bertrand, Libraire , rue Haute -Feui l l e , a 3 j 
â Paris. 

, ^'Editeur des Annales invite M M . les Agens forestiers à 
foire: parvenir £\i même Libraire ( e t IVanc de p o r t ) , les 
jNfotes e,t les Mémoires qu'ils jugeront de nature à trouver 
nlace dans tl,es iAnna,lçs.' 

! 

H, N-ote sur la suppression de /«1 Ttifi dans la fabrication 

des étoffes façonnées ; par M. J A C Q U A R D , de Lyon, f 

On appelle ffirç f l'opération par laquelle Un ouvrier otl 
çiivriçre fait monter et descendre des appareils appelés lacs , 
qui portent chacun un certain nombre de fils de fa chaîne , 
destinés à former le dessin sur les étoffes façonnées, tandis 
que l'ouvrier principal exécute les opérations commurfRS'à 
ia fabrication de ces étoffes et à celle des étolfes unie?. Une 
de ces opérations consiste à élever et à abaisser successive­
ment les fils de la chaîne dont se forme le tissu général , ou 
le fond de l'étoffe , ce que fait cet ouvrier en appuyant le 
pied sur une pédale. Le problème à résoudre pour qu'il pût 
exécuter seul l'étoffe façonnée comme l'étoffe unie , était 
donc de faire en sorte qu'en élevant et en abaissant alter­
nativement les fils destinés au fond de l'étoffe, il fit aussi 
monter et descendre , tantôt tels lacs tantôt tels autres , 
suivant que l'exigeait le dessin. On avait tenté , avant 
M . Jacquard ^ plusieurs movens pour atteindre ce but j mais 
les métiers où l'on en faisait usaçe n'avaient point été admis 
dans les fabriques. On voit au Conservatoire des arts et mé­
tiers , celui qu'avait imaginé Vaucanson. U n cyl indre , 
percé de trous disposés d'après la nature du dessin , tourne 
à mesure que l'étoffe e.st fabriquée ; et , suivant que dej 
crochets mobiles adaptés aux lacs entrent dans ces trous , 
ou sont repoussés par la partie pleine de la surface cyl in­
drique , une tringle horizontale, qui monte et descend, avec 
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la pédale , élève les lacs , ou les laisse à leur place. L'in­
vention M- Jacquard consiste principalement à avoir 
remplacé ce cylindre par une chaîne sans fin , composée de 
rectangles de carton , où sont percés les trous que Vaucanson 
plaçait sur la suiface cylindrique. La réunion de ces rec* 
tangles forma une surface prismatique , dont chaque fac» 
se meut comme à charnière sur les deux faces voisines , et 
s'applique successivement sur les faces égales d'un prisme 
à jour , dont la rotation détermine le mouvement de la 
chaîne sans fin : on évite par là les inconvéniens du cylin­
dre dont le volume embarrassant, joint à la difficulté de 
changer de dessin chaque fois qu'on commence une étoffe 
nouvelle , n'avait pas permis que les ouvriers en adop­
tassent l'usage. Ce changement se fait presque san9 frais 
sur le métier de M . Jacquard , puisqu'il ne s'agit que de 
changer des bandes de carton , dont les trous se font 
prompLement et facilement à l'aide d'un emporte-pièce 5 
aussi depuis deux, ans que ce métier est connu , on en à 
établi plus de soixante dans la seule ville de Lyon , et 11 y1 

en a quelques-uns sur d'autres point» de l'Empire. 
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J O U R N A L D E S M I N E S 

№ . 144. D É C E M B R E 1 8 0 8 . 

S U R L A 

DOUBLE RÉFRACTION DE LA LUMIÈRE 

P A N S L E S C R I S T A U X D I A P H A N E S , 

Far M . L A r 1 A r, E , 

T 1 A lumière , en passant de l'air dans un mi­
lieu diaphane non cristallisé , se réfracte de, 
manière que les sinus do réfraction et d'in­
cidence sont constamment dans le même rap­
port ; mais lorsqu'elle traverse la plupart des 
cristaux diaphanes , elle présente un singulier 
phénomène , qui fut d'abord observé dans le 
cristal d'Islande , où il est très-sensible. 

Un rayon lumineux qui tombe perpendicu­
lairement sur une des faces naturelles de ce 
cristal , se divise en deux parties : l'une tra­
verse le cristal sans changer de direction ; 
l 'autre s'en écarte dans un plan parallèle au, 
plan mené perpendiculairement à la face , par 
l'axe du cristal , c'est-à-dire , par la ligne qui 
joint les sommets de ses deux angles solides 
obtus. Cette division du rayon a 'générale­
ment l ieu, relativement à une face quelconque 

Volume 2,4. C e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



/JUS D O U B L E R E F R A C T I O N D E L A L U M I E R E * 

naturelle ou artificielle , et quel que soit l'angle 
d'incidence : une partie suit la loi de la réfrac­
tion ordinaire ; l 'autre partie suit une loi de 
réfraction extraordinaire reconnue par Huy-
gliens , et qui , considérée comme un résultat 
de l'expérience , peut être mise au rang des 
plus belles découvertes de ce rare génie. Il 
y fut conduit par la manière dont il envisa­
geait la propagation de la lumière , qu'il sup­
posait formée par les ondulations d'un fluide 
éthéré. Dans les milieux diaphanes ordinaires, 
la vitesse de ces ondes étai t , suivant lui , plus 
petite que dans le v i d e , et la même dans tous 
les sons. Mais i l imaginait dans le cristal d'Is­
lande deux espèces d'ondulations : dans l 'une, 
la vitesse était la même suivant toutes les di­
rections , comme dans les milieux ordinaires ; 
dans l'autre , cette vitesse était variable , et 
représentée par les rayons d'un ellipsoïde de 
révolution applati , dont le centre serait au 
point d'incidence du rayon lumineux sur la 
face du cristal , et dont l'axe serait parallèle 
à l'axe du cristal. Huyghens avait encore re­
connu que , pour satisfaire à l 'expérience, il 
fallait représenter la vitesse des ondulations 
relatives à la réfraction ordinaire , par le demi-
petit axe de l'ellipsoïde ; ce qui lie d'une ma­
nière très-remarquable , les deux réfractions 
ordinaire et extraordinaire. Ce grand géomè­
tre n'assignait point la cause de cette variété 
d'ondulations ; et le singulier phénomène 
qu'offre la lumière en passant d'un cristal 
dans un autre , et dont nous parlerons à la 
lin dé ce Mémoire , est inexplicable dans son 
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h y p o t h è s e . Cela j o i n t a u x g r a n d e s d i f f icu l tés 
que p r é s e n t e la t h é o r i e des o n d e s d e l u m i è r e , 
a fait r e j e t er par Newton e t la plupart d e s 
p h y s i c i e n s q u i l 'ont s u i v i , l a l o i de r é f r a c t i o n 
qu 'Hu^ghens y ava i t a t t a c h é e . Mais M. Malus 
a y a n t p r o u v é par un g r a n d n o m b r e d ' e x p é ­
r i e n c e s t r è s - p r é c i s e s , l ' e x a c t i t u d e de cette l o i , 
o n d o i t la s éparer e n t i è r e m e n t des h y p o t h è s e s 
qui l 'ont fa i t d é c o u v r i r . Il s era i t b i e n i n t é ­
r e s s a n t d e l a r a p p o r t e r , a ins i que Newton 
l'a fa i t à l ' égard de la r é f r a c t i o n o r d i n a i r e , 
à d e s f o r c e s a t trac t ives o u r é p u l s i v e s , d o n t 
l ' a c t i o n n ' e s t s e n s i b l e qu'à des d i s t a n c e s i n s e n ­
s ib les . II est en e f fe t t r è s - v r a i s e m b l a b l e qu'elle 
e n d é p e n d et je m ' en su i s as suré p a r les c o n ­
s i d é r a t i o n s s u i v a n t e s . 

Le p r i n c i p e de la m o i n d r e a c t i o n a g é n é r a ­
l e m e n t fîeu d a n s le' m o u v e m e n t d'un p o i n t 
s o u m i s à Ce genre de f o r c e s . En a p p l i q u a n t 
ce p r i n c i p e à l u m i è r e , on peut fa ire abstrac^-
t i o n de la c o u r b e in sens ib l e qu 'elle d é c r i t d a n s 
s o n p a s s a g e d u v i d e dans un m i l i e u d i a p h a n e , 
e t s u p p o s e r sa v i tes se c o n s t a n t e , lorsqu ' e l le y 
a p é n é t r é d'une q u a n t i t é Sensible . Le p r i n c i p e 
de l a m o i n d r e a c t i o n se r é d u i t donc a lors à 
ce q u e la l u m i è r e p a r v i e n t d'un p o i n t pris au 
d e h o r s , à un p o i n t pris dans l ' in tér ieur du 
c r i s t a l , de m a n i è r e q u e si l'on a j o u t e l e p r o ­
d u i t de la dro i t e qu'elle décr i t a u d e h o r s , p a r 
sa v i t e s se p r i m i t i v e , au p r o d u i t de la d r o i t e 
qu 'e l l e d é c r i t au d e d a n s , par sa vitesse cor ­
r e s p o n d a n t e , la s o m m e Soit u n minimum. Cô 
p r i n c i p e donne t o u j o u r s la vitesse d e la l u m i è r e 
dans Un mi l i eu: d i a p h a n e , l o r s q u e la lo i de l a 

C c a 
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réfraction est connue ; et réciproquement il 
donne cette l o i , quand on connaît la vitesse. 
Mais une condition à remplir dans le cas de la 
réfraction extraordinaire , est que la vitesse du 
rayon lumineux dans le cr is tal , soit indépen­
dante de la manière dont il y est entré , et ne 
dépende que de sa position par rapport à l'axo 
du cristal, c'est à-dire , de l 'angle que ce rayon 
forme avec une ligne parallèle à l 'axe. En effet, 
si l'on imagine une face artificielle perpendi­
culaire à l ' axe , tous les rayons intérieurs ex-
traordinaires également inclinés à cet axe , le 
seront également à la face , et seront évidem­
ment soumis aux mêmes forces au sortir du 
cristal : tous reprendront leur vitesse primitive 
dans le vide ; la vitesse dans l'intérieur est donc 
pour tous la même. J'ai reconnu que la loi de, 
réfraction extraordinaire , donnée par Huy-
ghens , satisfait à cette condition ainsi qu'au 
principe de la moindre action j ce qui ne laisse 
aucun lieu de douter qu'elle est due à des forces 
attractives et répulsives , dont l'action n'est sen-
sible qu'à des distances insensibles. Jusqu'alors 
on ne pouvait la considérer que comme étant 
approchée dans des limites moindres que les 
erreurs inévitables de l'expérience ; mainte­
nant on doit la considérer comme une loi ri­
goureuse. 

Une donnée précieuse , pour découvrir la 
nature des forces qui la produisent , est l'ex­
pression de la vitesse , à laquelle l'analyse m'a 
condui t , et que je trouve égale à une fraction 
dont le numérateur est l'unité , et dont le dé­
nominateur est le rayon de l'ellipsoïde précé-
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dent , suivant lequel la lumière se dir ige, la 
vitesse dans Je vide étant prise pour unité. Je 
fais voir que la vitesse du rayon ordinaire est 
l'unité divisée par le demi-axe de révolution de 
l'ellipsoïde ; et par ce moyen , la liaison très-
remarquable qu'IIuyghens avait trouvée par 
l'expérience , entre les deux réfractions ordi­
naire et extraordinaire dans le cristal , est 
démontrée a priori, comme un résultat néces­
saire de la loi de la réfraction extraordinaire. 
La vitesse du rayon ordinaire dans le cristal 
est donc toujours plus grande que celle du 
rayon extraordinaire, la différence des carrés 
des deux vitesses étant proportionnelle au carré 
du sinus de l'angle que l'axe forme avec ce der­
nier rayon. Suivant Huygliens , Ja vitesse du 
rayon extraordinaire dans le cristal, est expri­
mée par le rayon même de l'ellipsoïde ; son 
hypothèse ne satisfait donc point au principe 
de la moindre action j mais il est remarquable 
qu'elle satisfasse au principe de Fe rmât , qui 
consiste en ce que la lumière parvient d'un 
point donné au dehors du cristal, à un point 
pris dans son intérieur , dans le moins de tems 
possible; car il est facile de voir que ce prin­
cipe revient à celui de la moindre action , en y 
renversant l'expression de la vitesse. Ainsi l 'on 
peut déduire également de ces deux principes , 
la loi de réfraction donnée parHuyghens . Au 
reste , cette identité des lois de réfraction, dé­
duites de la manière dont Huyghens envisa­
geait la réfraction, de la lumière , avec celles 
que donne le principe de la* moindre act ion, 
a lieu généralement, quel que soit le sphéroïde' 

Ce?) 
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dont les rayons, suivant l u i , expriment la vi­
tesse de la lumière dans l'intérieur du cristal j 
ce que je démontre très-simpleinent de la ma­
nière suivante. 

Hu\ghens considère un rayon (voy. lapl. XI) 
R C, tombant sur une face naturelle ou arti­
ficielle A F E K du cristal d'Islande. En me­
nant un plan C O perpendiculairement à ce 
rayon , et prenant O K parallèle à C i ? , pour 
représenter la vitesse de la lumière dans le vide, 
il suppose que tous les points Coo' O de l'onde 
lumineuse , parviennent en même-tems et sui­
vant des directions parallèles, au plan KVil, 
qu'il détermine de cette manière. A FED est 
un ellipsoïde de révolution dont C est le cen­
tre , et CD le demi-axe de révolution , et dont 
les rayons représentent, suivant ffuyghens, les 
vitesses respectives de la lumière qui sui,t leurs 
directions. Il mène par le rayon Ji C un plan 
perpendiculaire à la face , et qui la coupe sui­
vant la droite B C K j et par le point K, il 
mène dans le plan de la face , K T perpendi­
culairement h. K C, Enfin , par K T il mène 
un plan Kl, qui touche l'ellipsoïde en I, CI 
es t , suivant l u i , la direction du rayon réfracté. 
En effet, il est aisé de voir que dans cette cons­
truction , un point quelconque o de l'onde lu­
mineuse parvient en i , suiyant la ligne brisée 
0 c i , dans le même tems que O parvient en K. 
CI représentant Ja vitesse du rayon réfracté, 
la droite CI est parcourue dans le morne tems 
que la droite O K- Nous prendrons ce tems 
pour unité de tems , et O K pour unité d'es­
pace. Le point o parvient en ç dans un tems 
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proportionnel à o c , et par conséquent égal 
C c 

à j ^ ç II parvient de c en i dans l'intérieur du 

cristal, dans un tems égal au tems que la lu­
mière emploie à parvenir de C en / , multiplié 

K c , r i < K c . , 
par , et par conséquent égal a , C J étant 

parallèle k CI. En ajoutant ce tems à ^ 7 , , on 

aura l 'unité pour le tems que le point 0 met à 
parvenir en i. 

Prenons o'c' infiniment près de o c , et pa­
rallèle à cette ligne ; le point o' parviendra en 
i' dans une unité de tems. Tirons les droites 
c'o et c'i, et supposons que le point o par­
vienne en i , suivant la ligne brisée o c' i. c'o' 
étant perpendiculaire à C O, la droite c'o peut 
être supposée égale à c'o', et les tems em­
ployés à LE6 parcourir peuvent être supposés 
égaux. De plus , le tems employé à parcourir 
c' i peut être supposé égal au teins employé à 
parcourir c' i' , parce nue le plan K I tou­
chant en i le sphéroïde semblable au sphéroïde 
A FED, dont le centre est en c', et dont 
les dimensions sont diminuées dans la raison 
de Kc' à K C, les deux points i et i' peuvent 
être supposés à la surface de ce sphéroïde. Se­
lon Huyghens , les vitesses suivant c' i et c' i' 
sont proportionnelles à ces lignes ; les tems 
employés à les parcourir sont donc égaux. 
Ainsi le tems de la transmission de la lumière, 
suivant la ligne brisée oc' i, est égal à l 'unité, 
comme suivant la ligne brisée oeî: la diffé-

C c 4 
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rentielle de ces deux teins est donc nulle ; ce 
qui est le principe de Fermât. 

Il est clair que ce raisonnement a généra­
lement lieu , quelle que soit la nature du 
sphéroïde et la position des points c et c' sur 
la face du cristal, et quand même ils ne seraient 
pas sur la droite CK, pourvu qu'ils en soient 
infiniment près. 

En renversant l'expression dé la vitesse, 
le principe de Fermât donne celui de la moin­
dre action. Les lois de réfraction , qui résul­
tent des hypothèses d'Huyghens , sont donc 
généralement conformes à ce dernier principe; 
et c'est la raison pour laquelle ces hypothèses, 
quoique fautives , représentent la nature. 

Si l'on nomme b le demi-axe de révolution 
de l'ellipsoïde d'Huyghens , a son demi-grand 
axe , v la vitesse d'un rayon de lumière dans 
l'intérieur du cristal , et V l'angle que fait sa 
direction avec l ' axe , le rayon de l'ellipsoïde 
sera 

ah 

Ainsi la vitesse v devant être , par le principe 
de la moindre action , égale à l'unité divisée 
par ce rayon , on aura 

Cette vitesse est la plus pet i te , lorsque le rayon 
de lumière est perpendiculaire à l'axe du cris-
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t a l , et alors elle devient —. Elle est la plus 
a x 

grande , lorsqu'elle est parallèle à cet axe j et 

alors elle est égale à —•. 
Huyghens a reconnu par l'expérience , que 6 

est le rapport du sinus de réfraction au sinus 
d'incidence , dans la réfraction ordinaire du 
cristal d'Islande. Ce résultat très-remarquable, 
qui lie entre elles les deux réfractions ordi­
naire et extraordinaire est une suite néces­
saire de ce que les modifications qui distin­
guent le rayon ordinaire du rayûn extraordi­
naire ne sont point absolues , mais qu'elles 
sont uniquement relatives à la position du 
rayon par rapport à l'axe du cristal. Pour le 
faire vo i r , rappelons le singulier phénomène 
que la lumière présente après son passage à 
travers un cristal. 

En passant dans un cristal , la lumière se 
divise en deux faisceaux , l 'un ordinaire et 
l'autre extraordinaire, et chacun d'eux sort du 
cristal sans se diviser. Si l'on conçoit un se­
cond cristal placé au - dessous du premier , 
dans une situation entièrement semblable , 
alors le rayon ordinaire sera rompu or­
dinairement en passant dans le second cris­
tal , et le rayon extraordinaire sera rompu 
extraordinairement. Cela aura lieu générale­
ment si les sections principales des deux faces 
opposées sont parallèles. On nomme section 
principale d'une face, la section du cristal, 
par un plan perpendiculaire à cette face , et 
passant par l'axe du cristal. Mais si les sec* 
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tîons principales sont perpendiculaires entre 
elles , alors Je rayon ordinaire sera rompu 
extraordinaireinent en passant dans le second 
cristal , et le rayon extraordinaire sera rompu 
ordinairement. Dans les positions intermé­
diaires , chaque rayon se partagera en deux 
autres à son entrée dans le second cristal. 

Concevons maintenant que l'on présente un 
rayon rompu ordinairement par un premier 
cristal, perpendiculairement à un second cristal 
coupé par un plan perpendiculaire à son axe; 
il est clair qu'une inclinaison iniiniment petite 
de l'axe sur la* face d'incidence , suffit pour 
changer ce rayon en rayon extraordinaire. 
O r , cette inclinaison ne peut qu'altérer infi­
niment peu l'action du cristal , et par con­
séquent la vitesse du rayon dans son intérieur; 
cette vitesse est donc alors celle du rayon 
extraordinaire, et par conséquent elle est égale 

à. j ; ce qui revient au résultat d'Huyghens ; 

car on sait que la vitesse de la lumière dans 
les milieux diaphanes ordinaires , exprime le 
rapport des sinus d'incidence et de réfraction, 
sa vitesse dans le vide étant prise pour unité. 

Le principe de la moindre action peut servir 
encore à déterminer les lois de la réflexion de 
la lumière ; car quoique la nature de la force 
qui fait rejaillir la lumière à la„surface des 
corps soit inconnue, cependant on peut la con­
sidérer comme une iorce répulsive qui rend en 
Sens contraire à la lumière , la vitesse qu'elle 
lui fait perdre , de même que l'élasticité resti­
tue aux corps en sens contra i re , la vitesse 
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Qu'elle détruit. O r , on sait que dans ce ca s , 
le principe de la moindre action subsiste tou­
jours. A l'égard d'un rayon lumineux , soit or­
dinaire , soit extraordinaire , réfléchi par la 
Surface extérieure d'un corps , ce principe se 
réduit à ce que la lumière parvient d'un point 
à un autre ? par le chemin le plus c o u r t de 
tous ceux qui rencontrent la surface. En 
effet , la vitesse de la lumière réfléchie est 
la même que celle de la lumière directe ; et 
l 'on peut établir en principe général , que 
lorsqu'un rayon lumineux, après avoir éprouvé 
l'action de tant de forces que l'on voudra , re ­
vient dans le vide , il y reprend sa vitesse pri­
mitive. La condition du chemin le plus court 
donne l'égalité des angles de réflexion et d'in­
cidence , dans un plan perpendiculaire à la 
surface, ainsi que Ptolémée l'avait déjà re­
marqué. C'est la loi générale de la réflexion 
à la surface extérieure des corps. 

Mais lorsque la lumière , en entrant dans un 
cristal , s'est divisée en rayons ordinaire et 
extraordinaire , une partie de ces rayons est 
réfléchie par la surface intérieure à leur sortie 
du cristal. En se réfléchissant, chaque rayon , 
soit ordinaire , soit extraordinaire , se divise 
en deux autres ; en sorte qu'un rayon solaire , 
en pénétrant dans le cristal, forme par sa r é ­
flexion partielle , à la surface de sortie , qnatre 
faisceaux distincts dont nous allons déterminer 
la direction. 

Supposons d'abord les surfaces d'entrée et 
de sor t ie , que nous nommerons première et 
seconde face , parallèles j dpnnons au cristal 
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une épaisseur insensible, et cependant plus 
grande que la somme des rayons des sphères 
d'activité des deux faces. Dans ce cas on prou­
vera , par le raisonnement qui précède , que 
les quatre faisceaux réfléchis n 'en formeront 
sensiblement qu'un seul , situé dans le plan 
d'incidence du rayon générateur, et formant 
avec la première face , l'angle de réflexion égal 
à l'angle d'incidence. Restituons maintenant 
au cristal son épaisseur; il est clair que dans 
ce cas, les faisceaux réfléchis , après leur sortie 
par la première face, prendront des directions 
parallèles à celles qu'ils avaient prises dans le 
premier cas : ces faisceaux seront donc paral­
lèles entre eux et au plan d'incidence du rayon 
générateur; seulement, au lieu d'être sensi­
blement confondus , comme dans le premier 
cas , ils seront séparés par des distances d'au­
tant plus grandes , que le cristal aura plus 
d'épaisseur. 

Maintenant , si l'on considère un rayon quel­
conque intérieur sortant en partie par la se­
conde face , et en partie réfléchi par elle en 
deux faisceaux , le rayon sorti sera parallèle 
au rayon générateur ; car la lumière , en sor­
tant du cristal , doit prendre une direction 
parallèle à celle qu'elle avait en y entrant , puis­
que les deux faces d'entrée et de sortie étant 
supposées parallèles, elle éprouve en sortant 
Faction des mêmes forces qu'elle avait éprou­
vées en entrant , m a i s o n sens contraire. Con­
cevons par la direction du rayon sorti , un plan 
perpendiculaire à Ja seconde face ; et dans ce 
plan, imaginons an dehors du cristal une droite 
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passant par le point de sortie , et formant avec 
la perpendiculaire à la face, mais du côté op­
posé à Ja direction du rayon sorti , le même 
angle que cette direction ; enfin, concevons 
un rayon solaire entrant suivant cette droite 
dans le cristal. Ce rayon se partagera à son, 
entrée , en deux autres qu i , au sortir du cristal 
par la première face , prendront des directions 
parallèles au rayon solaire avant son entrée par 
Ja seconde face : elles seront visiblement paral­
lèles aux directions des deux faisceaux réflé* 
chis ; ce qui ne peut avoir lieu qu'autant que 
les deux rayons dans lesquels se divise le rayon, 
solaire en entrant par la seconde face, se con­
fondent respectivement dans l'intérieur du cris­
tal avec les directions des deux faisceaux réflé­
chis. Or , la loi d'Huyghens donne les directions 
des rayons dans lesquels le rayon solaire se di­
vise j elle donnera donc aussi celles des deux 
faisceaux réfléchis dans l'intérieur du cristal. 

Si les deux faces du cristal ne sont pas pa­
rallèles , on aura par la même loi les direc­
tions des deux rayons dans lesquels le rayon 
générateur se divise en pénétrant par la pre­
mière face : on aura ensuite , par cette lo i , les 
directions de chacun de ces rayons à leur sor­
tie par la seconde face : ensuite , la construc­
tion précédente donnera les directions dans 
l ' intérieur, des quatre faisceaux réfléchis par 
cette face : enfin , par la loi d'Huyghens , on 
coucluera leurs directions au sortir du cristal 
par la première face. On aura donc ainsi tous 
les phénomènes de la réflexion de lalumièrepar 
les surfaces des cristaux diaphanes. M. Malus 
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a i e premier reconnu ces lois de réflexion de la 
lumière , e t il les a confirmées par un grand 
nombre d'expériences. Leur accord avec le 
résultat du principe de la moindre action , 
achève de démontrer que tous ces phénomènes 
sont dus à l'action de forces attractives et ré­
pulsives. 
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DESCRIPTION MINERALOGIQUE 

Du Département de la Haute - Garonne. 

{Première Notice). 

Par M . E i o f . H U , Ingénieur en chef (les Mines. 

L É départemerit de la Haute-Garonne, si l'on Aperju 

en excepte l'arrondissement de Saint-Gaudens , £ É O " B ' I 1 1 ' -

ne présente à l'attention du minéralogiste, nue C a r t ^ d e 

des terrains adventirs, de transport ou d alluvion, n° . m. 
composés de couches horizontales d'argile, de 
marne et de sable siliceux plus ou moins mé­
langé avec les autres terres; c'est le dépôtformé 
par les dernières révolutions : on n'y trouvé Argile , 

point de bancs pierreux solides, si ce n'est vers 
les limites du département. 

La nature ayant refusé aux habitans de cette Fabrica-

contrée des matériaux solides pour la construc- t , n n d e s b ! » -
yf I lUGS. 

tion de leurs habitations , l'art a dû suppléer à 
ce défaut ; la fabrication des briques est donc 
pour le département de la Haute-Garonne un 
des principaux objets de l'industrie ; on y 
trouve à chaque pas des fourneaux pour la 
cuisson de la terre argileuse ; mais l'art de la 
briqueterie, malgré son importance pour ce dé­
partement , y paraît généralement mal exercé. 
J'ai remarqué (et je ne suis probablement pas 
le premier qui ait fait cette remarque) deux 
défauts essentiels dans la préparation et la. 
cuisson. 
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Défauts de La terre que l'on emploie à la confection 
:e t te tabn- J e s briques est l'argille grise , mélange naturel 

d'alumine et de silice en proportions variables; 
mais cette argile se trouve de plus accidentelle­
ment mêlée de terre sablonneuse et de marne 
ou de terre calcaire , dont les élémens se dis­
tinguent dans la masse. Cette hétérogénéité que 
l'on peut faire disparaître par un bon corroyage 
de la substance , est cependant encore très-sen­
sible dans les briques, ou au moins dans la plu­
part des briques fabriquées dans ce départe­
ment , parce que l'on y économise la main-
d'œuvre : cependant ce défaut rend la brique 
susceptible d'une assez prompte destruction ; 
elle devient bientôt caverneuse , et l 'incohé­
rence de la composition donne prise à l'action 
des agens atmosphériques ; aussi observe-t-on 
que dans la plupart des constructions, le mor­
tier résiste beaucoup plus que les briques qui 
sont souvent dégradées très-profondément. 

Ce défaut est encore plus sensible lorsque la 
brique est incomplètement cuite , second dé­
faut que l'on remarque ordinairement dans 
celles fabriquées dans le département de la 
Haute-Garonne ; les briques y O n t générale­
ment une consistance médiocre : je crois que 
l'on doit attribuer ce second défaut à la ra­
reté du bois dont le prix commande l'écono­
mie , mais n'autorise pas une aussi mauvaise 
fabrication. 

* Dans un grand nombre de briqueteries, sur­
tout dans celles des environs de Toulouse et 
du voisinage du T a r n , on pourrait substituer 
la houille au bois avec beaucoup d'avantages , 
sous le rapport de l'économie et sous celui 

d'une 
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d'une cuisson plus complète. M. Berta ( en ­
trepreneur de la fonderie de canons , etc. ) fait 
usage de ce combustible minéral dans la bri­
queterie qu'il a établie pour l'usage particulier 
deses ateliers : cet exemple mérite d'être suivi. 

La marne qui se trouve souvent, et à peu Mame, 

de profondeur, sous les couches d'argile ou de 
sable , est utilement employée à l 'amendement 
des terres ; mais les cultivateurs trouveraient 
de l'avantage à substituer à cet engrai , par­
tout où il y a possibilité , la chaux sulfatée 
(pierre à p l â t r e ) , ou à son défaut , la chaux 
carbonatée ( craie ) , sur-tout dans les terrains 
gras, c'est-à-dire argileux : les terrains que 
baignent les eaux du cana l , dans le départe­
ment de l'Aude , renferment beaucoup de 
pierre à plâtre; on en exploite également dans 
celui de la Haute-Garonne , du côté de Sal ies , 
à proximité du Salât : peut-être les avantages 
qui résulteraient d'essais faits à cet égard , se­
raient-ils assez Sensibles pour couvrir les frais 
du transport , et la végétation y gagnerait très-
probablement. 

Outre les couches d'argile et de sable qui Galets , 

composent le fond de ce beau bassin , on y 
trouve encore fréquemment des bancs de ga­
lets, des cailloux roulés de toutes les roches 
des montagnes voisines du cours de la Haute-
Garonne ; ces galets sont quelquefois mais fai­
blement agglutinés par un sable siliceux mêlé 
de terre calcaire ou argileuse : on les observe 
principalement sur les bords escarpés des co­
teaux qui encaissent la Garonne , de Cazères 
et au-dessus , jusqu'à Carbonne ; ces bancs 
sont quelquefois très - épais et souvent à une 

Volume »4- D d 
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assez grande hauteur au-dessus du niveau des 
eaux. 

L'étendue du terrain qu'occupent ces bancs 
de galets , pourrait donner la mesure des gran­
des inondations auxquelles ce fleuve a dû être 
sujet , et leur élévation, celle de l'approfon­
dissement successif de son lit. 

observa- La composition de ces terrains donne peu 
çi 'ques^ 0 ' 0 " ^ e P r ' s e a u x observations purement minéralo-
taire dnnsie o-ïques ; mais le géologue s'y arrêtera pour y 
Kissin <!e la b M • >?• . b i r1- • , ' , J 

Garonne, recueillir et consigner des faits importans rela­
tifs à la géographie physique : il y cherchera , 
par exemple , si la formation des terrains qui 
composent le fond du bassin et ses nombreuses 
collines , est sous-marine , ou bien si elle est 
le résultat de dépots successifs causés par des 
inondations fluviatiles et locales : l'examen des 
débris des êtres qui furent organisés , et que 
l'on doit trouver dans la marne , et morne dans 
les couches sableuses et argileuses, servira à la. 
solution de cette question. Il cherchera encore 
à connaître s'il existe des bancs alternatifs de 
galets au-dessous des couches argileuses et mar­
neuses , et en général quelle est la nature des 
couches , jusqu'aux plus grandes profondeurs 
où l'on puisse atteindre , et il pourra en tirer 
des inductions sur le nombre et les époques des 
grandes inondations qui ont couvert le bassin, 
de la Garonne. 

Pierre cal- Dans l'arrondissement de Muret r qui com-
c a u e . prend une partie du bassin de la Garonne , ce 

n'est qu'aux approches de Montbrun , et après 
avoir passé le ruisseau d'Argain, que l'on trouve 
la pierre calcaire (chaux carbonatée grossière). 
Cette pierre , d'une pâte grossière , jaunâtre t 
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très •••fissile , n'est point propre à fournir des 
pièces d'un certain volume, on ne peut l'em­
ployer que comme moellons ; cependant à 
Montbrun elle se trouve en bancs plus réguliers 
et moins fissiles. 

C'est entre ces bancs de calcaire secondaire G r è s e t 

I , I . 1 i terrains 

que f on trouve ceux de gres, et les couches srhisieux & 

schisteuses qui ont donné lieu à quelques re- Mombruu. 

cherches relatives à la houille. 
La limite du calcaire et du grès qui lui suc­

cède, est à 2 kilomètres au Sud-Ouestde Mont-
brun , près de la forêt de ce nom : le grès forme 
une bande saillante que l'on peut suivre de 
l'œil au milieu des coteaux calcaires, jusqu'à 
une assez grande distance. Cette bande, dont 
l'épaisseur n'excède pas 1000 à 12,00 mètres , se 
dirige de l'Onest-Nord-Ouest à l'Est-Sud-Est, 
traversant ainsi le territoire de Montfa , dans 
l'Arriège , dans lequel on la retrouve avec les 
mêmes circonstances ; la pente des bancs et des 
couches comprises est vers le Nord-Es t , de 
y5 degrés à peu près. 

Dans la partie orientale de la forât de Mont-
brun , le terrain présente un bassin coupé de 
ravins assez profonds qui ont laissé à décou­
vert les couches qui le composent : on y voit 
un système de couches alternatives d'argile 
glaise et d'argile micacée, renfermant des vei­
nules minces et sans liaison entre elles, de jayet JAYETDAN» 

plus ou moins du r . quelquefois approchant de v"^1le 

1. , I I I - I I 1 ^ 1 1 • SCHISTEUSE. 

1 état de ta nouille par son peu de consistance 
et sa division en cubes ; mais l'examen fait voir 
que ce dernier état n'est dû qu'à l'humidité qui 
a pénétré ce combustible, au point de le rendre 
friable dans quelques morceaux. Ce système de 

D d a 
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couches est recouvert par des bancs de grès jau­
nâtre friable dans le ravin , mais solide lors­
qu'il est à l'abri de l 'humidi té , comme on le 
voit dans les blocs isolés ét exposés à l'air libre 
et sec. Ce grès est légèrement micacé : le banc 
sur lequel repose le système argileux est un 
grès à grains i ins , blanchâtre , très-micacé, et 
au-dessous on retrouve la même espèce de grès 
qu'au toit : l'épaisseur totale des couches com­
prises dans le grès , est de 10 mètres. 

J 'ai observé ces caractères de composition , . 
également dans la partie occidentale où l'on 
avait fait une excavation , et dans la partie 
opposée du même bassin. Peu satisfait de 
«ette découverte qui , malgré les premières ap­
parences , ne promet que du jayet disséminé 
et dans un état d'altération qui le laisse hors 
.d'usage , j 'ai cherché à reconnaître si cette 
Lande de grès ne renfermerait pas dans son 
épaisseur d'autres systèmes de couches schis­
teuses parallèles aux premières. Comme les 
bancs et les couches sont presque verticaux, ils 
présentent leurs tranches à la surface du ter­
rain , et cette recherche n'exige alors qu'une 
inspection superficielle , ou que de simples 

inutilité tranchées : je me suis donc dirigé vers le Sud-
tiearecher- Ouest pour observer les bancs dans l'ordre in-
houuiefà fér ieur , par rapport aux couches reconnues; 
Wontbrun. j ' a i suivi les ruisseaux , les ravins qui se trou­

vent dans cette direction , et partout où le 
terrain n'est pas trop couvert et ainsi soustrait 
à l 'observation, j 'a i trouvé la même espèce de 
grès , mais je n'ai plus trouvé d'argile schis­
teuse , ni aucune trace qui pût eu faire soup­
çonner l'existence , non plus que celle de la 
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houille qu'elle pourrait accompagner. Quoique 
le terrain soit souvent très-couvert, cependant 
des couches d'une substance qui se prête faci­
lement à l'action destructive des torrens, se se­
raient décelées par les ravins qui s'y seraient 
formés , ou par des fragmens entraînés par les 
eaux; mais je n'ai rien vu qui puisse faire es­
pérer aucun succès des recherches que l'on 
voudrait entreprendre dans ce terrain. 

J 'ai vu à peu près sur la même direction , 
mais dans un terrain un peu différent , au 
Mas-d'Azil ( A r r i è g e ) , des indices de houille 
très-propres à encourager les recherches ; mais 
bien qu'ils intéressent essentiellement le dépar­
tement de la Haute-Garonne par leur—proxi­
mité , leur description appartient à la statisti­
que minéralogique du départementdel 'Arriège. 

La plaine de la Garonne se rétrécit sensible­
ment vers Cazères et Martes ; l'élévation des 
coteaux des deux rives du fleuve augmente en 
même-tems, et le terrain calcaire commence 
à se montrer près de la limite occidentale de 
l'arrondissement de Mure t , vers Boussens (rive 
gauche du Salâ t ) . " 

Les montagnes auprès de Saint-Martory ren- j>m

ieTTe cal-
ferment des bancs de pierre calcaire ( chaux c a i r e à S t . -

JYÏsrtoi" Y'* *• 

carbonatée compacte) blanche, d'une pâte très-
fine et homogène : cette pierre assez tendre et 
d'une belle blancheur, lorsqu'elle est nouvelle­
ment extraite et taillée, jaunit après une longue 
exposition à l'air. Il paraît que sa nature ne 
la rend pas propre à acquérir une dureté 
suffisante , ce qui est une des qualités es­
sentielles des pierres à bâtir. Ces bancs , qui 
s'étendent dans la direction du Sud -Es t au 

D d 3 
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Nord-Ouest , sont recouverts au Sud-Ouest par 
des bancs de grès siliceux à grains l ins , jau­
nâtre , éteincelant sous l'acier , et cependant 
d'une médiocre dureté : la pierre à chaux blan­
che s'emploie dans les constructions civiles , à, 
Saint-Martory et dans les environs ; mais on 
fait usage du grès dans les fondations^ ainsi 
que pour les ponts et autres constructions qui 

Grès. exigent plus de solidité : ces bancs de grès pa­
raissent se lier avec ceux que j 'ai observés sur 
la même direction à Touille et au-delà des li­
mites du département ; mais ceux-ci accompa­
gnent d'autres couches de terrain qui méritent 
une attention particulière (1), 

Schistes La. cote assez élevée qui règne sur la rive 
argi leux , droite du Salât à Touille et au-dessus ( can­
nes du Sa- ton de Salies , arrondissement de Saint-Gau» 
l a t , terrain d e : n s ) est composée de couches d'areile schis-
à houille. ' \ • X- - 1 W • 

teuse plus ou moins iemlletee , noire ou gris-
noirâtre , alternant entre elles et avec des bancs 

G r è s _ de calcaire compacte ; le grès grisâtre présen­
tant quelquefois des teintes bleuâtres dues au 
bitume , recouvre cette succession de bancs ; 
ce grès est lui-même recouvert par des bancs 

Pierre à de chaux sulfatée ( pierre à plâtre ) , que l'on 
plâtre. exploite , sur-tout à Salies ; ces divers bancs se 

dirigent sur 10 heures de la boussole , ou à 
peu près du Nord-Ouest au Sud-Est , et in­
clinent de 10 à 2.0 degrés vers le Sud-Ouest. 

Recher- Je n'ai pas vu de houille dans ce terrain, 
ches à taire 
pour la — • — • • • 
HOUILLE. 

( 0 H existe aussi des bancs d'argile entre les grès et le 
calcaire à Saint - Martory j mais c'est de l'argile glaise 
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mais tout indique ou du moins me fait soup­
çonner ici l'existence de ce combustible , et 
je regarde ces indices comme, suffisans pour 
devoir encourager à y faire des travaux de re ­
cherches; ces travaux peuvent d'ailleurs se faire 
à très-peu de frais , parce que les couches se 
présentent de manière à former des angles très-
ouverts avec le plan d'inclinaison des coteaux, 
et que leurs tranches doivent se montrer au 
jour , ou très-près du jour : dans les ravins, et 
partout où la culture et les débris des terrains 
supérieurs ne les masquent pas , il suffirait ainsi 
de pratiquer sur plusieurs points convenable­
ment choisis , quelques tranchées perpendicu­
laires à la direction des couches, pour recon­
naître promptement ce que l'on peut espérer. 

Ce terrain à houille a une grande étendue ; 
on en peut suivre les traces depuis la rive 
gauche du Salât , vers Montsaunès , jusqu'au-
delà de Montesquieu , dans le département 
de l'Arriège , arrondissement de Saint-Girons. 
L'avantage de la situation que j 'indique sur le 
bord du Salâ t , à l'endroit où commence la 
navigation, doit être un puissant motif pour 
stimuler le zèle des propriétaires ou des capi­
talistes. 

Je ferai remarquer en passant, que le gise­
ment de ces couches schisteuses est à très-peu 
près le même que celui des couches d'argile et 
de jayet à Montbrun. 

Les environs de Touille sont la seule localité 
que je puisse indiquer dans le département de 
la Haute - Garonne , comme pouvant donner 
lieu à des recherches de houille ; elle se trouve 
à peu de distance de la lisière des terrains 
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( i ) Ce minerai , lorsqu'il est amorphe, se rapproche beau­
coup f par ses caractères extérieurs , du fer oxydé concré-
tionné ; il en a la dureté , l 'éclat , et sa couleur est le noir 
de fer mêlé d'un peu de rouge : il se trouve en masses irré-
guJières ou indéterminées dans la chaux carbonatée com­
pacte. 

granitiques et en deçà : les terrains d'alluvion 
qui couvrent le bassin de la Garonne , ne per­
mettent pas d'y soupçonner l'existence de ce 
précieux combustible. ; 

Mines de Le canton d'Aspet renferme des mines de 
«"de Por- S I e r à- Arbas et au territoire de Portet ; celle de 
tet . Portet est le fer sulfuré décomposé , ou fer hé-

pathique , riche en fer : j ' en ai recueilli , entre 
• autres , un échantillon qui présente un groupe 

de cristaux incomplets, dont la forme est le do­
décaèdre , forme qui appartient à la pyrite ou 
fer sulfuré (1). 

Essayées On a essayé l'emploi de ce minerai à la forge 
«ans succès. ^e q ; o u i l ] e rnais sans succès ; le fer qui en pro-
d'en tirer venait refusait de se forger complètement. Lette 
parti. espèce est sujette à renfermer de la pyrite peu 

ou point décomposée , et le soufre qu'elle con­
tient et qui résiste en partie à l'action du 
feu , s'oppose au rapprochement des molécules 
du fer , et l'on ne réussira jamais à employer 
avec succès cette mine , si l'on ne la mêle dans 
le creuset avec quelque substance propre à dé­
truire l'adhérence du soufre au fer. On pour­
rait employer à cet effet la chaux qui a beau­
coup d'affinité pour le soufre ; il suffirait de 
concasser avec le minerai , de la pierre cal­
caire , et de rendre le mélange aussi complet 
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que possible ; l'expérience ferait bientôt con­
naître les proportions convenables : on trouve­
rait encore de l'avantage à substituer à la pierre 
calcaire du fer spathique ( chaux carbonatée 
ï'errifère ) , si l'on pouvait s'en procurer facile­
ment; mais une opération préalable à la réduc­
tion , serait celle du grillage répété , non sur le 
minerai seul , mais sur son mélange avec la 
pierre à chaux. Je ne doute pas qu'en procé­
dant , ainsi que je viens de l ' indiquer, on ne 
puisse tirer parti des mines de 1er d'Arbas et 
de Portet qui , comme je l'ai d i t , sont riches 
en métal.. 

On a autrefois employé à la forge d'Arbas la 
mine de cette contrée (1) , en la mêlant avec 
celle de Yicdessos ; mais je pense que ce mé­
lange ne devait pas être fait indistinctement 
avec toutes les variétés de Vicdessos : l'héma­
tite , par exemple , n'est pas propre à corriger 
le vice du minerai d'Arbas et de Portet. 

En reprenant le cours de la Garonne , on Conrsde ia 

trouve dans les environs de Montrejeau , dans Garonne 
i • .. . ' , dans les l'y-

le premier groupe de montagnes qui se présente renées, 

à l'entrée de la vallée de Verdun (carte de Cas- c ^ " c c a l " 
sini , n°. <j5) , auprès de Gourdan , des bancs 
calcaires : on a tiré de cette montagne une es­
pèce de marbre blanc d'une pâte line et ho- Marbre 

mogène , mais traversé de veines lamelleuses b l a n c 

d'un blanc plus clair. Je suis porté à croire 
que cette pierre serait susceptible de poli : on 

( 1 ) J'ai su , depuis la rédaction de ce Mémoire , que le 
même minerai avait autrefois alimenté une forge qui existait 
alors dans les environs de F o s , vallée de Saint-Eéat. 
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l'a employée à la construction du beau pont de 
la Broquière sur la Garonne. 

Vers Saint-Bertrand , les bancs qui succè­
dent présentent une pierre calcaire , espèce 
de marbre d'un beau noi r , iamelleux , asse^ 
d u r , traversé en différens sens de veines blan­
ches également larnelleuses ; il ne paraît pas 
que l'on ait fait usage de cette espèce de marbre 
qui serait d'un assez bel effet, mais dont l'ex-

Îdoitation exigerait des précautions , parce que 
es bancs en sont irréguliers et peu épais. Ces 

mêmes bancs prennent a u - d e l à le caractère 
schisteux ; leur direction est à peu près orien­
tale , et leur pente au Sud s'éloigne peu de la 
verticale. 

Le territoire d'Estenos renferme plusieurs 
liions métalliques qui sont dignes d'attention ; 
le principal est dans la montagne du Mail de 
Castetz , au quartier appelé Las-Barlz , près 
de la fontaine de Portet ; il paraît au jour der­
rière une butte isolée qui s'élève à l'Ouest du 
village d'Estenos : ce filon a 16 décimètres 
d'épaisseur ; sa direction est du Nord-Nord-
Ouest au Sud-Sud-Est ; il est presque vertical , 
ou plongeant fortement vers l'Est ; il est bien 
réglé , à en juger par les traces à l 'extérieur f 
on y a fait une attaque de 4 mètres sur la di­
rection ; on y a trouvé du fer sulfuré d'un 
jaune pâle , en masses et en cristaux , tenant 
du cuivre , disséminé dans une gangue com­
posée de quartz blanc peu dur , et de chaux 
carbonatée blanche ou jaunâtre, ferrifere (spath 
perlé) : le minerai se montre sur toute l'épais­
seur du filon. Ce qui indique, indépendamment 
de tout autre examen, l'existence du cuivre 
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dans le fer sulfuré , c'est que la gangue est sou­
vent pénétrée d'oxyde vert de cuivre, comme 
aussi l'état d'altération du fer sulfuré le rap­
proche de celui du cuivre pyriteux décomposé 
ou cuivre hépathique. Il y a lieu de penser , 
comme le dit Dietrich ( dans sa Description 
des Gîtes de minerai, etc. tome p r e m i e r ) , 
que la mine de cuivre deviendra plus abondante 
dans la profondeur : au surplus ce filon a les 
plus grands rapports avec celui que l'on a ex­
ploité à peu de distance dans le territoire de 
Saléchan. 

L'auteur que je viens de citer, Dietrich , in- Au Pré de 
dique dans le même terri toire, au-dessus du B j s c n -
Pré de JJasch et à peu de distance du précé­
dent , un filon de pyrite ferrugineuse et cui­
vreuse , sur lequel on avait commencé une 
attaque. Je n'ai vu au lieu indiqué qu'un filon 
de quartz blanc , de 2 à 3 décimètres d'é­
paisseur , et absolument stérile. Ce filon ne 
peut être celui designé par Dietrich ; mais mes 
guides qui ont travaillé, ou vu travailler aux 
mines de cette contrée, n'en connaissent point 
d'autre dans cette localité , et je n 'ai trouvé ni 
dans, les déblais, ni sur la surface du terrain , 
aucun indice de minerai. 

Quoique le filon exploité dans la montagne 
de Goutan soit dans le territoire de Saléchan , 
qui est hors des limites du département de la 
Haute-Garonne , je ne puis cependant rn'ein-
pêcher d'en parler ici , à cause de son voisi­
nage des filons du territoire d'Estenos , et des 
co-relations qui existent entre ces filons , et qui 
sont telles, que leur; exploitation ne peut guère 
être suivie que par une seule société ; de p lus , 
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comme le filon de Goutan a été exploité assez 
profondément, la description du travail et les 
observations auxquelles il donne lieu , peuvent 
être Utiles pour l'exploitation des filons d'Es-
tenos qui se trouvent dans les mêmes circons­
tances. 

Mine de Le filon dont il est ici question , est dans la 
"citera" montagne de Goutan (rive gauche de la Ga-
Saiticlmn. ronne , à l'Ouest de Saléchan) , et se montre 

au jour sur le revers opposé au Nord ; il se 
dirige du Nord au Sud , incline au levant de 
80 degrés ; il a communément 65 centimètres 
de puissance, sa gangue est le quartz blanc peu 
d u r , et la chaux carbonatée blanche et souvent 
ferrifère ( spath perlé ) : le fer sulfuré cuivreux, 
en masses ou cristallisé , est abondamment ré­
pandu dans ce t te gangue. La roche constitutive 
de la montagne est i c i , ainsi que dans le ter­
ritoire d ! Estenos ,un schiste argileux très-sili-
cifère qui passe au grès siliceux à ciment argi­
leux , et devient alors plus d u r , plus compacte, 
et moins susceptible de division ; il est assez 
dur quelquefois pour étinceler par le choc de 
l 'acier; quelques bancs de schiste argileux sont 
micacés, ou entremêlés de feuillets de mica 
blanchâtre ou grisâtre. Ces bancs se dirigent 
à peu près de l'Est à l 'Ouest , ainsi le filon leur 
est perpendiculaire , car il a sa direction sur 
12 heures de la boussole. 

La lisière ou sal bande ( parois contiguës à la ro­
che) dufilon de Goutan, est une terre grasse argi­
leuse qui se distingue au mur ; mais au toit le filon 
.est plus d u r , plus quartzeux, et semble souvent 
ee confondre avec la roche. Ce filon est au sur­
plus bien réglé et généralement bien encaissé. 
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Après une vingtaine de mètres de galerie ho- Descriu-

jizontale sur la direction , on a perce un puits v a u x . 
vertical, dont la charpente et les échelles sont 
délabrés , ce qui m'a empêché d'y descendre : 
on prétend que l'on y a trouvé beaucoup de 
mine pure , ainsi que dans les travaux en ga­
leries pratiqués au niveau de son sol ; la galerie 
supérieure a été continuée d'environ 5o mètres 
au-delà du puits ; mais on a commis ici une 
faute étrange , on s'est détourné de la direc­
tion , en laissant le iîlon à droite , et l'on a 
poursuivi sur une étendue de i5 h 16 mètres 
dans le toit où le rocher est pénétré de minerai. 
Il paraît que l'on s'est persuadé que le filon 
s'appauvrissait ; cependant , comme on s'est 
aperçu qu'il y avait du minerai sur la paroi 
latérale , à droite*de la galerie, on a jugé pro­
bablement que ce minerai appartenait à un filon 
joignant , et on a fait en conséquence un perce­
ment qui se trouve perpendiculaire sur le filon, 
de sorte que l'on a rencontré bientôt le m u r , 
et l'on en est resté là - cette méprise est d 'au­
tant plus singulière , que dans cet endroit le 
filon est très-riche. 

La pyrite ferrugineuse de Saléchan. contient, 
suivant les essais qui en ont été faits lors de l'ex­
ploitation , 6 centièmes de cuivre; la mine mas­
sive exploitée dans le puits , contenait '62. pour 
100 en cuivre , et 100 parties de ce métal don­
naient une demi-partie (L'argent. 

A 2.0 mètres à l'Est de cette exploitation, est A u t i e k -

un autre filon de mine de cuivre pyri teux, qui l o i u 

se trouve par fois décomposé et réduit à l'état 
d'oxyde verdâtre ; la gangue est quartzeuse, 
dure , renfermant en outre de l'ocre et du fer 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 3 o D E S C R I P T I O N M I N Ë R A L O G l Q t T E 

hépatique ; ce filon est parallèle au précé* 
d e n t , au moins sur une assez grande étendue, 
comme on peut le voir par la trace qu'il forme 
à la surface du terrain 5 son épaisseur est de 6 
à 7 décimètres ; il plonge verticalement ou à 
très-peu près. Ce gîte de minerai , qui n'a été 
l'objet d'aucun travail , mérite attention par 
lui-même , et par la facilité que sa proximité 
du précédent procure pour l'exploitation com­
mune . 

Analogie Si l'on peut juger par l'analogie qui est ici 
S i s J f r complète, le filon du Mail de Castetz à Es-
t i ianetceux tenos , qui a l'avantage d'une plus grande 
d'iistunos. puissance f peut être l'objet d'une exploitation 

brillante ; mais avant d'y former un établisse­
ment en grand, il serait prudçnt de reconnaître 
ce filon sur plusieurs points , et à une certaine 
profondeur, et de faire des essais exacts et ré­
pétés pour connaître la valeur du minerai , car 
près du jour ce minerai est pauvre en cuivre ; 
et si contre toute attente , il ne s'enrichissait 
pas dans la profondeur , il est douteux que le 
produit de ce filon puisse remplir les frais de 
son exploitation toute facile et simple qu'elle 
doive être. 

Schistes et Les schistes et grès micacés dans lesquels 
ces"

 m i C 1 " courent les filons dont je viens de parler , s u c ­

cèdent au c a l G a i r e entre Ealgiri et Saléchan 
( voyez carte de Cassini , n°. y5) j le passage 
en est marqué par une gorge débouchant de 
la vallée de Barousse. A quelques cents mètres 
au Sud-Est , on trouve de part et d'autre du 

Granité, fleuve le granité composé en grande partie de 
feldspath blanc , associé avec d u quartz blanc 
et du mica quelquefois d'un blanc argentin , 
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mais plus souvent n o i r , en proportions très-
variables. ' 

Le bassin dans lequel se fait la réunion de Calcaire 

la rivière de Ludion à la Garonne , est occupé *e granité! 

par le calcaire ( chaux carbônatée compacte 
ou lamellaire) qui paraît ici s'appuyer immédia­
tement sur le granité. C'est dans ces masses 
calcaires que se trouvent les marbres blancs la- , Marbres 

n . i • i n • -n < . • Inanes de 

inellaires des environs de baint-Ueat, qui sont s t .-Uéat. 

susceptibles d'un poli assez vif. 
Au SudrOuest et à peu de distance de Cierp , Marbre. 

i • i i . -i , . ! rnu£C ut: 

on exploite un marbre calcaire de couleur lie- cierp. 

de-vin plus oti moins foncé , traversé par des 
veines lamellaires d'un blanc obscur: ce marbre 
est souvent fissile, ce qui rend le débit en masses 
un peu considérables , difficile : il a au surplus 
une teinte généralement obscure. 

Ces masses calcaires occupent peu d'espace, 
ou au moins elles sont interrompues dans la 
vallée de Luchan par un groupe granitique 
qui , pris isolément, a peu d'étenclue , mais 
qui se rattache a. la chaîne principale. 

On retrouve ensuite des bancs calcaires dont 
la direction commune traverse la vallée , mais 
le gisement de ces bancs varie fréquemment, 
Ce qui est ici l'indice du désordre que l'on re­
marque à l'approche des grandes, chaînes pii-
mitives» 

Plus loin , le calcaire change de na tu re , il Passagedu 

passe par des nuances presque insensibles à schiste e

a rgi-

l'état de schiste calcaire argileux en feuillets leux. 

plus ou moins épais, d'une contexture plus ou 
moins lâche , alternant avec une espèce de 
marbre noirâtre à veines spathiqnes blanches 
quelquefois très-épaisses , et dont le minimum 
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d'épaisseur est d'un décimètre. Auprès de 
Cazan et de Céer , le schiste est à feuillets 
plus minces , et renferme beaucoup de fer 
sulfuré qui à la surface se trouve effleuré à 
l'état de fer sulfaté en aiguilles blanches (1) : 
les eaux qui sortent de ces montagnes schis­
teuses sont ordinairement chargées d'ocre. 

Dans ces montagnes schisteuses, il se trouve 
des bancs de schiste tégulaire, dont les feuillets 
plus irréguliers et plus faciles à diviser, sont 
employés- dans les environs comme ardoise. 

En approchant de Bagnères , on voit gra­
duellement la terre calcaire faire place à l'ar­
gile ; ici la roche composante est le schiste 
argilo-magnésien et micacé ; l'argile y domine 
et se décèle sur-tout par l'odeur terreuse qu'elle 
développe : ce schiste est appuyé sur le granité 
qui règne au Sud de Bagnères. 

Les principales variétés de cette dernière 
roche que j ' a i remarquées son t , i ° . roche, 
feldspathique blanche av.°c quartz blanc et 
mica noir , la plus commune ; 2.'}. roche com­
posée de feldspath blanc en grands cristaux 
bien prononcés , avec peu de quartz et deê 
veines de mica blanc-argentin en hexagones 
réguliers • 3° . roche composée dç feldspath 
blanc en cristaux distincts , avec amphibole 
d'un vert noirâtre , etc. 

Les environs de Bagnères de Luchon , sont 
riches en minéraux et en espèces métalliques t 

( i ) Ce schiste pourrait faire l'objet d'une fabrique impor­
tante de couperose verte ou sulfate de fer. 

mais 
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mais les plus importantes que l'on y connaisse, 
sont dans la région habituelle des neiges, sur 
des hauteurs impraticables pendant la majeure 
partie de l'année ; cependant il en existe dans 
la vallée de Luchon qui méritent , sur-tout par 
leur situation , un examen particulier. 

Le lilon qui donne le plus d'espoir d'une Mine ue 

utile exploitation , est celui que l'on trouve 
un peu au-dessus et très-près du village de î>m. 
Montauban , sur la rive droite de la rivière. 
Ce lilon se dirige de l'Ouest-Nord-Ouest à l'Est-
Sud-Est , et incline vers le Nord-Est de ti5 deg. 
à peu-près ; il a 4 à 5 décimètres d'épaisseur ; sa 
gangue est le quartz blanc dur et comme sco-
riiié vers le milieu du filon qui est caverneux ; 
ce quartz renferme de la galène ou plomb sul­
furé cubique qui y est plus ou moins disséminé 
( mine pauvre à bocard ) , un peu de blende ou 
zinc sulfuré, mais rare , et du fer sulfuré : ce 
filon est lié à la roche du côté du mur ou l i t , 
par une veine de fer sulfuré altéré , de 8 à 10 
centimèt. d'épaisseur. Le même gîte déminera i , 
suivant le rapport de Dietrich ( auteur déjà 
cité dans cette Notice ) , ne présentait que cette 
dernière substance avant qu'on y eût fait une 
excavation. La roche constitutive de la mon­
tagne est un schiste très-argileux stéatiteux , 
micacé, dont j 'ai parlé plus haut ; elle renferme 
quelques veinules et des grains de pyrite ou fer 
sulfuré. 

La gangue du filon renferme encore des 
fragmens de la substance propre à la roche , 
et quelques-uns de ces fragmens semblent se 
fondre avec le quartz par l'affaiblissement des 
teintes. C'est presque exclusivement dans ces 

Volume ^4 • E e 
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( 1 ) Cette remarque, toute oiseuse qu'elle puisse paraître 
d'abord , n'est cependant pas indifférente pour la théorie 
dès filons ; le fait qui en est l'objet est un de ceux dont l'ex­
plication présente le plus de difficultés dans l'opinion la plu s 
généralement admise, celle du prolesseur Werner, et de la 
plupart des géologues français. 

(2) Depuis la rédaction de cette Not i ce , j'ai eu occasion , 
à la faveur de plusieurs ravins, de reconnaître le filon ploin-
bifere de Montauban , sur une étendue de plus de 800 met. 

fragir.ens que l'on trouve d'abord les pyrites 
qni accompagnent Je plomb ( i ) . 

Je n'ai pu suivre la trace du filon sur la mon­
tagne (a) , parce qu'elle est masquée par le sa­
ble schisteux qui s'y est amoncelé; il m'a paru 
néanmoins bien réglé , et je pense qu'il mérite 
d'être poursuivi ; ce qui deviendrait même in­
dispensable si l'on voulait exploiter les mines 
de cuivre de cet arrondissement, à raison de 
l'argent que celles-ci doivent contenir, 

r.MX IN- Au Sud-Est de Bagnères , à 120 mètres à peu 
..LC.IEMI- r £ s a u jSTord-Est de la tour de Castelviel 4 

vallon du Lys , au Sud , et à 4° ou 5o mètres 
de la grange de M- de fa Ferrière de Saint-Ma-
met , dans une roche feldspathique blanche, 
quelquefois grisâtre , renfermant du quartz et 
du mica blancs, j 'a i vu une masse quartzeuse 
dont je n'ai pu déterminer les limites , et qui 
contient des grains disséminés de pyrite ferru­
gineuse et cuivreuse , avec un peu de cuivre 
vertoxvdé ou carbonate en efflorescence : cette 
masse n'a aucun des caractères propres atfx 
filons , elle est intimement liée au granité. Les 
gens du pays croyaient à l'existence d'une mine 
d'or dans cet endroit : il serait possible que la 
pyrite en contînt; mais elle est tellement dissé-
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minée et si rare , qu'elle n'est point susceptible 
d'exploitation. 

Je n'ai pu , malgré des recherches exactes , Filonper-

reconnaître le filon de mine de ploiyb et de t1^,™,""* 
cuivre annoncé dans l'ouvrage de Dietrich, 
comme existant dans la montagne de Monta-
joux, près du village du même nom , et comme 
présentant ses affleuremens sur une longueur 
de 5oo toises. Le guide que j'avais pris dans ce 
village , et qui est un des anciens , m'a con­
duit sur l'emplacement d'une ancienne exca­
vation aujourd'hui comblée ; je n'y ai vu que 
quelques massifs de quartz très-dur, absolu­
ment stérile , et qui ont été déplacés ; j 'a i en 
Vain cherché quelques traces du filon auquel 
ils ont dû. apparteniï , je n'ai trouvé que des» 
débris de la même substance, renfermant très-
rarement quelques traces de fer sulfuré décom­
posé (fer hépa t ique ) , mais aucune trace de 
galène ; mon guide m'a assuré que l'on avait 
très-peu travaillé dans cette montagne , et qu'il 
ignorait si l'on y avait trouvé de la mine. 

Il est probable que quelque éboulement aura 
fait disparaître les traces du filon. La roche 
constitutive de cette montagne a les mêmes 
caractères que celle de la montagne de Mon-
tauban , c'est un véritable rocher à filons. Il 
paraît , d'après les observations de M. de Beust, 
rapportées par Dietrich , que l'on devait trou­
ver dans la montagne de Montajoux, beaucoup 
de mine de cuivre carbonate vert. 

Les mines d'Estenos et de Saléchan étaient o b s o r v n -

daus la concession de M. de Gestos , celles ^Xs f.fr'io 
de Bagnères de Luchon étaient concédées à mines pre­
nne personne , qui faisait un trafic ruineux c e d e n t e s -
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pour Jes mines , de son privilège. Ces mines 
ont été en général fort peu exploitées ; on n'y 
avait encore établi ni bocards, ni laveries , et 
l'on n'av»it pu par conséquent tirer aucun parti 
du minerai extrait, si ce n'est du plomb sulfuré 
ou galène , qui s'emploie dans cet état pour le 
vernis des poteries. 

L'exploitation des mines pourrait être reprise 
avec d'autant plus d'avantage dans cette partie 
des Pyrénées , qu'en général les montagnes y 
sont suffisamment boisées, et que la vigilance 
de l'administration forestière y a en grande 
partie détruit les abus qui nuisaient à la repro­
duction et à la conservation des bois. 

Il ne reste de l'établissement qu'avait formé 
M. de Benst, à Saint-Mamet, près Bagnères , 
pour la préparation du bleu de cobalt , que des 
ruines. 

Je ne terminerai pas ce Mémoire sans avoir 
parlé des établissernens minéralurgiques que 
j 'a i vus à Toulouse ; mais ici une réflexion 
m'échappe , c'est qu'il est: surprenant que cette 
ville qui se trouve au centre de la communica­
tion, des deux mers , qui est chargée d'une 
grande population presque inactive , possède 
si peu de grands établissernens industriels! Pour 
ce qui est de mon ressort , je ne puis citer que 
l'établissement de la fonderie de canons qui soit 
très-important. On devra bientôt au zèle actif et 
aux talens distingués de M. Berta, qui en est 
l 'entrepreneur , la création d'une nouvelle 
usine , qui présentera un grand degré d'inté­
rêt. Cet artiste s'occupe de construire les lami­
noirs et autres machines nécessaires sur le 
canal de la rivière , pour fabriquer le cuivre 
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en feuilles propres au doublage des vaisseaux : 
toutes les parties du mécanisme sont parfaite­
ment disposées et dans des proportions bien 
déterminées , d'après les plans et dessins que 
M. Berta a eu la complaisance de me faire voir. 

Un autre établissement qui pourrait devenir Martinet-! 

très-utile, est celui que M. Bosc, serrurier, et ^ u m e c u 

compagnie, ontformé près de l'Hôpitalciyil, sur 
la rive gauche de la Garonne : il consiste dans 
l'état ac tue l , i° . en un martinet à cuivre sous 
lequel on forge des ustensiles de cuisine , com­
pris avec la forge, dans un atelier séparé ; 2 ° . en 
un second atelier composé d'une forge et de 
huit marteaux, dont les formes varient suivant 
leur destination : on y réduit le 1èr en carlets , 
en rondins, en verges crénelées que l'on débite 
en clous dans le même atelier ; on y fabrique 
encore des outils aratoires ; les marteaux sont 
disposés quatre à quatre sur deux lignes paral­
lèles ; ceux placés du côté du fourneau sont 
levés à bascule, et ceux du second rang sont 
soulevés par la tête ( levier du second genre ) , 
au moyen d'un arbre commun mu par une roue 
hydraulique. 

Le feu de la forge de l'atelier à cuivre est ali­
menté par le vent de deux soufflets qui reçoivent 
leur mouvement alternatif, au moyen d'un mé­
canisme dont l'idée n'est pas heureuse ; une ma­
nivelle simple, fixée à l'arbre d'une roue hy­
draul ique, fait mouvoir un levier, espèce de 
bielle qui communique le mouvement reçu à un 
levier semblablement disposé , au moyen d'un 
arbre horizontal se mouvant sur son axe , et à 
chaque extrémité duquel sont fixés les deux le­
viers : cette machine défectueuse ne conserve 
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pour son effet, que la moindre partie de sa force 
initiale, et consomme par conséquent beaucoup 
trop d'eau. 

Le feu de la forge du grand atelier est ali­
menté par le vent d'une trompe construite à 
l'instar de celles des forges des Pyrénées ; des 
soufflets mus par un mécanisme simple , con­
sommeraient beaucoup moins d'eau que cette 
trompe. 

L'eau qui met en mouvement ces usines, est 
tirée du réservoir du moulin de l 'hôpital , et 
amenée par un canal dans un autre réservoir 
placé à l'extrémité opposée de l'usine à fer, qui 
la distribue à la t rompe, et par le moyen d'un 
autre canal en retour , sur les trois roues à au-
gets qui impriment le mouvement aux soufflets 
e t aux martinets. 

M. Eosc a déjà projeté de fabriquer des faulx, 
mais cette fabrication exigerait la construction 
d'un nouvel atelier. Quelles que soient les diffi­
cultés que présente l'exécution de ce projet, il 
mérite néanmoins d'autant plus d'être encou­
ragé , qu'on ne saurait trop chercher à multi­
plier ce genre de travail sur les différens points, 
de l'Empire français, 
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S U I T E D E L ' E S S A I 

S U R la Géologie du Nord de la France. 

Par J . J . O M A I I U S - D ' H A U O Ï . 

N E U V I È M E R É G I O N . 

L E H U N D S R U C K . 

J E ^a'ai presque point étudié les contrées Tr.tro.iuo 

que je réunis dans cette région , et on ne doit t 1 0 ' 1 -

considérer ce «que je vais en d i r e , que comme „ , 
1 - I I • ' t. , Un no don -

1 ébauche d'un travail plus important reserve n e r a q u p 

a d'autres observateurs. À cet égard , j 'ai la sa- ^ "^"^ 
tisfactiori de voir que la partie la plus intéres- t e r n i s ­

sante de ce pays , est la portion de la France ë l o n " 
septentrionale qu'on connaît le mieux ( Î ) , 

( i ) Voyez , i ° . les différentes Descriptions des mines de 
mercure du P a k t i n a t , par M M , Schrciber, UeuraiJ , etc. , 
dans les n° 3 . 4 , 6 , 7 , 11 , 1 2 , 13 , 17 , A 5 et 4 ' du Journal 
des Mines j 2 ° . les Mémoires de M M . Beurard , D u h a m e l , 
Cavilier, etc. , sur différens produits des départemens de la 
Sarre et du Mont - Tonnerre , n" s. n ; 10 , 3 4 , 4 4 1 4 ^ , 
8 4 , 8 8 , etc. du Journal des Mines ; 3 Q . le Voyage géolo­
gique de Mayence à Oberstein , par M . Fanja* de Saint-
Fond ( Annales du Muséum d'JIist. nat. t. V, p 3^4 ) j 
4". le Voyage de M. Collini que j'ai déjà cite. 

E e 4 
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et que l'un des minéralogistes ( i ) auxquels 
nous devons déjà de précieuses descriptions 
de ce sol remarquable, habite encore sur les 
lieux , et nous fera probablement jouir de nou­
velles observations qui rempliront les lacunes 
qui existent dans l'esquisse que je vais tracer. 
J'avoue aussi que cette région, telle que je 
l'établis , me paraî t , pour me servir du langage 
des zoologistes, moins naturelle que celles dont 
nous nous sommes occupés jusqu'àprésent;peut-
être qu'en la connaissant mieux, on trouvera les 
moyens de la diviser d'une autre manière. 

Dcmarca- Quoi qu'il en soit, elle forme dans les limites 
1 0 n - que je lui, assigne , une espèce d'ellipse dont 

le grand diamètre , dirigé du Nord au Sud , 
entre Coblentz et Sarrebruck (Sarre) #a plus 
de 10 myriamètres de long; ses limites sont du 
côté de l 'Est, le Rhin , pris de Coblentz à Bin-
gen (Mon t -Tonne r r e ) , et ensuite une ligne 
qui longerait la chaîne de montagnes du Don^ 
nersberg , en passant par les environs de Voel-
stein , Goelheim , Kaiserlautern et Hombourg-
(Mont -Tonner re ) , jusqu'à Sarrebruck, d'où 
l'on suivrait le cours- de la Sarre (2) et de la 

( 1 ) M. Eeurard , commissaire du Gouvernement auprès 
des mines de mercure , auteur de plusieurs,auties ouvrages 
relalifs à la minéralogie. 

J'apprends aussi que deux naturalistes déjà connus avan­
tageusement , parcourent en ce moment ces contrées. Ce 
sont M . Rrard , attaché au Muséum d'Histoire naturelle , 
et M . Laine. 

( 3 ) Cette partie des limites le long de la Sarre est très-
vicieuse. Je n'ai point été à même de la vérifier , et je ne 
crois pas qu'elle soit toujours en rapport avec la différence 
du soi. 
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Moselle , pour la séparer à l'Ouest du Luxera-
bourg et de l'Eiffel. 

Cet espace comprend une grande partie du 
département de la Sarre , des portions moins 
considérables de Rhin - Moselle et du Mont-
Tonnerre , enfin quelques communes de la 
Moselle. Le nom de Hundsruck , dont Fori- Dçn°roi-

, . T » î i nation. 

gine est très-ancienne , est applique par 1 usage 
vulgaire aux pays compris entre la Nahe et la 
Moselle , et comme cette partie est plus con­
sidérable que les autres petites contrées enfer­
mées dans les limites que je viens d'indiquer, 
j 'ai cru pouvoir employer cette dénomination 
pour désigner toute l'étendue , d'autant plus 
que le Hundsruck, proprement d i t , étant ex­
clusivement montueux, son nom rappelle un 
des caractères particuliers de cette région. 

Le relief de ces contrées , leur aspect et leur Aspect 

situation agricole , ont beaucoup de rapports Physique, 

avec l'Eiffel, ou plutôt avec l'Ardenne et le 
Condros , car on n'y voit point d'élévations 
coniques. Le pays entre la Moselle , la Nahe et 
le Glan , ressemble aux plateaux de l 'Ardenne, 
et les croupes arrondies de la chaîne du Don-
nersberg et des bords de la Sarre , rappellent 
les collines des bords de la Meuse. 

On trouve dans cette région toutes les forma- Constitu­

tions que j 'ai établies dans nos terrains en cou- g,°q„f" ° 

ches inclinées , et celle du grès rouge. Je vais 
indiquer quelques - uns des lieux où elles se 
trouvent. 

La formation trappéenne , qui est tr-èg-rare Formation 

dans les autres parties du Nord de la France , , r a P i , é e n B e -

est très-abondante dans celle qui nous occupe : 
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elle commence à se manifester au Sud-Ouest de 
Mayence, vers Creutznach , embrasse presque 
toutes les mines de mercure et le Donnersberg , 
en s'étendant jusqu'au-delà de Birckenield 
(Sarre ). Il paraît même qu'elle pousse ses ra­
mifications jusqu'aux environs de Trêves (1) 
et de Tholey (Moselle ) (2.) ; de sorte que cette 
chaîne traverserait toute la largeur de cette ré­
gion , et s'enfoncerait à ses deux extrémités 
sous le grès rouge et le calcaire horizontal. 

Les masses principales qui la composent peu­
vent se rapporter aux roches cornéennes et feld-
spathiques ( pétro-silex ). 

Coméenme L'une des plus remarquables et des plus con-
amygdaioi- n u e s e s t i a cornéenne amygdaloïde d'Obers-

tein , qui renferme ces belles agates si célèbres 
i i 'ôber- ' dans les arts , et ces magnifiques géodes qui 
•tein. font l 'ornement des cabinets de minéralogie 

et qui présentent au milieu de presque toutes , 
les modifications connues de l'espèce quar tz , 
des cristaux de chabasie, d'harmotome , de 
chaux carbonatée, etc. La pâte de cette roche 
est une cornéenne de couleur rougeâtre tirant 
sur la lie-de-vin , qui passe quelquefois à d'au­
tres teintes , et qui renferme , outre les géodes 
et les agates que je viens d ' indiquer, un grand 

(1) J'ai observé une roche cornéenne verte , pointillée de 
rouge , au pied du plateau schisteux qui sépare la vallée de 
la Moselle , près de Trêves , de la gorge où se trouve le 
village de Cassel, canton de Schweich. 

(2) La description que donne M . Monnet (pages i 6 3 , 
1 6 4 c t i 6 5 ) , de certaines roches de T h o l e y , me parait in­
diquer de véritables cornéennes. 
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nombre de globules de chaux carbonatée blan­
che , ordinairement enveloppée d'une matière 
verte qui paraît voisine du talc chlorite. Ces 
roches ont une singulière tendance à se décom­
poser : les parties superficielles ont toujours 
perdu leur force de cohésion et se divisent 
en grumeaux dès les premiers coups de mar­
teaux. Toutes les collines qu'elles constituent 
sont arrondies et recouvertes d'une terre rou-
geâtre grumeleuse qui provient de cette dé­
composition. C'est encore dans ce phénomène 
qu'il faut chercher l'origine des agates , des 
prehnites ra \onnées , etc. qu'on trouve épacses 
dans le terrain meuble de ces contrées. 

Une autre rcche cornéenne qui mérite en- cornéem» 
core d'être citée , est celle décrite par M. Fau- homogène 
jas , sous le nom de trapp de Martenstein , 
et qui est très-commune entre le canton de 
Sobernheim ( Pihin - Moselle ) , et celui de 
Jjirckenf'eld (Sar re ) . C'est une pierre homo­
gène, dure , sonore , à cassure matte , qui agit 
sur le barreau aimanté , d'une couleur noirâtre 
ou bleuâtre foncée , qui ne s'altère point aux in­
fluences météoriques ; elle forme des collines 
dont les escarpenums sont rapides. Ses couches 
se divisent en fragmens prismatiques , qui pré­
sentent l'aspect des montagnes de trapp des 
minéralogistes suédois. Cette roche me paraît 
i r a véritable grunstein des auteurs allemands; 
car j 'y ai observé quelques petites taches où les 
parties constituantes semblaient s'être isolées, 
et montraient des indices d'amphibole noir et 
de feldspath blanc. Il se pourrait aussi que cette 
roche fut un amphibole compacte. Elle est or-
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dinairement , comme les ardoises , en couches 
presque verticales : on la rencontre quelque-
ibis en fragmens arrondis , qui rappellent les 
basaltes globuleux. Enfin, on trouve beaucoup 
d'intermédiaires entre cette roche et les cor-
néennes lie-de-vin. 

J'indiquerai encore deux autres modifica­
tions de ces roches de formation trappéenne : 
ce sont celles que je considère comme desfeld-
spaths compactes ( pétro-silex ). L ' une , qui se 
trouve notamment à l'Ouest d'Oberstein, est 
une pierre homogène , assez dure pour rayer le 
verre , dontlapesanteurspécifique est de 2 ,02 ,33 , 
la couleur rougeâtre , la cassure imparfaitement 
conchoïde, le tissu compacte , qui se fond au 
chalumeau, en émail blanchâtre , etc. L'autre 
est formée d'une pâte qui paraît analogue à 
celles dont je viens de par ler , qui enferme de 
petits cristaux de feldspath blanc. Elle existe 
au Donnersberg, à Creutznach , etc. etc. 

Il est très-possible qu'il y ait des basaltes, et 
même de véritables produits volcaniques dans 
le Hundsruck, sur-tout dans la partie voisine 
de l'Eiffel. Tout ce que je puis dire à cet égard, 
c'est que je n'en ai vu aucun indice. 

La formation ardoisière occupe à elle seule 
la plus grande partie des pays compris entre la 
Moselle , la Nahe et le Glan ; elle y est com­
posée , de même que dans les autres régions , 
de couches de quartz et de schiste ardoise. Ce 
dernier y est très-souvent susceptible d'être 
taillé en ardoise de toits , et y présente les alté­
rations et même les passages aux substances 
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talqueuses que nous avons remarquées en Ar­
derme. On voit , notamment à Oberhausen , 
canton de Kirn ( Rhin-Moselle ) , et à Bergen , 
canton d'Herstein ( Sarre ) , de ces schistes qui A r < i 0 ; s e 

deviennent luisans, onctueux, et qui paraissent qui passe au 

même se rapprocher des schistes micacés. La s ' a n t !
t e 

terre légère et onctueuse qui recouvre le 
grand plateau d'Irménach , canton de Trar-
bach ( Rhin - Moselle ) , a la propriété , lors­
qu'elle a été humectée , de prendre , en se des­
séchant, un luisant remarquable. 

La plupart des plateaux d'ardoise sont tra- Roches 

versés par des espèces de crêtes plus élevées ^ « ' " u -

<ie roches quartzeuses , qui sont souvent cou­
ronnées par des couches verticales demeurées 
en place , tandis que les côtés de l'élévation sont 
couverts de débris de ces mêmes roches. On 
peut citer pour exemple de ce fai t , une mon­
tagne du canton de Kirn , située entre Oberhau-
sen et Rorhbach , qui est entièrement recou­
verte d'énormes blocs de quartz. On croirait 
voir les déblais d'une carrière, s'il était possible 
que des déblais embrassassent toute une mon­
tagne et présentassent des fragmens de plusieurs 
mètres cubes. Ces roches appartiennent en gé- Quartzçrc-

néral à la variété grenue de couleur grisâtre , 1 , u . ' l a , ! U " 
r; , p . , , o . ' naire et 

et sont traversées par une inimité de veines ou compacte, 

filets de quartz compacte ou laminaire très-
blancs. Ces derniers sont, comme enArdenne , 
très-communs dans les filons qui traversent les 
ardoises , et se trouvent aussi en blocs isolés à 
la surface du sol. 

Cette situation élevée des couches quarrzeu- i i s sont 

ses , et la position de leurs débris au-dessus des = " n , c m p « -
' 1 rams ou an­

térieurs aux 
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ardoises , ardoises , avait fait dire à M. Collini, que Leà 
pas posté- quartz servaient de toits aux ardoises. Cette 
rieurs. opinion ne me paraît pas conforme à l'état des 

choses. D'abord , elle est absolument contraire 
aux observations que j 'a i faites dans ce pays j et 
spécialement en Ardenne , où j 'ai vu des alter­
natives très-bien prononcées de eouches schis­
teuses et quartzeuses. Ensuite je ne conçois 
pas comment des crêtes- éloignées les unes des 
autres , dans lesquelles on reconnaît des cou­
ches verticales, pourraient être le résultat d'une 
déposition superficielle. II est bien plus naturel 
de supposer que les couches quartzeuses, dis­
posées verticalement comme celles d'ardoises 
s'élèvent au milieu de ces dernières ; et comme 
elles sont beaucoup plus dures et moins altéra­
bles , elles auront pu résister, d'une manière 
plus efficace, aux causes érosives qui ont creusé 
les vallées , et auron t , pour ainsi dire , protégé 
les couches plus tendres qui se trouvaient des 
deux côtés ; ce qui indique que ces couches 
sont contemporaines ou antérieures aux ar­
doises , mais qu'il est impossible qu'elles soient 
postérieures. 

Point de Je ne sache pas qu'on ait encore trouvé de 
nîsés 0 r g a " c o r P s organisés dans cette formation et dans 

celle des trapps. J'ai dit dans l'introduction , 
qu'on ne pouvait pas bien juger de la superpo­
sition des couches de ces deux formations à 

Les trapps cause de leur inclinaison. Tout ce que je puis 
feTpiuVan- a J o u t e r > c ' e s t q u e j ' a i v u ¿es schistes sur des 
ciens. cornéennes , et que je n'ai pas encore remar­

qué de cornéennes sur les schistes. On dit ce­
pendant que ce fait a lieu dans certaines mines 
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( 1 ) Collini } Beurard, etc. 

(2) Journal de Mines, tome X V , page 3 2 . 

(3) Journal des Mines , tome VIII , page 609. 

de mercure ; mais on paraît indiquer en même-
teins , que ces mines ont éprouvé quelques bou-
leversemens particuliers. 

Je ne connais presque pas la formation bitu- h ^ ï ^ l t t 

mmifère de cette région. Le terrain houil ler , 

f iroprement dit, forme deux espèces de bassins, 
'un , qui commence à se manifester dans les Bassin DE 

• ' i f> i • • . Meisen-

environs de Lreutznaen , avoisine une partie jieim. 
des mines de mercure, et s'étend au moins jus­
qu'au-delà de Meisenheim (\) ( Sarre ) ; l 'au- Eassinde 

tre renferme les exploitations des environs de 
Sarrebruck, et forme, dit M. Duhamel (2,), 
une ellipse longue de près de 4 myriamètres , 
dont le grand diamètre est dirigé du Nord-Est 
au Sud-Ouest de Welsweiller (Sar re ) , à Sarre-
Louis ( Moselle ). 

La position de ces deux bassins me porte à Le terrain 

croire qu 11 y a une espèce de chaîne de terrain f e r e U I 1 p e u 

bituminifère le long de la partie méridionale différent de 
• • * ceux du, 

de cette région , qui s'adosse en certains en- j y 0 r d -

droits sur les roches trappéennes , et qui se Ouest, 

perd sous- les grès rouges. Mais ce terrain me 
paraît différer un peu de celui qui renferme 
les houilles des bords de la Meuse , de la Sam-
b r e , de l 'Escaut, etc. dont j 'ai déjà parlé. Les 
couches y sont en général moins inclinées, et 
la chaux carbonatée bituminifère y est plus 
rare et disposée d'une autre manière ; car 
M. Bourard ( 3 ) dit qu'elle touche immédia-
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tement le combustible ; ce qui ne se voit pas 
dans le terrain houiller du Nord-Ouest. Au 
reste , à ces différences près , le terrain qui 
nous occupe est composé , de même que les 
formatioois bituminifères du Nord-Ouest , de 
conches alternatives de schistes argileux et de 

D È S . grès. Ce dernier n'est pas toujours noirci par le 
le voisinage des houilles, ou souillé de matière 
argileuse, il est même quelquefois très-blanc ; 
et comme il se trouve aussi en couches assez 
épaisses et presque horizontales , on le pren­
drait pour un véritable grès blanc, dans le sens 
géologique que j 'a i assigné à ce nom , si on 
ne faisait attention aux circonstances du gi­
sement. 

SchUte AR- Le schiste argileux y devient aussi propre à 
GIIEUX. fabriquer de l'alun ; tel est notamment celui 

de la montagne brûlante de Duthweiller, can-' 
ton d'Arnoval ^ Sarre ) , décrit par M. Cavil-
lier (1). Enfin, j'observerai encore que les cou­
ches inclinées ne sont point absolument étran­
gères à ce terrain ; car on sait que ce sont les es-
carpernens des bords de la Sarre,qui ont suggéré 
à M. Gillet-Lçumont sa belle Théorie sur l'ori­
gine des couches repliées (2), et j 'a i aussi re­
marqué des couches fortement inclinées à Sulz-
bach , Canton d'Arnoval (Sa r re ) . 

Corps ORT Cette formation recèle un grand nombre de 
PANISL-S, corps organisés qui paraissent analogues à ceux 
POISSONS 1 O A 1. O 

fossiles. 

(1) Journal des Mines , n° . ¿{6 , page 763. 

(2) Journal des Mines, n°. 54 j P a ë e 4 6 3 -
du 
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du Condros , du moins pour ce qui est des de­
bris de végétaux. Le plus beau fait relatif'aux 
animaux , c'est l'observation faite par M . Beu-
rard, d'empreintes de poissons, mouchetées de 
mercure sulfuré (1). 

Quoique j ' a i e , pour ainsi d i re , éliminé de Gresrougé. 

cette région les pays formés de terrains hori­
zontaux , le grès ronge est très-abondant dans 
la partie méridionale : il recouvre souvent Its Plus récent 

terrains houillers des environs de Sarrebriwjk : <i'Je.1''s 

ce qui a lait dire que les nouilles s y trouvaient 
dans ce grès. Mais cette opinion ne me paraît 
pas fondée ; elle est contraire à la plupart des 
observations ('.<) , qui disent expressément qufe 
les houiiles sont en dessous des grès rouges. 
On a pu quelquefois se laisser induire en er­
reur , parce que les grès de la formation des 
houilles prennent de tems en teins une teinte 
rqugeâtte : mais si on les examine avec atten­
tion , on reconnaîtra qu'ils diffèrent -des véri­
tables grès rouges. Ils ont en général plus de 
force de cohésion dans leurs parties ; ils sont 
moins purs , la couleur rouge nV est jamais 
constante , etc. 

Un dépôt très - remarquable , que je crois cii"°"x 
pouvoir rapporter à la formation du grès rouge, gt^J|" 

est un prodigieux amas de brèches grossières, 

( 0 Journal des Alines, tome X I V , page 4°9-
(•2) Cette disposition a également lieu dans des contrées 

très - éloignées de c e l l e - c i : car M. Voigt nous apprend 
(Journal des Mines, t. X I V , p. 241 ) qu'en Saxe les 
houilles sont plus anciennes que les grès rouges. 

Volume 2.4. F f 
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(1 ) M. Beurard possède, dans sa magnificrue collection , 
une pépite d'or très-grosse trouvée dans les environs de 
Borncastel (Sarre ) . 

( 3 ) Voyez la première note. 

ou plutôt de f'ragmens de quartz arrondis, en­
veloppé dans une pâte argileuse peu solide , qui 
se trouve près d'Oherstein , et qu'on connaît 
par les descriptions de MM. Collini et Faujas. 

Métaux. Les minerais métalliques sont extrêmement 
abondans dans cette région ; ils existent dans 
presque toutes les formations : les plus impor-
tans sont ceux de mercure : on y trouve aussi 
le cuivre , le plomb , le fer , le manganèse (1). 
Je me bornerai , à cet égard , de renvoyer aux 
descriptions que j 'ai déjà citées (2). J'observerai 
seulement, que quoique le mercure sulfuré soit 
le minerai qui alimente spécialement les exploi­
tations de ce métal , on y rencontre aussi le mer­
cure natif, le mercure argental et le mercure 
muriaté , et qu'enfin on distingue la baryte sul­
fatée parmi les gangues, qui sont ordinairement 
quartzeuses et argileuses. 

D I X I È M E R É G I O N . 

L E L U X E M B O U R G . 

Drmarca- Cette région n ' es t , ainsi que je l'ai déjà in-
diqué , que l'extrémité d'un bassin considéra­
ble qui occupe presque toute la ci-devant Lor­
raine , et qui vient se terminer en pointe , entre 
le Hundsruck et l 'Ardenne : elle est bornée à 
l'Est par la Sarre et la Moselle , prise de Sarre-
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hruckà Iierncastel ( Sarre) ; au Nord, p9r une 
ligne tirée de cette dernière ville, versArtzfeld 
(Forêts ) 5 et à l'Ouest, par une autre ligne qui 
longe l 'Àrdenne,en passant près de Dieckircb, 
Osperen , Florenville (Forê t s ) , etc. : ce qui 
embrasse une grande partie du département 
des Forêts , la portion de celui de la Sarre , 
à la gauche de la rivière de ce nom , et le ter­
ritoire de la Moselle, au Nord de Thionville et 
Sarre-Louis. 

Ce pays est un peu moins élevé que l'Ardenne Coirnim-
et le Hundsrück ; il est cependant traversé par tionphyii-
des Vallées très-profondes , bordées d'escarpe- < J u e ' 
mens très-rapides. Presque toute la surface est 
livrée à la culture , mais ne jouit pas d'une 
grande fertilité. 

On n'y trouve que les deux formations hori- c<msinu-
zontales du grès rouge et du calcaire. Il y a , 1 . , ' n <^ o ! o-
seulement quelques points où les terrains incli- y u i " e -
nés se montrent au fond des vallées ( i ) , mais 
cela ne mérite pas une attention particulière. 

Le grès rouge occupe les parties orientale Grès ronge, 
et septentrionale de la région où il recouvre les 
terrains en couches inclinées du Hundsruck et 
de l'Eiffel. II y est quelquefois si friable, qu'il 
se divise comme des amas de sable : souvent 
il est susceptible de fournir une excellente 
pierre de taille. 

Il n'est pas non plus dépourvu de minerais Miitau,, 

métalliques. On y cite plusieurs mines de fer, 

( i ) Tel est l'escarpement de Sierk ( Mose l l e ) décrit par 
Monnet; tels sont aussi les lieux où on a entrepris des re­
cherches de houille. 

F f a 
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( 1 ) Gîtes des Minerais en Lorraine, t. I I I , DISC, PROF , 

page i 8 . 

des indices de plomb et de cuivre. M. Dietrich 
dit (1) , que le minerai de plomb de Hargarten 
(Mose l l e ) , est analogue à celui de Cologne 
( Bleiberg ). 

Liaison On est conduit par une série de nuances in­
entre IR-PRÈS sensibles du grès rouge au calcaire horizontal : 
CAHFAIRY. J ( ; g 1 " ^ perd sa couleur rouge , devient jaunâtre 

ou blanchâtre ; il commence ensuite à renfer­
mer des molécules calcaires dont la quantité 
va toujours en augmentant , de sorte qu'on 
passe du grès pur au grès calcarifère, de celui-ci 
à la chaux carbonatée quartzifère , et enfin à 
la chaux carbonatée pure. Ce sont , parmi ces 
intermédiaires , qu'il faut placer les roches qui 
constituent le sol des environs de Luxembourg. 
Dans cette série , on trouve des couches presque 
entièrement formées de sable quartzeux , ou 
grès jaunâtre très-tendre , dans lesquels le cal­
caire se trouve enfoui comme par gros rognons. 
Quelquefois aussi le calcaire n'est séparé du grès 
rouge que par des couches d'argile rougeâtre et 
bleuâtre. 

CALCAIRE La formation du calcaire horizontal de celte 
HORIZONTAL, région est très-remarquable ; mais comme elle 

est absolument semblable à celle de la Lorraine, 
qu'on connaît par les descriptions de M. Monnet 
et autres ouvrages, je ne ferai qu'en donner une 
idée générale. Elle s'étend dans toute la partie 
Sud-Ouest de la région , en longeant l'Ar-
denne , depuis les environs de Bituour^ ( Fo-
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rets) jusqu'à Hirson ( A i s n e ) , où elle se perd 
sons les craies de la Picardie. Les couches 
qui la constituent sont parfaitement horizon­
tales, si ce n'est dans le voisinage des ardo : ses, 
où on aperçoit souvent des irrégularités : on rie 
voitnéanmoins aucune liaison entre les ardoises 
et le calcaire ; la transition est toujours brus­
que , sans que cependant les circonstances de 
formations paraissent tout aussi tranchées qu'en­
tre les craies et le terrain bituminilère. 

Les couches les plus communes et en mêine-
tems les plus importantes de cette formation , 
sont celles de chaux carbonatée grossière jau­
nâtre , qui fournissent des matériaux dignes de 
rivaliser avec les meilleures pierres de taille du 
bassin de Paris. Elle devient quelquefois véri­
tablement compacte , et ressemble au calcaire 
du Jura. II y a de ces parties qui ont une teinte 
de rouge clair ou fleur de pécher , d'autres qui 
contiennent des géodes tapissées de cristaux de 
quartz-hyalin. 

On y trouve aussi un calcaire bleuâtre, qui a 
quelques rapports avec la véritable chaux car­
bonatée bituminifère ; il donne de même 
une chaux excellente , mais il en diffère par 
plusieurs caractères , principalement par le gi­
sement et les corps organisés qu'il renferme. 
Ordinairement cette substance bleuâtre forme 
des couches à elle seule , quelquefois elle oc­
cupe le milieu des couches jaunes ; d'autres 
fois lorsqu'on brise une masse de calcaire 
jaune , on est étonné de trouver dans l'intérieur 
une espèce de boule de cette matière bleuâtre, 
qui toutefois s'unit intimement avec les parties 

F f 3 
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jannos, et para î t , à la couleur p rès , faire un 
tout H o m o g è n e . On sait encore que cette for­
mation recèle des couches de chaux sullatée , 
et qu'elle est très-riche en minerais de fer. 11 
suffit de citer les mines célèbres du départe­
ment de la Moselle , et notamment celles de 
Saint-Pancré , canton de Longwy , qui sont 
connues de tout le monde. 

C e c a ' c i u e Cette formation diffère , sous plusieurs rap-
a e n q u e f a por t s , ducalcaire coquiliier de Paris et de la 
« d i e . pj U l i ] r e ; e j ] e paraît beaucoup plus ancienne , 

c 'est-à-dire,qu'elle a précédé la craie : la pierre 
y c. t eu général plus dure et plus sonore ; son 
tissu est moins constamment grossier et passe 
souvent au compacte , les parties ci istall isées y 
sont très-abondantes ', il en est de même des 
concrétions alabastriques : on n'y voit des cou­
ches bleues qui ne se trouvent pas dans les au­
tres bassins. Les coucbes gypseusesn'y sont point 
composées de pierre à plâtre comme à Mont­
martre , mais de chaux sulfatée compacte ou 
fibreuse, souvent environnée d'argile verdâtre. 
On ne trouve point de craie dans aucune vallée 
de ces pays , quelque profonde qu'elle soit. La 
position de ce calcaire entre le Jura , les Vosges, 
le Hundsrück , d'un côté , et les craies de la 
Champagne de l'autre : sa liaison intime avec 
le grès rouge , dont personne ne contesta l'an­
cienneté , et ses rapports avec le calcaire in­
cliné dtfJura , annoncent que son origine est 
antérieure à la craie.- Enfin , et c'est ici un 
fins points les plus décisifs, les corps organisés 
du calcaire Lorrain sont très-différens de ceux 
du bassin de Paris ; ce sont des ammonites, des 
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( 0 Ces dernières abondent , sur-tout dans les couches 
bleues. 

F f 4 

grypliites (1), des térébratules, etc. , une Im­
mense quantité de zoophytes, etc. 

Le terrain meuble qui recouvre cette région 
présente les mêmes variations que les couches 
qui en constituent le sol. Dans la partie formée 
de grès ou de chaux carbonatée quartzifère, ce 
sont de vastes amas de sable ; dans le pays cal­
caire , proprement d i t , ce sont des terres ar­
gileuses et ferrugineuses , rougeâtres , bleuâ­
t res , etc. , qui sont quelquefois propres à la 
fabrication des tuiles , etc. 

O N Z I È M E R É G I O N . 

L E P A L A T I N A T . 

Cette petite région ne comprend que la nàmarca-
partie du département du Mont - Tonnerre , t k m -
située entre le Rhin et les mines de mercure 
et de houille , qui sont bordées par une ligne 
qui passe par les environs de Bingen^Woelstein, 
Goelheim , Kaiserlautern , Hombourg, etc. 

On sait que le nom de Palatinat désignait Dénomina-

autrefois une province considérable : j 'ai cru t l 0 n ' 
pouvoir le conserver à ce petit canton qui en 
est presque entièrement démembré , d'autant 
plus que je ne connais aucune autre dénomi­
nation moins impropre. 
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Le sol qui est élevé et montueux dans la 
partie Sud Ouest , s'abaisse vers le Rhin qui 
coule au milieu d'une vaste et fertile plaine. 

On trouve dans cette contrée les formations 
du grès rouge et du calcaire horizontal. 

La première constitue tous les terrains élevés 
qui s'éloignent du Rhin entre Neustadt , Dur-
kheim , Sarrebruck , etc. Elle y présente sou­
vent des escarpemens rapides, où l 'on recon­
naît très-bien la stratification horizontale de 
ce grès , sa division en couches très-épaisses , 
et où l 'on voit aussi comment on pourrait être 
induit en erreur sur, l 'inclinaison apparente de 
quelques-unes de ses masses ; car les couches 
inférieures quelquefois plus tendres que les 
supérieures , ont été enlevées sur une plus 
grande largeur lors du creusement des vallées. 
Les couches supérieures étant demeurées sans 
appu i , se sont éboulées en s'inclinant sur l'es­
carpement où on les retrouve encore dans cet 
état. Un autre effet qui tire son origine de la 
même cause , c'est la disposition non-seule­
ment verticale des escarpemens , mais les sail­
lies que font souvent les couches supérieures, 
de manière à rappeler les lignes d'un ordre 
d'architecture. On voit , notamment à Franc-
kenstein , canton de Kaiserlautern , une masse 
qui ressemble à un pilastre surmonté d'un cha­
piteau. 

Ce grès ronge est absolument semblable à 
ceux que nous avons déjà examinés ; il se rat­
tache de même à une vaste étendue de terrain 
de cette nature , qui se prolonge jusqu 'au J u r a , 
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{ i ) Gîtes des Minerais en Alsace , t. I I , pages 4 , 2 0 9 
et suivantes. 

en enveloppant les montagnes granitiques des 
Vosges. La continuité de ces couches, dans une 
longueur de près de 4° myriamètres i la res­
semblance qu'on y remarque d'une extrémité 
à l'autre , paraissent annoncer une seule et 
même formation ; mais l'origine de ces matières 
est sujette à plusieurs difficultés. En effet, l'opi- origine 

nion la plus généralement adoptée et la plus <irsgres 

naturelle, est que les grès et les brèches sont r o u K e s -

des produits de seconde formation , en ce sens 
qu'ilssont composés dedébris déroches préexis­
tantes , détruites par des causes quelconques. 
Cependant on ne trouve dans les Vosges, le 
J u r a , la Forêt-Noire , le Ilundsruck , etc. au­
cuns restes des roches dont les débris auraient 
pu donner naissance aux grès et aux brèches 
rouges. Aussi quelques naturalistes qui ont vi­
sité ces contrées , attribuent l'origine de ces 
matières à une simple précipitation analogue à 
celle qui a formé les couches ordinaires , et ne 
voient dans les fragmens arrondis des brèches, 
que cette tendance qu'ont les minéraux à pren­
dre des formes globuleuses quand leur cristal­
lisation est dérangée. Cette opinion était entre ODuùon 

autres "celle de Dietrich , qui la poussait encore t leDieuich. 

plus loin , puisqu'il disait (1) , que Les granités 
et Les pierres de sable (grès rouge) des Vosges 
avaient été formées ensemble ; ce qui condui­
rait à admettre que les houilles de la Sarre et 
le calcaire coquillier de l'Eiffel également re-
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couvert par la grande nappe de grès rouge , 

458 

ide nappe de 
ont été formés en même-tems que les granités: 
proposition absolument contraire aux premiè­
res règles de la séolosie. 

Quoi qu'il en soit , la formation du grès 
rouge présente encore d'autres circonstances 
remarquables : telle est notamment l'excessive 
rare té , pour ne pas dir l'absence totale des 
corps organisés , et cependant son existence 
au-dessus des houilles et du calcaire coquillier 
est bien constatée. 

Le calcaire horizontal du Mont-Tonnerre 
forme un système de petites collines intermé­
diaires éntrele terrain plus élevé de grès rouge 
et la vallée du Rhin. Ces collines se prolongent 
dans le département du Bas-Rhin, et se retrou­
vent sur la droite de ce fleuve jusqu'au-delà de 
Francfort : c'est encore une chaux carbonatée 
jaunâtre , grossière , et qui contient souvent 
beaucoup de parties quartzeuses : ces derniè­
res s'y trouvent quelquefois en petits globules 
transparens très-remarquables. M. Faujas de 
Saint-Fond a remarqué qu'il y avait dans ce 
calcaire , près de Mayence , une quantité in­
nombrable de bulimes, genre de coquilles qui 
renferme en général des espèces d'eau douce : 
si l'on combine cette observation avec les os 
fossiles que M. Collini a trouvé dans le mame 
pays ( 1 ) , et sur-tout avec les débris de Paléo-
thériums et les coquilles d'eau douce décou-

(1) Voyage, etc. , page 23 . 
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(i) Annales du Muséum d'Hist, nat. t t . VI, p. 346« 

verts (i) au Batzberg (Bas-Rhin) , on ne doit 
pas s'éloigner de l'idée que ces collines calcaires 
aient été formées à une époque et sous des cir­
constances analogues à celle du terrain gyp-
seux de Paris ; ce qui porterait à les considérer 
comme bien plus récentes que le calcaire de 
la Lorraine. 

La situation physique de ce bassin tendrait 
encore à confirmer cette- opinion , car il est 
entièrement enfermé par les Vosges, le Hunds­
rück , les montagnes d'Allemagne , etc. ; et il 
ne paraît pas que le liquide qui déposait le cal­
caire de la Lorraine et les craies du centre de 
la France , se soit élevé à la hauteur des Vos­
ges , proprement dites , ni même à celle des 
plateaux de grès rouge du Palatinat. En ou­
tre , la vallée , ou plutôt la plaine du Rhin , 
très-large entre Basle et Mayence , se resserre 
brusquement au-dessous de cette ville , et se 
prolonge, entre Bingen et Coblentz , à travers 
une gorge étroite et escarpée qui paraît 
avoir été creusée postérieurement à la forma­
tion du calcaire horizontal , puisqu'on n 'en 
voit aucun indice dans toute cette gorge ; de 
sorte qu'à cette époque , la plaine du Rhin 
devait former un vaste lac. 

Au reste , cette opinion n'est qu'une idée 
que \e hasarde ici pour attirer en quelque 
manière l'attention sur ce bassin calcaire, car 
elle est encore sujette à beaucoup d'objections, 
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R É S U M É . 

t e s t e r - On a vu dans le cours de cet Essai, que tous 
Nord de la les terrains du Nord de la France pouvaient 
France se s e rapporter à deux grandes divisions, ceux en 
divisent en 1 . , . , " i i • 
couches couches inclinées et ceux en couches horizon-
inciinées taies. 
et en cou­
ches iiori- L e s premiers , qui sont les plus anciens, s'ap-
sontales. . r . 1 . v

 1 1 -N 1 • I • 

Etendue pu ien t , pour amsi dire , sur le Rhin , depuis 
«lestevrams Bineen iusqu'à Bonn, et se divisent en deux 
inclinées, branches , dont l'une ne s'étend que jusqu'à 

Sarrebruck, et l'autre se prolonge au Sud-
Ouest , jusqu'au-delà de Tournay , et se re­
trouve même sur les bords de la mer , près de 
Boulogne. 

Il s'agit maintenant de rechercher à quelle 
chaîne principale ce terrain se rattache. 

d'autant plus qu'on cite des ammonites et des 
griphvtes trouvées dans le département du 
Bas - Rhin. Mais ce qui est fort extraordi­
naire , c'est que M. Plammer , dans ses sa­
vantes Observations' sur la géologie de ce pays 
(Ann. du Mus. d'IJist. nat. , t. VI , p . 356) , 
paraît indiquer que ces coquilles sont plus 
récentes que les Paléothériums ; fait qui me 
semble mériter de nouvelles recherches. 

Plaine du \\ é s t inutile d'ajouter que la partie inférieure 
i n ' de la plaine du Rhin , entre le fleuve et les 

collines calcaires , est formée de débris , tels 
que sables , limon d'attérissement , cailloux 
roulés , etc. , où l'on reconnaît des produits 
des Alpes , du Jura et des Vosges. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DU N O R D D E L A T R A N C E . ¿fi\ 

L'opinion la plus commune considère le 
Ilundsruck et par conséquent l'Eiffel, comme 
un prolongement des Vosges. Une suite des 
mêmes principes pourrait faire envisager l'Ar-
denne comme une continuité des collines de 
Langres j mais je ne crois pas qu'on puisse 
opérer de cette manière. 

En général , il me paraît que pour juger 
de la continuité d'une même chaîne de mon­
tagnes , on doit avoir bien plus d'égard à la 
nature et à la direction des couches qu'au 
prolongement apparent d'un sol élevé , du 
moins quand il est question de l'extrémité des 
chaînes où elles s'abaissent au point de se 
perdre dans les plaines. 

C'est principalement à la continuité des ter­
rains en couches inclinées qu'on doit faire 
attention , car quelles que puissent être les 
causes de l'inclinaison , c'est à ce phénomène 
qu'il faut attribuer le relief des montagnes qui 
s'élèvent au-dessus du niveau ordinaire de la 
surface du globe. Les formations horizontales 
qui sont venues ensuite ont plutôt tendu à 
combler les inégalités qui existaient, qu'à for­
mer de nouvelles élévations ; et ces terrains , 
qui n'ont éprouvé d'autres bouleversemens que 
le creusement des vallées, présentent des col­
lines , des plateaux, des escarpemens , plutôt 
que de véritables chaînes de montagnes. 

Si nous appliquons ces principes au cas pré- ces ter-
sent , nous remarquerons d 'abord, que la vé- »'»>n-si>ut 

ritable chaîne des Vosges , celle formée de ro- riuitédes" 

ches fcldspathiques en couches inclinées qui montagnei 
x 1 1 du centre 

ne l 'Alle-
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s'élèvent en forme de montagnes coniques au-
dessus de tous les plateaux environnans, cesse 
près de Saverne (Bas-Rhin) , et que de là jus­
qu'au Hundsruck , on ne trouve plus que du 
grès rouge en couches horizontales q u i , con^ 
sidéré du côté de la plaine du Rhin , présente, 
à la vérité , une suite d'escarpemens conti­
nuée sans interruption des Vosges propre­
ment dites , jusqu'au Donnersberg ; mais du 
côté de l'Est , les sommets de ces escarpe-
mens correspondent au niveau ordinaire des 
plateaux de la Lorraine. Si nous comparons 
ensuite la nature des couches , nous ne re­
marquerons aucune ressemblance entre les graT 
nites des Vosges et les ardoises du flundsruck : 
au contraire , nous trouverons au - delà du 
Rhin (1) , dans Jes montagnes de la Vettéra-
vie , les mêmes systèmes de formations , les 
mêmes espèces de roches , la même direction 
des couches que dans le Hundsruck. Nous ver­
rons également les basaltes et les volcans éteints 
de l'Eiffel s'étendre sur la droite du R h i n , 
jusqu'au milieu du royaume de Westphalie (2). 
Enfin M. Hammer (3) nous apprend que les 
Vosges et les montagnes de la Forêt-Noire se 
correspondent par Leur aspect et leur compo­
sition : on trouve les mêmes roches à peu près 
de coté et d'autre , la même direction des 
vallons latéraux , etc. Toutes ces observations 

(1 ) Collini , page 2 7 8 . 

(2) Deluc , Lettres , etc. , tome V , page 3 6 i . 

(3) Annales du Muséum d'Hist. nat. , t. V I , p. 356. 
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coïncident , non-seulement avec la direction 
du Nord-Est au Sud-Ouest , qu'on retrouve 
dans toutes ces couches , mais encore avec 
cette tendance générale de se diriger de l'Est 
à l 'Oues t , qu'on remarque dans les principales 
chaînes de montagnes qui traversent l'Asie et 
l 'Europe ; de sorte qu'il me paraît démontré 
que les terrains en couches inclinées du Nord 
de la France ne sont que les prolongemens , 
et pour ainsi dire les extrémités occidentales 
des montagnes du centre de l'Allemagne. Dans 
cette idée , les Vosges elles-mêmes , au lieu de 
former une chaîne particulière dirigée du Sud 
au Nord , ne seraient encore qu'une dépen­
dance des montagnes de l'Allemagne méridio­
nale. 

Nous avons remarqué dans nos terrains en 
couches inclinées deux formations principales , 
les ardoises où. il n'y a pas de corps organisés » 
et le terrain bituminifère qui en contient beau­
coup. C'est l'alternative'de ces deux formations 

2ui paraît constituer le système de la masse 
e ces terrains; car nous avons vu trois chaînes 

d'ardoise séparées par autant de chaînes de 
calcaire bituminifère. 

Parmi les formations horizontales , le grès W e e g é n é -

rouge qui est la plus ancienne , occupe un ra iedester-

vaste espace qui s étend au Jura aux plaines couches ho-

de la Roër , en recouvrant une partie des r i z o i ' a i e s 
T 7 - i t t t i i i j T - i - r r » i - i du Nord d« 

Vosges, du liundsruck. et de 1 hutel : i l est l a i t a n c e , 

suivi immédiatement de l'ancien calcaire hori­
zontal , qui se prolonge également du Jura 
aux Ardennes ; vient ensuite la formation 
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crayeuse qui domine dans la plus grande 
partie du centre de la France , et se termine 
dans les plaines de la Flandre. 

Cette même Flandre nous a montré un cal­
caire grossier, qui semble avoir été déposé 
dans une espèce de golfe, séparé du bassin de 
Paris par les craies de la Picardie. Nous avons 
vu dans la plaine du Rhin un autre calcaire 
grossier , qu'on pourrait supposer avoir été 
formé dans un grand lac , à la même époque 
que la chaux sulfatée de Montmartre. 

Enfin , la partie la plus septentrionale de 
notre territoire nous a présenté une portion 
de ce vaste terrain de débris qui recouvre 
la Hollande , le Nord de l'Allemagne , la Po­
logne , etc. 

Naturedes Si nous considérons ensuite d'une manière 
couches en , , . 1 . • . • , . 

général. générale les substances qui constituent le sol des 
contrées que nous venons d'examiner, nous re­
marquerons que les plus abondantes , celles qui 
se trouvent dans le plus grand nombre de for­
mations sont la chaux carbonatée , le quartz et 
le schiste. 

Chauxcar- La première, qui n'existe qu'en petites parties 
cristallisées dans les terrains dépourvus de corps 
organisés, joueunrôie très-important parmi les 
couches inclinées , remplies de débris d'êtres 
vivans : elle y est remarquable par sa dureté , 
presque toujours colorée par le bitume et très-
abondante en cristallisations. On ne la trouve 
pas dans le grès rouge , mais elle compose pres­
que exclusivement la formation suivante , que 
j 'ai appelée du calcaire horizontale, où nous 

avons 
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rivons vu qu'elle présentait trois modifications 
différentes. La plus ancienne est en général d'un 
jaune-blanchâtre , d'un tissu grossier, qui passe 
souvent au compacte , contient beaucoup de 
cristallisations , et est encore très-dure , quoi­
qu'elle cède à cet égard au calcaire bitumiui-
fère. La seconde est la craie dont la couleur est 
blanche et la force de cohésion très-variable , 
mais en général assez faible. Le calcaire grossier 
qui lui succède est de couleur jaunât re , ordi­
nairement plus dure que la craie , et commu­
nément plus friable que l'ancien calcaire hori-^ 
zontal. Ces deux modifications ne présentent 
presque plus de cristaux. 

Le quartz doit être considéré sous deux états <, QH,-.VU. 

en couches ou grandes masses, et en rognons 
enfouis dans' d'autres substances. Le quartz en 
couches est très-commun dans la formation 
ardoisière , qui est peut-être contemporaine de 
celle des trapps. Il y appartient principalement 
à la variété grenue , et y passe, quelquefois au 
grès et à la brèche. Dans le terrain bitumini-
îere il est en général à l'état de grès souillé 
d'argile , il y passe aussi à la brèche et rare­
ment au tissu grenu. Le quartz constitue en­
tièrement la formation du grès rouge , ou il se 
présente sous les formes de grès , de sable, de 
brèches et de cailloux arrondis ; il n'existe que 
comme principe accessoire dans le calcaire ho­
rizontal , mais se retrouve abondamment à l'é­
tat de sable et de grès dans les formations du 
grès blanc et du terrain meuble. 

Le quarts en rognons est remarquable par 
la succession de variétés qu'il présente selon 
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les diverses époques de formations , car les ro­
gnons qui existent dans des terrains difiérens 
ne sont jamais semblables ; ce qui n'a pas lieu 
pour les quaitz en couches. Dans la formation 
trappéenne on trouve les agates et les géodes 
d'Oberstein si généralement connues. Le cal­
caire bituminifère recèle des rognons d'un 
quartz noir qui appartient au kiesel schieffer 
des auteurs allemands, u n rencontre dans la 
craie le véritable quaitz agate pyromaque , et 
les couches les plus anciennes du terrain meu­
ble contiennent des masses d'un autre quartz 
agate de couleur jaunâtre et presque opaque. 

Scliisie. Le schiste présente aussi une succession de 
variétés qu'on pourrait peut - être regarder 
comme une série de nuances entre les roches 
talqueuses et l'argile. Le plus ancien est l 'ar­
doise, dont on a vu les rapports avec le talc et 
le mica. Il passe ensuite dans la formation ar­
doisière à la variété que j 'ai désignée , d'après 
M. Brongniard , sous le nom de schiste argi­
leux , qui se décompose par les influences mé­
téoriques en une terre argileuse. Enfin dans 
les terrains en couches horizontales, on ne 
trouve presque pas de véritables schistes , mais 
des couches d'argile qui sont encore quelque­
fois très-feuilletées. 
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S U R les Eaux et Boues thermales de Dax , 
Préchac , Saubusse et Tercis. 

Par M M . J E A N T Ï Ï O E E et P I E R R E M E Y H A C . 

(Extrait du Bull. Polymathique. ) 

Des Sources des fossés de la ville. 

L E S sources que l'on rencontre dans les fossés qui en­
tourent la ville , sont , comme nous Pavons dit plus haut , 
infiniment abondantes 5 mais ne présentent , quant aux 

Î>ropriétés chimiques , rien qui ne soit commun à toute* 
es autres sources thermales , à l'exception des boues qui se 

rencontrentlà plus spécialement que partout ailleurs. Néan­
moins , dans les sources de Saint-Pierre, l'eau thermale se 
trouve constamment mêlée avec l'eau froide des sources voi­
s i n e s , ou avec les eaux pluviales qui y filtrent des terres 
supérieures environnantes. A cela près , elles sont constam­
ment à la température des bains domestiques. 

Ces boues , au reste, ne sont autre chose que l'argile , ou 
tout au moins du limon déposé par l'Adojir , à l'époque des 
débordemens, mêlé avec un détritus plus ou moins parfait 
des végétaux qui y croissent. Elles sont à découvert , sub 
dio , dans le quartier de Saint-Pierre , et ne sont fré­
quentées que par la classe la moins fortunée du peuple. 

Il n'en est pas de même au quartier de Bibi. Ici on a fait 
construire des barraques en planches qui sont bien closes 
e t bien couvertes, proprement tenues et distribuées en plu­
sieurs loges pour la commodité et la décence. Le fermier 
fournit d'ailleurs , outre le logement, les commodités qu'on 

'désire qui sont nécessaires en pareil cas. 
Quelques personnes préconisent les «aux et boues ther­

males , tant de Saint-Pierre que de Bibi, comme plus eff i ­
caces que celles de Baignots , dont nous allons parler tout-
à-l'heure. Quant à nous , nous n'avons jamais reconnu au­
cune différence dans les effets. Nous devons néanmoins r.e 
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pas négliger de dire que les baignots offrent beaucoup pins 
d'agrémens, sans parler d'ailleurs que ce bâtiment est beau­
coup pLus vaste , destiné uniquement pouf les malades, et 
puis les avantages de la douche qu'on ne trouve que là. 

Nous ne devons pas ouhlier de faire remarquer que l'odeur 
hépatique est plus sensible aux approches des sources de 
JBibi que des autres , et dans certaines circonstances plus 
que dans d'autres ; mais on s'en rendra facilement raison 
d'après ce que nous allons dire. 

Les habitans de ce quartier , qui sont presque tous des 
rempailleurs de chaises, mettent leurs joncs et autres plan­
tes dont ils font usage , tremper dans des petits bassins qui 
sont contigus aux sources , et tiès - souvent les eaux se 
confondent. Il se fait donc dans ce cas une forte infusion 
à chaud de ces plantes , c'est pourquoi les réactifs y ma­
nifestent la présence du soufre. Mais si on a soin de faire 
enlever tous les végétaux , l'odeur du gaz hydrogène sul ­
furé disparait, et on ne trouve aucune différence entre les 
eaux de ces sources et celles des autres , preuve incontes­
table que la présence du soufre est due à la décomposition 
instantanée des végétaux qu'on fait tremper dans cette e a u : 
du reste, ici comme aux environs de toutes les autres sour­
ces thermales , la végétation y est beaucoup plus vigoureuse 
que partout ailleurs. 

Des Baignots , ou des Bains proprement dits. 

Le local des bains publics , connu sous le nom de Bai­
gnots , est situé à quatre cents pas environ de la v i l l e , 
au pied d'un mamelon basaltique , appelé Pony-d'Eouze 
ou d'Eure ( Nions urens ) , qui fut jadis le siège d'un vol­
can éteint depuis une époque qui se p-rd dans les nuits 
des siècles. On y arrive en longeant la rivière , à J'ombro 
d'une superbe allée d'ormeaux qu'on y a fait planter, et qui 
est une des promenades les plus agréables et les plus fré­
quentées. 

Le bâtiment qu'on y a construit offre des logemens vas ­
t e s , propres, commodes et bien distribués; en sorte que les 
personnes que leurs infirmités attirent à ces ba ins , et qui 
ne veulent pas demeurer en ville , sont assurées d'y trouver 
tout ce qui est nécessaire aux besoins de la vie , ou , pour 
mieux d i re , tout ce qui convient à des valétudinaires. 
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On peut, si on le désire, se baigner sans sortir de sa cham­
bre. Si on l'aime m i e u x , on se rend à la source même , là 
on rencontre des bains d'eau et boues thermales de toutts 
les températures, depuis i5 degrés jusqu'à 49 1 si on pou­
vait les prendre aussi chauds. Lorsqu'on vi ut prendre des 
bains de vapeurs seulement, on le peut encore , puisque les 
jiaviilons des bains , bâtis en pierre , très-bien voûtés et très-
clos , sont disposés exprès p-iur cela. 

On a étab !i dans le même lieu des douches de différentes 
forces , pour ceux des malades qui ont besoin de ce moyen 
de guérison. Elles sont tellement construites , que le valé­
tudinaire peut recevoir la douche , et être en même-teins 
plongé dans les eaux , ou dans les boues thermales. 

Des Sources Adouriennes. 

N o u s comprenons sous ce nom la multiplicité des sources 
qui se montrent à tous les pas sur les bord» de 1' \dour , ou 
même dans son lit. Les plus remarquables sont; l 'une, pres­
que à l'entrée de 1 allée des Baignots , à l'Est d'un massif 
de pierres où était jadis des baius avant l'établissement des 
Baignots , et l'autre , à peu près v is -à-v is l'allée qui conduit 
sur le plateau du Pouy-d'Eouze , c'est-à-dire , presque à 
l'extrémité Ouest de la même avenue. U n e espèce de bouil­
lonnement perpétuel qui se fait remarquer à la surface de 
l'eau , la fait facilement distinguer. Celle-ci sourd à tra­
vers un sol argileux , et la seconde, de la roche d'un marbre 
qui paraît du calcaire primitif, et sert de base , ou tout au 
moins est adossé aux masses basaltiques du Pouy d'Eouze. 
L'une et l'autre paraissent très-abondantes , et tiennent 
constamment l'eau de l 'Adour, dans cette partie , à p l u ­
sieurs degré? au-dessus de sa température que partout ail­
leurs , sans qu'on puisse cependant la fixer. 

Si au moyen des travaux convenables , on réunissait tou­
tes les sources pour les conduire aux Baignots ou partout 
ailleurs , tout porte à croire qu'on obtiendrait une masse 
d'eau pour le moins aussi forte que celle de la fontaine 
chaude. 

D'après tous ces détails , on trouvera étonnant qu'on 
n'ait pas cherché à tirer parti de cette masse d'eau et qu'on 
n'ait pas donné au local des Baignots le perfectionnement 
dont un semblable établissement serait susceptible. 
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Des propriétés médicinales de toutes ces Eaux et Boucs. 

On s'imagine bien qu'une eau dans chaque livre de la­
quelle ii se trouve neuf crains à peu près de divers principes 
minéralisateurs , parmi lesquels se trouvent notamment 
quatre grains de sulfate de chaux, ne saurait être recom­
mandée intérieurement comme eau minérale. Aussi ne doit-
on pas être surpris de ce qu'elle pèse sur presque tous les 
estomacs, de ce qu'elle excite quelquefois des nausées , le 
vomissement même ; ce qui ne doit nullement étonner, à 
ne considérer que sa haute température. Il faut néanmoins 
observer que plusieurs personnes en boivent tous les matins 
sans en être incommodées 5 elles prétendent même s'en bien 
trouver. Il faut encore remarquer qu'elle entre dans la con­
fection du pain , et que personne ne s'en plaint. 11 n'est pas 
non plus hors de propos de faire observer que lorsqu'on 
veut en être purgé , on y ajoute quelque sel approprié. 

Quant à leur usage extérieur , nous ne craignons pas 
d'avancer que la réputation des eaux et boues thermales de 
D a x est trop bien établie , pour qu'il soit nécessaire de 
faire ici l'étalage de tous les bons effets qu'on en obtient 
dans la cure des rhumatismes chroniques , des douleurs 
vagues , des paralysies , dans les distentions violentes des 
ligainens articulaires, dans les contractions des m u s c l e s , 
dans toute espèce de difficultés de mouvement volontaire; 
en un mot , dans toutes les maladies qui ont leur siège dans 
la fibre musculaire , et qui gèrent le mouvement de quel­
que partie du corps. Nous pourrions même , à l'exemple de 
tant d'autres qui ont écrit sur les eaux minérales , et pour 
grossir le volume, rassembler une foule d'observations qui 
toutes seraient à l'avantage de nos eaux 5 mais un tel éta­
lage n'ajouterait rien à leur réputation. 

Maintenant nous allons nous occuper des autres eaux 
thermales environnantes , en commençant par celles de 
Saubusse. 

Des Eavx et Boues thermales de Saubusse. -, 
1 

Les eaux et boues thermales de Saubusse , connues sous 
\f nom de Baijjs de Joannin, sont situées sur la rive droite 
et à une demi-lieue de l'Adour , au milieu d'une lande ma­
récageuse , à deux lieues de l'Ouest de Dax , et à quelques 
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centaines de pas cVun moulin , dit de Joannin , qui a 
donné son nom aux bains dont nous parlons ; elles sont 
distantes de demi - lieue du village de Saubusse , et d'un 
quart de lieue à peu près de toute habitation , à l'exception 
du moulin qui ne comporte que le logement du meunier. 

A côté de la fosse , qu'on a décorée du nom de Bains , 
Cst une cabane couverte de chaume pour la commodité des 
malades. Cette fosse est un bourbier où il y a à peine un 
mètre d'eau ; le reste est une vase très-onctueuse , résul­
tante de la tombe délayée dans l'eau thermale. 

C'est dans cette fosse , qui n'est abordable que dans la 
sécheresse , que les valétudinaires vont chercher du soula­
gement à leurs infirmités. 

La température de ces eaux et boues thermales, est com­
munément à 27 degrés de l'échelle de Réaumur. Nous disons 
communément , parce que les eaux pluviales y occasionnent 
des changemens très-considérables. 

L'eau n'a aucun mauvais goût et n'exhale aucune odeur 
désagréable. Son abondance et sa limpidité varient beau­
coup , et subissent des modifications qu'il est impossible 
d'apprécier. L'analyse par l'évaporation a fourni, pour qua­
rante livres d'eau , les résultats suivans , savoir : 

gros, grairu. 
1". Muriate rte magnésie o 18 
s*. Muriate de soude a 3o 
3° . Muriate de chtux o 36 
4*. Si'lt ite de chaux o 18 
5°. Substance savonneuse , glutineu-

se , jaunâtre , attirant l'humiuité 
de l'air o 4 

Total 3 34 

D'après tous ces détails , on doit conclure que les Bains 
de Joannin ne sont pas merveilleusement situés ; cepen­
dant ils sont ti ès-lréquentés pendant tout l'été r-t une partie 
de l'automne, par des personnes affectées de rhumatismes 
et autres maladies analogues. 

Des Eaux et Boues thermales de Préchac. 

La source thermale de Préchac n'est pas moins curieuse 
que la fontaine chaude de Dax. Comme cette dernière , elle 
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F t située sur LA rive gaucha de l'Adour , dans la communs 
de Préchac , distante de trois lieues et à l'Est de Dax. Elle 
est au milieu d'un bois marécageux , qui N'est praticable 
qu'après les plus grandes sécheresses. 

L'eau jaillit à travers un sol argileux , et est reçue dans 
un bassin naturel , creusé EN entonnoir, À peu près de forme 
circulaire et de ¿\5oo pieds quarrés DE surface. La quantité 
D'eau qu'elle fournit , peut , sans erreur , être évaluée DE ¿\5 
à âo pieds cubes par minute. 

Ici comme à D a x , cette abondance est hors de l'influence 
DES eaux pluviales et fluviátiles , à moins d'un débordement. 
Sa limpidité toujours LA même, aux exceptions près , occa­
sionnées par LES inondations de l 'Adour, QUI n'en est DIS­
tant QUE de 4^0 pas , et à PEU près au MÊME niveau QUE 
SES bords , voilà pourquoi la plaine où EST située l'eau ther­
male est inondée lors des débordemens , ce qui interrompt 
toute communication. 

O n ne trouve n u x environs aucune source D'eau froide , 
ce QIY force les valétudinaires à la faire venir de fort loin , 
si mieux ils n'aiment boire l 'eau thermale refroidie , ou 
celle de l 'Adour, quelle que soit sa température ou son peu 
de limpidité. L a maison la plus voisine est à un quart de 
l i eue , et le village encore plus loin. 

T o u s CES iriconvéniens , graves TRÈS-certainement, N'ont 
pas empêché LE propriétaire d'y faire construire un grand 
bâtiment pour la commodité des valérudinairee , qui sont 
tous de la cla'se la moins ai ée DU peuple ; mais on ne peut 
rien voir DE plus mal distribué que cet édifice. L'eau DE la 
source est conduite dans l'intérieur de cet édifice , où elle 
est reçue dans UNE caisse en pierre de cinq pieds de large sur 
soixante-six de long , sans àucurie espèce de séparation ; en 
sorte QUE les malades sont obligés D'être là pèle-niêle, se bai­
gnant , ai non tous en mèuie- tems, du moins dans la MÊME 
eau , parce qu'il faut un tems très-long pour laisser refroi­
dir un parallélipipède d'eau DE huit cent vingt-cinq pieds 
cubes. 

Nous NE disconvenons pas QUE les boues et eaux therma­
les de Précach peuvent être, et sont en effets alutaifes contre 
les mèaies maladies QUE l'on combat efficacement avec LES 
eaux et boues thermales DE D a x ; mais quand on CONSI­
dère tous les inconvéniens dont nous venons DE parler 5 qu«E 
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les environs de ce lieu sont en outre couverts d'eau les trois 
quarts de l'année ; que pendant la saison des bains le f o n d 
ces maries e s t à sec ; que par conséquent la vase se trouve 
à ce t te époque en contact avec l'atmosphère ; qu'on peut 
se procurer les m ê m e s avantages , sans courir les mêmes 
risques , en se rendant à D a x , nous ne saurions jamais con­
seiller à n o s malades d'aller se séquestrer d a n s ce désert , 
o ù il existe d'ailleurs un foyer de fièvres intermittentes et 
rémittentes , pernicieuses, et autres maladies de ce g e n r e . 

Le goût des eaux de Préchac est d'un piquant désagréable 
et nauséeux ; elle laisse au fond du gosier la sensation des 
eaux hépatisées. Quand on en est à quelque distance, l'odeur 
d'hydrogène sulfuré est très-sensible. La vapeur qui s'en 
élève est blanchâtre , et on s'imaginerait voir de l'eau dans 
laquelle on aurait dissous du savon. 

L'odeur dont nous venons de parler se communique aux 
corps qu'on plonge dans l'eau ; nos mains e l l e s - m ê m e s la 
conservèrent toute la journée , pour avoir touché, à p lu­
sieurs reprises , la plante qui y croit ( 1 ) . D u reste, l'eau est 
très-limpide , et sa température e s t , sur les bords du bas­
sin , marquée par le / ( 3 e . degré de l'échelle de Réaumur. 

Analyse de l'eau précédente. 

Quarante livres de l'eau de Préchac, soumise préalable­
ment à l'action dés réactifs j ont fourni par l'évaporation les 
résultats suivans ; 

GVOI. GRAIUI. 

i°. Mnriate de magnésie o 4 4 
Mnriate de soude i 5/j 

.")°. Sulfate de soude i 4 8 
4 ° . Carbonate de chaux o 4 
5". Sulfate de chaux 1 38 
6°. Terre siliceuse o 6 

Total , 5 5? 

Des Eaux thermales de Tercis. 

La source des eaux thermales de Tercis est située dans 
la comnvjnt de ce nom , à une petite lieue et au Sud-Ouest 

(1) l'remellz ikcrmalis. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fy]¿\ B A U X E T B O Ü E S T H E R M A I I S , e t C . 

de D a x , et à mi-côte d'un joli ^allon arrosé par le Luy. 
L'eau sourd à travers un banc de riches calcaires nù se font 
remarquer différentes espèces de coquilles , madrépores , 
et autres productions marines de la ft.mille des mollusques. 
El le fournit trois pieds cubes d'eau par minute. 

L'eau est limpide et à l'abri de l'influence des eaux plu­
viales ou fluviátiles. Leur cba'eur est constamment la même 
et fait dilater le mercure jusqu'au 3 3 e . degré. 

Elle n'a aucun mauvais goû 1 proprement d i t , et l'odeur 
est celle des eaux bépatisées. El¡e dépose , dans les tuyaux 
d'écoulement et dans la rigole du dévtrsoir , une substance 
blanchâtre , glaireuse , qui , sérhée et placée sur les char­
bons ardens , s'tnflamme à la manière du soufre , et exhale 
la même odeur que lui ppndant la combustion. 

Vingt livres de cette eau , soumise d'abord à l'action réi­
térée des réactif» , ont donné par l'évaporation les résultats 
survans } ¿avoir : 

gros, graizu. 
i". Muríate rie soulp 5 40 
a". Muríate dp ma^né'ie o 35 
3°. Carbonate i\e m gnésîe. . . . o J 5 
4". Sulfate de chaux o A 
5". Carbonate de rhauT o 8 
6°. Soufre o * a 

¡ 7 0 . Une substance terreuse, non so­
luble , non vitrifiable o 6 

Total 6 

Quant à ses propriétés médicinales, le médecin les déduit 
assez aisément de l'analyse ci-dessus. 

F I N DIT V I N G T - Q Ü A T H l £ M £ T O I C M Î . 
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CONTENUS dans les six Cahiers du Journal 

des Mines , Jbrmant le second Semestre de 

1808 , et le vingt-quatrième volume de ce 

Recueil. 

№ . 1 3 9 , J U I L L E T 1808. 

M É M O I R E sur l'Action chimique des chaînes galvanico-
électriques simples formées de dissolutions métalliques 
d'eau ou d'acier, et d'un métal ; et sur la désoxydation 
des oxydes métalliques ; par M . Eucholz. . . Page 5 

D E S C R I P T I O N d'une suite d'Expériences qui montrent com­

ment la Compression peut modifier l'action de la Chaleur ; 

par Sir Ja,mcs Hall, Membre de la Société Royale 

d'Edimbourg. Traduit de l'anglais par M . Pictet, de la 

Légion d'Honneur , etc . a3 

M É M O I R E sur un nouveau genre de liquéfaction ignée , qui 

explique la formatfcn des laves lithoïdes ; par M . de 

Drée . 3 3 

C H I M I E minérale • . . yi 

S U P P L É M E N T à la Mécanique céleste ; par M. Laplace. j?> 

A N N O N C E S concernant les Minés , les Sciences et les 
Arts ' 79 

Essai sur l'Art de la Verrerie ; par M. Loysel, Corres­

pondant de l'Institut ibid. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E . 

№. i4o , A O Û T 1808. 

R A T P O R T fait au Conseil des Mines de l 'Empire, sur les 

anciennes Mines de plomb, cuivre et argent des environs 

de Trarbach ( Rhin-et -Mosel le ) ; par M. Ca.lm.elet, 

Ingénieur des Mines et Usines , en station dans les dé-

partemens de Rhin-et-Moselle et de la Sarre. . Page tti 

S U R les Mesures à observer dans la disposition des foyers 

de forges , et sur les instrumens qui servent aux ouvriers 

pour la détermination de ces mesures ; par M . Gallois t 

Ingénieur des Mines i o 5 

S U R les Eaux thermales de Dax. (Extrait du Bail. Poly-

mathique ) 1 1 1 

E S S A I sur la Géologie du Nord de la France \ par J. J. 

Omalius d'IIalloy ia3 

I N T R O D U C T I O N ibid. 

P R E M I È R E R Í G I O N . La Campine 1 4 6 

D I X I È M E R É G I O N . La Flandre . . . . . . . 1 4 9 

A N N O N C E S concernant les Mines , les Sciences et les 

Arts . i5o> 

I . Expériences sur la mesure du pendule à secondes , sur 

différ.ens points de l'arc du méridien compris entre D u n ­

kerque et l'ile de Formentera ibid. 

I I . Essai sur la Théorie des nombres, par M . Legendre , etc. 

' 160 

№. ¡41 > S E P T E M B R E 1808. 

N É C E S S A I R E du Métallurgiste , composé d'instrumens pro­

pres à déterminer d'une manière prompte et facile les-
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№. 142 , O C T O B R E 1808. 

H A U T E U R S mesurées barométriquement dans le départe­

ment du Puy-de-Uome. ( Extrait d'un Mémoire sur le 

Nivellement des plaines , etc. ) ; par M . Iiamond. 24» 

S U R les formes cristallines du Fer arsenical ; par M. Hauy. 

. . 2 6 1 

N O T E sur un Oxyde naturel vert de chrome; par M . Gillet-

Zàtiumont, Membre du Conseil de» Mines. . . 2 6 9 

diverses dispositions des foyers de forges et fourneaux j 

par M . Gallois , Ingénieur des Mines . . . Page 1 6 1 

E S S A I sur les Réfractions astronomiques dans la zone tor-
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